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Une a paffé trop légWemerit fur roùvrâgb 
fameux que Polygnote peignit à Delpbè. "''jWc 
Helphis ddem pinxit eft une phrafe trop* fëfchi?^ 
Itop lacotiiqire ^our des peinturés qui deVdiènt 
faire époque dans imftoire die l^ Art Mais Pau** 
fanias, par une longue defcriptiôil , nousabieii 
dédommagé dû^ (Hence de Pline, Nous allons 
donc jetter un coup-d'œil fur le narré du det 
cripteur, fur l'idéal de Touvrage, & fut le juge- 
ment que Mr. le Comte de Caylus a fait de l'un 
& de l'autre. 

Oublions qu*il eft prefqué de foi d'aHorer 
les Anciens les yeux fermés, tegarclohs fur lia 

Tome V. A - 



A Sur «eux. Peintures 

defcnption d'un témoin oculaire j une des belles 
produdlions d'un Peintre célèbre, & tâchons de 
.Voir fi TouVf âge répondoit dans toutes fes par-' 
ttîes aux éloges qu'on en a faits : c'eft peut-être 
fflO moyen de .s'aflurer , fi quelquefois on n'exa- 
gère pas la beauté d'un ouvrage médiocre , & 
s'il n'arrive pas auflî qu'on loue mal une belle 
production. Pour me conduire dans cet exa- 
men; aVec quelques précautions, j*ai; pris, un 
Pàufanias grec, dont on m'a expliqué le texte 
avec la plu3 grande eï^acftitudes ainfi je bazarde 
mes obfervations* 

A Delphes dans le Lefche,^Aoid veri^Zi dit 
Pàufanias, une Peinture qui repréfente la def- 
i^fi^^ de Troye , ^ /f départ de la fiottè des 
^ÉirecsÇa). Rien ne fçroit plus naturel ni plus 
^a;ai à repréfentèr dans un fèul tableau, pourvu 
ceneu4ant que l'un ne fut que l'acçefloirç , ^ 
l'autre le principal» Maiscomm^Pa^^niasiious 
a canfexvé lui r même l'infcrip^ion oj^iginale du 
.t^ieau^^ §s qu'il ^'a fans- dpute pas ,apperqu 
qu'elle contrçdifoit l'e^cptjfé qu'il donne iç^ ^ nous 
nous en reporterons à l'autorité la plus cer- 

' I .1 ■■ I >— — ^i— i— — ^— M— — — ^— — — 1— — ^J^rMM^» I mil I I k a 
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Fhoc. lib. 10, cap. 25* 



i)È POLYÔNOtt. .^ 

tàiiiëv la voici. Pofygnoie de Jhafe^ fils d'A- 
gtaophoHj a peint la defiru&ion de lafortp:^ 
de Troye (M Et comme dans le même taWeau 
le retour des Grecs eft auffi reprpfenté, on nef 
peut difconvenir qu'il n'y ^t. là une dopbkf 
adion, & n^èmç un anachron^ftpè. 

Echœax defcend de réclu;lte du vaifleau >^ 
Ménélas, tenant un vafe de cuivre à ipetti^ ;4e 
l'eau ( v^^ ). Il n'jr a p^s de pial à reprijfefltor 
un ferviteur qui va chercli^r de l'eau pour l'é- 
quipage, mais c'eft une petîtefle d'écrire foii 
nom à côté de fui fur le tableau ^ c'en efl: unef 
autre de s'amufer à le rapporter de préférence, 
quand il s'agit de déctire un grand fujet ; . & 
c'eft bien autre chofe de dire que dét Echtmod 
fortnit uHe urne de bronze où Pon avoit apfm-^ 
ireniment renfermé les cendres dg PhrofUis 9 qvmJhà 
Phrontis eft fur le vaifleau dfc McUi^s qui dij^ 
poJe des crocs. Ce dernier traie eft de Mr. l'Abbé 
Gedoyn, dans fa 'note for ce paflage. Il y al 
quelque apparence qu'il la fit fanÈ confultcr 
le ^^. livre de l'Odliféei car il y aaroit vu que 
le pilote Phrontis ne mourut fur le vai^au def 
Ménélas qu'après le départ dès Troyen^, & 

> • Il ii n iM H m i^ ^ ia nm III I II i |l ««ii' e » " f <MJJ l' J"l i II it 

*T<»ç, "^tikiuiivnf 'lA/«f «xpe^»?uv. Phoci Kb. 16, cap. a?.- 
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'4 Sur deux Peinturés 

avant que la flotte eût gagné les hauteurs du 
pjtomontoire deMalée. 

Polygnote a repréfenté Neftor & Von cheval 
auprès de lui| qui paroît vouloir fe rouler fur 
le fafele; Nous tte connoiflbns pas fans doute 
le coftume des anciens Grecs , comme on le corN 
'àolflbil au tems de Polygnote, mais il femble 
'^ue le vieux Neftor ne devoit pas être venu à 
-cheval jufqu'au rivage , & que fon char auprès de 
hii, eût été plus convenable & plus dans le fujet. 
Non loin de Neftor, il y a plufîeurs capti- 
ves. On croiroit avec cette compagnie être 
f toujours au bord de la mer> mais on en eil 
peut-être à une lieue; c'eft*à-dire, qu'on eft 
avec EpétSs repréfenté nud, jettaiit par terre les 
murs des Troyensj ces murs qui avoient tenu 
'dix ans contre Pénnemi, dit la fable, & un an 
félon THiftoire. C'étoit un hardi & vigoureux 
' garçon que cet Epétiis , attendu qu'il fe mit nud 
comme la main pour avoir plus de force , & 
pour mieux fe garantir des démolitions qui 
pouvoient lui tomber fur le corps^ Car il ire 
s'amula pas à arrafer les mursj il lesi abbatit^ 
les renverfa de fond en cemble ^hs fit fauter y 
ks -défruifit , les démolit jufyiCau folQc)^ 
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Après avoir décrit mie belle fcène qui ft p«Si' 

dans la ville entre A)ax > Caflatidre & les Atri- 

des , Paufanias nous ramène ^ Neftor qui , com-. 

jne on a vu, étoit fur le rivage; mais il eft 

venu dans la ville auprès du cheval de bots^ 

Je ne fuivrai pas le defcripteur dans tous le» 

détails, dont les uns, quoique mal &its, ne 

donnent aucune m^uvaife idée du tableau, & 

les autres font trop équivoques pour ôfer déd-* 

der. Mais je demanderai pourquoi le corps de 

Polydanias efk fous une cuvette placée fur un 

piédeftal de pierre , & pourquoi Sinoft emporte 

le corps de Laon^don qui avoit été Êué par 

Hercule quelques fo ans avant la prife de 

Troye ? 

O Polygnotc, fi vous avez feit un beau ta-, 
bleau, ou mal-à-propos deux beaux tableaux 
dans uns comme on les fait paflèr miférable* 
ment à la poftérité ! Et fi c'é^oit un ouvrage 
médiocre , que ceux qm s'efibrcene à en exaltei; 
le mérite , font plaifans ! 

Mr. le Comte de Cay lus., dont la pailîon peut 
les arts fut toujours (butenue par dé continuelles 
recherches dans l'antiquité, éteit trop éclairé 
pour ne pas fentir les dé&uts du tableau de 
Polygnote. Sa droiture & % lumières lui ei\ 
ont £^t avouer luie partie > s'il a été plus re« 

A î ■ 



6 • Sur deux Peintures 

fexvé fur les autres ; sUl a même cherché queU 
quefois à montrer en be^u ce qui deyoic lui 
paroitre ridicule clans cet ouvrage , c'eft que fon 
cœur honnête étoit toujours favorable aux foi- 
blefles de fes amis: belle qualité, quand il ne 
s'agit que de Tes amis, & qu'on les diftingne 
de fes préjugés. Il a eu moins d'indulgence pour 
Paufanias s il eft convenu qu'en parlant beaucoup 
de l'Art , cet Ecrivain a montré quHl n'en avoiç 
aucune ponnoiflance. Quoiqu'il en fbit , le ta-* 
ble^u du Peintre X^reo n'eft plus; mais comme 
le defcripteur e(t eqtre les mains de tout le mon?- 
de , noqs pouvons juger du plus ou moins do 
jufteflè des raifons de Mr. de Caylus. Je reCr 
pedtela mémoire de cet amateur diftingué, au- 
tant que je refpedois fa perfonnejlorfqu'il fîégeoit 
dans notre Académie. Si j'é^fois n'être pas tou- 
jours de fon avis , sll ne fe rendoit pas toujours 
au mien , c'eil que nous avions l'un & l'autre 
la liberté Académique, & que nous en u|jons| 
auflî approu voit-il ma ftanchife. C'efl avec cette 
même liberté^ que je vais p^ircourir fon juge- 
ment de l'quvrage de Polygnote , puis qu'il e(l 
dépofS dans les Archives publiques de l'Acadé- 
mie des Infcriptions & Belles-Lettres. 

Prêtons -nous popr un infiant à l'invraifemr 
lilançes oi^lipns ^ue d'un côté du tal)lcau e|| 
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une ville dont Pintérieur fait icène; oublionsi 
qu'à Tautre bout eft un port qui ne devroit s'ap^ 
percevoir que dans Péloignement. Si vous vou^ 
lez que ce foit le départ des Grecs , la ville n^ 
devoit être vue que dans le fond du tableau i 
oublions que les vainqueurs s'embarquent, tan- 
dis qu'ils maâacrent encore dans la ville , quoi-* 
qu'ils ne foient partis qu'après la ruine entière 
des malheureux Troyens, Obfervons feulement 
que Polygnote n'a repréfènté qu'un feul vait 
ièau , iàns aucune indication qui fit foupçonner 
la flotte Grecque. Jl prouve par cette conduite ^ 
dit l'Auteur du Mémoire , une grande intelligence 
de compofition^ Il fe contente de faire voir le plus: 
confidérable vaijjeaude cette flotte , & fuppofe les 
autres placés de façon a ne pouvoir être vus. 
( THiftoire de l'Académie des Belles - Lettres , 
tom. 27. ) Ne pourroit-on pas dire au contraire 5 ^ 
faites appercevoir quelques mâtsi , quelques voi^ 
les, quelques proues, quelques poupes derrière 
votre vaifleau, fi vous voulez qu'on préfume 
une flotte de lOOQ ou laoQ vaifleaux» comme ^ 
étoit celle des Grecs \ c'eft la grande intelligence 
de compQJition. N'y manquez pas, pourroit-on 
ajouter, en fc fervant des propres expreflSons 
de Mr. de Caylus , pag. 43 5 parce que votre art 
^ muet , Çg* cftie vous êtes obligé de recourir i 

A -4 
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8 -Sur deux Peintures 

des fignes pour ^uous faire entendre. IHeroit mê- 
me inutile d'avertir, qu'on regarderoit un taWeau 
où feroit traité Iç n^àme iujet avec une con* 
duite auilî aride, comme une production yâ;2X 
go/zt^ fans génie, fans vraifemblance. 

Venons à la duplicité d'aélion qui eft niée 
tout net dans le Mémoire, quoiqu'elle foit cer« 
taine dans Paufanias , raifon particulière de 
nous arrêter lîir ce point & de Texaminer acten* 
tivement, 

// n'y a point ici^ dit- on , de duplicité d*a3i(;ai^ 
en même tenu que les Grecs fi préparaient au dé^ 
pflrt , ils achevoietit de ruinei' la ville de Troye. 
Il n'y avoit ni interruption dans la compofition 
de PolygnQtCy nifiparation dans le tableau. Ifee 
i^iJle , une campagne , une càte foitrnijjent de gran^ 
des variétés à un Artijlei le Peintre en a fuprù- 
fter, page4j. Cela. eft net j voyons fi celaçft 
exaft. 

Agamemnon & la plupart des principaux ca- 
pitaines étoiçnt partis i les Ti^qyens étoient ou 
* fauves en petit nombre, ou prifonniçrs , ou maC 
facrés. Pour fuppofer que ce qui reftoit de Grecs 
achevaient de ruiner la ville de Troye , il falloit 
au moins y laifl'çr quelques troupes, mais il 
n'y a pas un foldat dans la villes fept ou huit 
généraux y font encore, qui ont, (ans doute ^ 
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déknda a aucuji foldat de s'y trouver. Voilà, 
d'abord une invraiferablance qui affoiblit Tin* 
térèt du f ujet , qui refroidit la compofîtion. 

// it*y avoit ni interruption dans la compofi^ 
tion de Polygnote , ni féparation dans le tableau* 
Tant pis vraiment. U reflembloit donc à ce 
bas-relief antique , à un. des bouts duquel Mi« 
nerve dit à Perfée d'aller délivrer Andromède, 
& où Perfèe délivre Andromède à l'autre bout. 
Il n'y a point dans c^ bas-relief de féparation $ 
H feule interruption qui s'y trouve au milieu , 
c'eft la naiflance de Vénus entre deux Tritons j 
du refte, c'eft le même terrein, la même eau, 
le même plan. Ce Sci|lpteur l'emporte fur Poly^ 
gnote y il a çompofé trois fujets dans une bor- 
dure , & il s'en faut que cet exemple antique foit 
Iç feul. 

Une ville , urne campagne , une cbte foumijfent 
de grandes variétés à un Artijle. Afllirément. 
Mais quand l'Artifte préfente ces objets fur une 
ligne parallèle aux deux côtés de la bordure du 
tableau ) & que cette campagne n'a que quel- 
ques toifes de face , a-t-il profité de ces gran^ 
d^s variétés que lui fournit fonfujet? Où font 
ces champs Troyens qui étoi^nt entré la ville 
& la flotte ? Cette vafte fçene de carnage , où . 
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cft-cUc? Voilà donc encore de rinvraifemblance- 
& de la débilité. 

Ia Peintre en afU profiter. Il n'y paroit pas. 
D'ailleurs, cette fuppofition n'eft-elle pas trop 
hardie? Ne faudroit-il pas voir le tableau avant 
de la faire? Et ne jugeroit-on pas mieux par 
ce moyen du parti que le Peintre a pu tirer de 
la gène où il s'eft mis, avant de décider que 
fur une ligne de quelques toiles, préfentée en 
face , il a fîi profiter des variétés que peutybrir- 
nir un terrein vaftej car il faut fuppofer Tes figu- 
res grandes au moins comme le naturel ? Par-* 
Ions net ; cela eft impoflîble au Peintre le plus 
ingénieux, dans un pareil fujet. Voilà donc. un 
tiflu de contradiâions , d'anachronifmes , d'in-r 
vraifemblances , ou du moins voilà des raifons 
qui balancent un peu Téloge de cette compo- 
fltion. Si Telprit de contradiâiôn eft un défaut , 
celui d'engouement en eft un autre, & beaucoup 
plus contraire à la découverte du vrai , dans queU 
que matière que ce foit, 

L'aûion ridicule , extravagante & impoflîble 
de cet Epéils nud qui renverfe de grofles mu- 
railles , à deux pas d'Hélène , de Neftor , &c. (//) 



{d) Philoftrate fait dire à Achille dans une appa^ 
rition: Hélène était en Egypte chez Protée^ aprèt 
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qui n'ont pas peur d'en être écries , & la platte 
^i{bde du cheval de Neftor, qui le roule fur 
le fable à côté de fon maître , font deux points 
que Mr. de Caylus ne juge pas: ils s'expliquent 
en effet aflez bien eux-mêmes. Mais pour Tau^ 
txe Neftor qui ék dans ta ville , notre amateur 
aflîire qu'il ferok injufte de mettre cette erreur 
fur le compte de Polygnote^ Ç^ mime de Pau^ 
ftmiass cpûitfaut que ce nom foit corrompu , Ç^ 
que dans Pun ou Pmtre endndt^ il s'agijfe J^un 
0utre guerrier que Neftor , pag. 4f . Uobfervation 
aurotc plus de force , fi nous n'avions des exem- 
ple^ antiques d'un même p^rfonnagé repété dans 
im même tableau ou bas -relief, fî Polygnote 
n'eut pas fiûc deux fojets fur un même fond , 
& fi , de tant de cMamentateurs , de fcholiaftes 
9c de traduâeurs , quelques-uhs euilènt penfé à 
reâiâer ee nom corrompu. Quelques lignes plus 
bas, TAuteur du Méiiioire » en voulant expliquer 
ou corriger Paufanias , l'a un peu gâté. Il lui 
&it dire que Priam ejl tué par Néoptolème: 



•"^t 



çvoir Aéenkvéepar Paris. Quand nous tûmes appris 

la vérité^ nous amtinuâmes g, battre Troyd fans 

jpenfer à Hélène^ afin de ne pas nous en retourner avec 

home & ignominie. ( Vie d'Apollonius de Tyane ) 

imais cTçâ félon le Poète que nous jugeons le Peintre. 
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Paufanîas dit qu'ayant été arraché de PAbteI#-* 
il fut tué par ce jeune guerrier; ce qui cft un 
peu différent & fauve un anachronifme au 
tableau, qu'il ne falloit pas y ajouter. 

Ne lifant que l'extrait du Mémoire de Mr. de 
Caylusdaps les volumes de l'Académie des in£> 
cripcions ^ je ne fais de qui eft robfervation fui- 
vante. Paufanias rapporte les noms de quelques 
corps n(iorts , & fait d'amres détails , car il aime 
à en faire; fur quoi l'obfervateur dit; PexaSi^ 
tude du Peintre à exprimer les moindres drconf* 
fûnces de nombre , de pofition & dUarrhures , 
prouve combien les Artifles de f antiquité étoim^ 
fcrupuleux dans Vobfervation des faits i aujjt 
étoient'ils regardés comme Hijoriens^ page^f. 
On ne s'y attendroit pas lorfqu'il s'agit dtïti 
tableau où l'ordre & la vérité font bleffés à tout 
inftant. Voici donc fur ce fingulier paifage quel- 
ques obfervations auffi bonnes à dire qu'elles 
font aifées à faire, l'. Polygnote a exprimé les 
moindres circonfiances^ de nombre, (Qui vous l'a 
dit , & comment favez-vous que ce nombre fut 
complet? Si je compte exadement les figures 
d'un tableau, en réfultera-t-il que le Peintre 
n'en aura mis ni trop ni trop peu, parce que 
j'aurai compté >ufte ? ) 2*. II a été exaSt dans 
\es portions. ( Vous avez donc vu fon tableau 
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ailleurs que dans Faufanias qui ne deifine aii^i 
cune poGtion ? ) j*. Il a été exaSf dans 1er ar^ 
mures. ( Qye favez-vous ? Parce qu'il a repré- 
ienté des cafques» des cuiraâes de telle ou telle 
forme ^ eft«-ceuttfe preuve certaine que les Grecs 
& les Troyerts V lorfqu'ils combattoient enfcm* 
ble , lès porioient précifément aiflfi , environ 
660 ans avant Polygnotej & ne *feroit-il pas 
-çoffible quMl eût armé Tes Héros, comme Té- 
toient les Grecs de Ton tems (tf)? 4". Il étoh 
regardé comme tiijlorien. (" Etes- vous fur qu'un 
tableau qui doit repréfentet la fuite d'un in- 
'cendie , & où il n'y en a pas un veftige 5 irti 
tableau. qui vous préfente un grand cheval de 
bois fur fes quatre jambes , quand il s'agit d'une 
poutre pour battre en brèche jUrt tableau qiii 
contient des contradiâions , des anachroniihies'; 
un tableau où la plupart des noms font changes 
ou inventés par le Peintre $ oùdés gens {ont à 

: ... . . ^ 

(e) Plutarque, vie de MarceUus^ dit qu'en Sicile, 
à Enguie, on voyoit dans un temple, de grandes 
lances & des cafques d'airain , ^ont lea uns portoieat 
le nom de Mérion, & les autres celui d'Achille. Maiâ 
Ibmmes-nous lurs que Polygnote ait connu ces armu- 
les? 11 falloit s'en tenir à la vraifemblance , & ne pas 
<if%uer une affirmation fur un fait ai^Si peu certain. 
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côté de ceux qu'on égorge , & tout auprès ctof 
gros murs qu'on abat, fans plus d'émotion qu^ 
que s'ils n'en fevoient & n'en voyoieiit rieaj 
êtes- vous fur, dis- je, que ce tableau puifle être 
regardé comme l'Hiftoire ? ) II n'eft pas crdya^- 
ble que ce foie Mr. }e Comte de Caylus qui ait 
fait tant de m^rifes , car il étoit vraiment 
connoifleur ? 

Enfin , le froid épifode de c^ geins qui cfiar^ 
gent tranquillement des provifîons fur un ânetr 
efl; transformée en précepte* Os détails, dit*on^ 
caraâérifent le fiijet , Ç^ ParÂ du Peintre confifte 
à les placer. On pourroit croire cependant que 
l'entente, l'expreiEpn, les grandes convenances < 
une compofition eu un nu>t , où le Peintre n'au- 
roit pas befoin d'écrire le nom & l'aâion de 
.chaque figure auprès d'elle , comme dans le ta» 
bleau de PolygnotjB , caraâériferoîent beaucoup 
mieux \m fujet. iNçus ne méprifons pas lesdi- 
tails épifodiquess mais comme ils ne caraâéri- 
fent le plus fouvent que des circonftanccs par- 
ticulières, & rarement le fujet, nouV ne leiu: 
donnons que la dernière place dans un chmage 
de génies ainfi, par tout où nous pourrons 
appliquer cette image de Virgile , 

crudeUs ubiquc 

JmSus I ubi<pi£piWor ^ ^piurima mortit imagos 
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nous ne chargerons point tranquillement nos 
provifions fui tin âne. 

Ce feroit dommage de priver le lédleur d*une 
afièz plaifante note qu'a faite Mr. l'Abbé Gedoyn 
à propos des écriteaux plaqués auprès de chaque 
Ëgure: on verra du moins que fi le tableau de 
Polygnote a été mal décrit, le traducteur de 
la defcription renchérit de Ton mieux fur fon 
original. 

'' Cet endroit nous apprend que dans ce ta- 
M bleau où il y avoit plus de 80 Bgurcs , chaque 
M figure principa|le étoit marquée par une inf- 
), cription i c'étoit Tufage des Peintres de l'an- 
„ cieii tems, ( dç celui de figtioraifce de PArt') 
j, & je ne puis croire que leurs tableaux en fut 
'.» fent défigurés 1 pfiifqu'ils ont îâii: Padmiratioii 
„ des Grecs & des Rpmains dont le goût pou;; 
y) la Peinture ygloit bien le .nûcre. Un ulàg'e 
w, contraire a prévalu , & feit Touvent d'une 
» bcJi? tapi0çrif op d'un beau tableau, une 
» énigme poyr les regardans.. Ces ijifcriptions 
»âonaoient d'abord l'intelligence du fujet, & 
» metl»ient le fpçifîateur à portée de juger fi 
„ chaque partie de fujet étoit bier 
Quiconque fait en gros l'Hifl 
trouvera peu vraifemblable qu'à > 

la 84*. Olympiade, la prife de [ 
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énigme pour les regatdans. On croiroit Voit Mf* 
Gedoyn fe promenant dânô les tues de Paris ut% 
jour de fète-Dieu , lire avec fatisfeâion le petic 
rouleau qui fort de la bouche des perfonnages 
dans les tapijferies gothiques, & leur dounet 
auffi la préférence fur celles qui n^ont pas Te- 
criteau. Il faut pourtant convenir que dans txtt 
iîeole où les arts ont fait tant de progrès , il eft 
trifte d*entendre encore d'auflî pauvres raifon- 
îiemens. Qui croiroit qu^un homme d^efprit a. 
pu dire qu'une infcription à côté d'une figure, 
mettroit à portée de juger fi <:ette figure eft 
hien exécutée? Un autre auroit dit au moinsr, 
hienpenfée. La populace dit fans doute beaucoup 
d'impertinences, quand elle eft devant un tableau 
où elle ne voit ni le nom des perfonnages, itî 
l'annoncç du fujet; deux chofès quMl ne ikiït 
pas confondre. Mais comme un tableau li'eft 
pas fait pour la populace exclufivement , les 
fpedateurs inftruits , inftruifent ceux qui ne te 
font pas, fur-tout quand ce tableau refte public; 
& l'on doit laiffer à l'enfance. de l'art, la petite 
infcription 5 parce qu'alors n'ayant pas d^idée 
de l'effet général, on n'apperçoit pas que l'int 
cription puifle détruire un accord qu'on ne 
connoît point Aiufî quand la Peinture ne par- 
loit pas encore , elle avoit b^foin de ce mauiTade 

iiiter* 
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interprète.^ Cependant,, voyez le. peuple igno- 
rant écouter une tragédie où les perfonnages 
font nommés j & dites sUl faic bien ce qu'il voit 
& ce qu'il entend. La. connoifTance des noms 
a-t-elle janiais appris à bien juger d^un drame & 
d'un tableau? 

Je fuppofe que chaque ledelir coimoit Paufa- 
nias, au moins par utie tradudion, aind je ne 
craindrai point d'aflurer q.ue fî un Peintre mo- 
derne eût compofé le même, ou les mêmes 
jTujets, à la manière de Polygnote, on lui diroît: 
Troyç prife & pas une maifon brûlée ou ren- 
verfée , eft une fottife. Pomt de foldats dans une 
ville où des ger^raux tuent encore, eft une fot- 
tife. Après un carnage eiFroyable, dix ou douze 
corps . n]iQrt;^s de compte fait, eft une fottife. 
Laomédon parmi ceux qu'on vient de tuer, fô 
ans après fa mort , ètl une fottife ; & c^en eft 
une aiïtre que d^avoir placé dans le tableau ce 
per/bnnage, s*il n'étoît pas le père de Priam, 4 
caufe de la reifemblance de ilom. Epéûs m{d\ 
qui renverfe de fond en cpmhle les miks de 
Troye, eft i|^ compofé de deux ou trois foc- 
tifes, attende qu'Epéûs, fils dq Panopée , Roi 4e 
la Phocide, & Rqi .lui- mèn\e. après fon, pere^:» 
avoit comme les autres de quoi fe vêtir ; qu'aiiifi 
c'eft une faute groffiere de n'avoir repréfenté que 
ToméV: ^ B 
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lui ainfî hud, & de l'avoir place tout auprès 
de ces Dames qui attendent que le vaiâeau foie 
prêt. ETailleurs, de ce qu'Epéûs inventa une 
machine pour enfoncer les murailles d'une ville , 
& que cette machine a été nommée le 'cheval 
de bois , il ne s'enfuit pas que cet inventeur 
foie tout nud pour abattre les murs de Troye (/), 
Des perfonnages dont les noms forit inventés 
par le Peintre, tandis que le fujet en fournit 
en abondance, eft une fbttife. Des gens qui fe 
tiennent- tranquillement auprès de ceux qu'on 
maflacre j des femmes affifes à deux toifes de 
gros murs qu'on démolit, eft au moins une 
fottife. Trois ou quatre toifes d^elpace au camp 
deSj^ Grecs, depuis la ville jufqu'à la mer, eft 
une fottife. Repréfenter Troye afle2 proche du 



(jO Pline, 1. 7 , c. 56 , dit que cette machine était 
\fi bélier. On avoît fans doute figuré une tête de 
cheval à la poutre qui battît les murs de Troye. Patr- 
fanias, 1. i , c, 2;, dit quMl a vu dans la citadelle 
d'Athènes , un cheval de bronzé fait félon Popimoh 
reçue, & dés flancs duxjuel des guerriers étoient prêts 
à fortir. Je n'ai pas trouvé qu'il dife aiH^iïtS) '<|û'ofl eût 
conférv^ en Grèce , la longue poutre inveiiljéfe par 
Epéiis , & que lui Paufanîas ait vu cette poutre. 11 

m 

pourroit donc bien y avoir une méprife dan^^Païticle 
Endiantement ^ page 189 > f^itJiiomfurCEncj^dopçdie. 
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vaifleau pour que tous les peribnnages, taiTc de 
la ville que du navire , foient également appei(- 
qus, eft une (ottife. Le nom & Tadlion de 
chaque p^rfonnage, écrit fut lui ou à c6cé% e(t 
une fottife. Neftor dans la ville & Neftor fur 
le rivage , eft une fottife. Un feul vaifl[èau, 
quand, il s'agit d'une flotte de 1000 du laoQ 
vaifleaiix, eft une fottife. EnJ&n 5 des gens qui 
chargeiH tranquillement &nyal-à-prôpDs des prc^ 
viGons (ur un àne , quoique ce foit uiie bonne pré- 
caution, h'en\eft pas moins une fottife en pein- 
ture- Voilà ce qîu'oti diroit à urt Peintre mo- 
derne » & je tte vois pas trop ce qu'il auroit de 
bon à réfK>ndte i (inon une meilleure conipo()- 
tion, làns li^qiiellcf . 0^ rie pourrait le Ytgwrier 
comme Hiflorktj. 

Âinfi qu'au Poète » il eft permis au Peintï>e 
& au Sculpteur de fuppofer, ide ctéer, de chot- 
ftr des incîdette Air lèfquelii l'Hifioire ne prô- 
noace pas. Allpr au-detà, .q'eft ouvrir la porte 
au caprice, kM licence, à l'invraifemblanct» 
aux cdntradidions , aux abfUrdités. Bieri^enteil- 
du auflî cju'atttffttt de fois' çfm l'Artifte aban- 
donne le thcrtè hiftorrquei c'eft autant de beau- 
tés & d'intérêt <][u'il s'engage à metÉïe 4ans fbn 
ouvrage. Mais point d'entorfe à l'hiftoire,^& 
. fur-tout au bon fen$ rtl vous plaît i & quand ce 

B z 
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ne feroit que pour notre honneur, ne ^éfconi- 
fons jamais des fottiiès. 

Malheuteûfement Paufanias a (îétâillé le trône 
d^Amycléc, celui du Jupiter Olympien/ je ne 
parle pas de la ftatue fublime, car c^€fl Jupiter^ 
^ non pas fort marchepied qu* il faut aJntirtr), 
'& les tableaux de Polygnote , comportions dont 
Tidéafl prête furieufement à la cetifure, malgré 
les efforts de leurs apologiftes çàw to inter- 
prêter favorablement les idé&uts;. J Qjii nous 
-affurera que ces ouvrages Ibués' légèrement 
tout haut,' diaprés tant d'oui-dire, «léis dorit 
le foible, fehci p^r- quelques 'efprits^- attentife 
qui feulement en afUront trop >éiendU'<l6s coà- 
fëqtïenGes, n'ait pas'-ftrvî de fondem^iVt tacite 
à l'opinion répandue , que notre affaire eft de 
fevoir tenir ïé' porté -crayon J lepiftc^u, Té- 
-baùchoir & le cifeau? Là voilà peut-être cette 
'Ibuice de tant de préjugés dépdfés'idans des 
*écrits igfnoMimmeflttéloquens , '& dijnt ceux 
'rëVntrè nous qui m'ôfent jfii Jiiéfléohir, ni par- 
ler, font entofe les victimes ', eux & leurs 
iouv^rages. La pti#llanimité détruit )a hardiefle 
de penfer & accoutume aux idées médiocres, 
& la conféquenee néceflTaire de cet état, efl de 
;fe taire par honte, par crainte & par foiblefle. 
- Si l'idéal du groupe de Laocoon manque dç 
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jufteflfe ; fi dajis cet ouvrage préférable y dit Pline, 
à tout ce qui a été fait en Peinture ^ en Sculp* 
ture, les convenances du fujet ne font pas ob- 
iervéesj fi le fameux Moïfe de Michel- Ange 
pèche auffi de ce côté, à combien plus forte 
raifoii nos Artiftes feront-ils accufés de ne favoir 
pas penfer. Oui , mais voyez l'Apollon & tant 
d'autres beaux ouvrages d' Artiftes qui fans doute 
ont penfé; voyez ceux dePuget, ceux du Pouf- 
fin 5 &c. vous trouverez qu'on peut avoir du 
génie, de la^jufteâe dans fes penfées, quand 
on n'a pasavili ce don précieux : ainfî le phan- 
tôme de tyrannie dogmatique difparoitra dès 
riuftant qu'on voudra s'en donner la peine. 

Mr. le Duc d'Antin , Slirintendant des bâti- 
mens du Roi, ordonnait un jour à Bouchardon 
d'ôteri un mufcle qu'il trouvoit de trop dans 
un modèle de ce fa vaut Artifte (le Duc d'An- 
tin étoit fort gras ) 5 Bouchardon lui répondit 
fenfëment : mais , Monfeigneur , fi je Vote^ il fau-^ 
dra que faie la peine de le remettre , car ce 
mufcle eft nécejfaire à Pa&ion de cette figure } il efl 
iam la natm^^ ^ je F ai étudié : réponfe qu'aucun 
Artifte' habile n'a jamais eu occafion de faire à 
Mr. le Marquis de Marigny , que je fâche (g). 
:^ , -_ 1. 

(g) Quand je trayaillois au grand modek de la 

B 5 
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Quel Artifte n'a pas été plus ou moins la 
viâime des vexations qui enfin l'ont rebuté , qui 
lui ont fait abandonner ou gâter un ouvrage ? 
Il faut manquer de pain , d'honneur ou de 



ftatuc de Pétersbourg, Mr. de Betzky vint .un jour 
dans mon attelier pour me dire : Nepenfez qu'à cxé» 
cuîçr votre modèle , êf ^oi je m^ occuperai à faire 
V armature pour foutenir le cJievalfur les pieds de 
derrière. Cette propofition me parut fi finguliere que 
je répondis: Mr, eji donc forgeron s car deji un habile 
forgeron qu*il me faut à pr(fent ,• puis que îarma- 
ture fut cougue avec te JUjety quand je re§us à Fmi^ 
les ordres de Sa Mqjejie Impériale ^^ 6f que vous le 
Jcrvez bien» Nou« avions d^ns Tattelier & fous les 
yeux , un petit modèle en fer de cette armature : je 
Fy avoîs placé pour tran^yillifer ceux qui paroilToicnt 
craindre que le brpnze ne fe foutînt pas. Mr. de 
Betzky fut mécontent de ma réponfe à laquelle j'a- 
joutai: JJfureZ'VouSy Mr. que votre proportion ne 
peut être écoutée que par des Artijies ajjez bas pour ► 
s*y foumettre i que chacun doit faire fon métiers qu'il 
ne faut ravir àperfonne ce (fui lui appartient .^ Êf qu'à 
Paris y Mr. le Direéîeur général ne vient pas dans nos 
attelier s s'expqfer à nous dire: Je vous ferai ceci ^ je 
vous ferai cela , parce qu'il fait bien que defl notre 
affaire & non la Jienne. Mr. de Betzky fut encore 
plus mécontent, c& fortitauffi-tôcfans répliquer: Mr, le' 
Comte Carburi étoiû préfent. 
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talent , pour fe foumettre deux fois à ces tyrans 

• du génie. UArtifte, direz- vous, n'aura pas bien 
entendu ce que Tamateur lui prefcrivoit, 8ç 
peut-être auffi aura-t-il eu d'autres torts ? Dites 
plutôt , que fi un maUadroit touche un infini- 
ment^ il n'en tirera que des fons faux,/ & que 
fouvent il le défaccordefa: Mais vous ne ferez 

• pas tel tableau , telle ftatue ? Eh ! vous en ferez 
d'autres. Ne vaudroit-il pas mieux caufer dou- 
cement avec Tes amis , que de fe prêter à 
une copulation qui ne produit que la douleur 
& l'humiliation d'avoir donné le jour à des 
avortons. 

Et ma réputation, direz -vous, que devien- 
dra-t-elle, fi je puis en itiériter une? Les pro* 
teâeurs & leurs fatellites me la déferont. — ^ 
Vous êtes un enfant : ce$ gens*là , quelques fin- 



' » ^ 



Je rapporte ce petit incident, parce qu'on écrivis 
à Paris que j'avois infulté Mr. de Betzky , & que quet 
ques perfonnes y prirent Vinfulté pour Yinjuhant. Le 
fait avoit été fi bien défiguré , qu*îl ne venoit pas à 
refprit qu'on avoit fuppofé TArtifte affez imbécill^ 
pour projeter un bronze coloSal iàos penfer au3( 
moyens de Faffurer dans la fituatipn qu'il lui don- 
ïioit; & que, la petite armature n'eut- elle pas été 
déjà faite , on infultoit un hooMpe qui n« S^tok pas 
mis dans le cas de Tétre. 

B 4 
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gcries quMIs aient employées , n'en ont jnmaîs 
fu faire , ni défaire en aucun genre , à qui mé- 
rita d'en avoir une. Il eft vrai qu'ils en egra- 
tignent quelquefois , mais voyez-vous qu*ils en 
détruifent? — Mais le découragement, le dé- 
goût 5 peut-être l'entier abandon du travail! 
Hé bien, courez donc attendre les gens aux 
barrières. LeVez-vous matin pour aller faluer 
profondément des valets. Introduit chez leur 
maître, montrez-lui en tremblant des produc- 
tions qu'il regardera peut-être d'un œil de dé- 
îJain. S'il vous loue, foyez comblé de fon éloge 
imbécille , applaudiflez à fa critique ridicule 5 c:it 
vous attendez qu'il parle au Miniftre, ou qu'il 

vous y prcfente. Siippofons que vcujs obteniez 

• • , Il 

cette faveur, &^ qu'elle vous foit avantageufcj 
votre ame fera dégradée i & fî vous ne deve- 
nez pas un Artifte médiocre, vous ferez à coup 
fxxr un homme rampant. 

Je vous ai offert deux partis 5 choififlez: 
peut-être aurez -vous plus d'émulés d?ins l'un 
que dans ^awtre. Si rla noire obliquité vous ré- 
pugne, tenez-vous-en à la bafleffc pure & fimpleî 
avec de la patience & de l'adreffe , elle fait parve- 
nir : on eft un peu déshonoré} mais qu'importe? 

Paflons à unt autre produdion de Polygno- 
te, puifque Mr* le Comté de Caylus en parle 
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auflî : le tableau repréfentoit la defcente d'Ulyfle 
aux enfers* 

On fait qu'Ulyfle arrivé chez les Cimmpériens, 
fit une fofle, y répandit les efFufions, égorgea 
les vi Aimes du facrifice, évoqua les ombres, 
& particulièrement celle de Tiréfias i qu'elles 
arrivèrent en foule du fond de l'Erèbe, mais 
qu'Ulyfle ne defcendit pas dans la demeure de 
Pluton : c'eft en abrégé l'hiftoire de cette fable 
poétique. Nous allons voir jufqu'à quel point 
le tableau s'y rapporte , & s'il prouve mieux 
que l'autre , que fon Auteur doit être regardé 
comme Hijlorien. 

Feu Mf. le Lorain , Peintre à talent , a gravé 
ce tableau ainû qu^ lé précédent > il a mis de 
l'efprit dans la touche, du goût dans les figures 
& de l'intelligence dans la compofition, c'eft« 
à-dire, autant qu'on en peut mettre quand on 
n'eft pas libre. Forcé de fuivre le texte traduit 
de Paufànias, il, n'a pu fe garantir de plufieurs 
fautes qu'il n'eût point faites aflurément, s'il 
eût compofé fous une didée plus raifonnable. 
L'objet de cette opération étoit de faire trouver 
les deux compofitions de Polygnote le moins 
mal poflîble. 

Feu Mr. le Comte de Caylus ne laiflbit guère 
à un Artifte qu'il conduîfoit & qu'il aimoit , 



iG Sur deux Peinturés 

la dangereufê liberté de s'égarer dans les feti- 
tiers ardus & périlleux du génie. Nous pouvons 
donc regarder comme de lui les fujets qui Te 
trouvent dans le 27^ tome de Fhiftoire de l^A- 
cadémie: nous étant arrêtés fort longtems au 
premier, nouspaflerons rapidement fur celui-ci. 
J'en regarde la compofition & je demande , 
font-ce les champs Elifécs ? Je n'en fais rien , 
puilque j'y vois des coupables qui fouffrent les 
peines des damnés? Eft-ce donc TaiFreux Tar- 
tare ? Je n'en faià rien , puifque 'fy vois les âmes 
heureufes qui goûtent les douceurs de l'autre 
vie. Quel qu'il foit , c'eft le féjour des ombres» 
chacune y fait Ion office , les Danaïdes , Tan- 
tale, Sifyphe, &c. c'eft l'enfer en un mot; 
l'Achéron & la barque du ténébreux nocher 
n'en jaiflent aucun doute. Et tout au beau mi- 
lieu des enfers , on voit une petite fofle creufée 
pour faire fortir du ténébreux féjour, les om- 
bres que le prudent Ulyfle évoque de toutes 
fes forces , quoiqu'il y ait quatre- vingt de ces 
gens-là de côté & d'autre autour de lui dans 
le tableau. Il eft vrai que cette compagnie n'a 
point du tout l'air de penfer à Ulyfle , qui de 
ion côté le lui rend bien. Y a- 1- il un autre 
enfer au-dejfous de celui où fè fait l'évocation? 
ou bien l'Artifte a-t*il eu raifon d'y placer Ulyfle» 
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putfqu^il étoit de foi quHl n'y defcendit pas ? 
Le beau fujet pour wne tète poétique ! Quels 
effets î Quels reflTorts! Qlielle magie de couleur, 
de lumière & d'ombre ! Quelles machines un 
Riibens eût fait jouer ! Ceft lui qui eût évo- 
qué les ombres & tous leur^ preftigcs •, il nous 
eût mené aux enfers C fe ). Quand on a vu 



C/i) Ceft en Flandre, à Anvers fur-tout, qu'il fout 

voir ce Peintre dans les compofitions à grands reflbrts. 

Je ne parle pas de fes différens ouvrages que j'ai vus: 

je me borne à dire ici que fa fomeufe defcente de 

croix efl un des plus effrayants tableaux que je con. 

noiffe , & peut-être celui qui en me préfiuitant ce que 

Vart a de plus expreflîf , m'a le plus fait horreur. 

LMdée d'un corps divin n'avoit pas pénétré TArtifte : 

fon Cjiri^ mort eft un vil fiipplicié qu'on détache du 

gibet; fi on ne voyoit pas la croix, on penferoit que 

c'efl: même de la roue. Chaque fois que je verrois ce 

tableau , je croirois être à la grève , quand on en 6te 

un mal-foiteur après Texécution. 

£ft-ce ou n'eft-ce pas l'éloge de Rubens que je fais? 
Je n'en fais rien : je peins l'è^ que fon tableau fit 
fur moi , quand je le vis à Anvers; & fi en ne le voyant 
plus ) les traces en font en quelque forte afibiblies , 
elles ont cependant aflez de force encore, pour n\e 
faire à-peu-près la même impreflion. Reconnoiflbns 
dans d'autres grands Artiftes, foit Grecs, foit moder- 
nes , la fublimité fimple^ mais nous né pouvons nous 
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notre décoration de Caftoç & Pollux ; quand 
on a vu celle d'Enée aux enfers par Servando- 
ni, on vient bâiller à la defcription glacée du 
froid tableau de Polygnote. 

Je ne m'y arrête plus que pour dire un mot 
de l'ombre de Phèdre qui eft là fufpendue à 
une chaîne qu'elle tient des deux mains. Cetie 
âifpofition préfente avec moins d'horreur fa fti- 
vejle mort , dit l'Auteur du mémoire. Un tel 
ménagement i ajoute Mr. de .Caylus, me fur^ 
prend de la part d^un Artijie fi ancien. V enfance 

fouftrairc à Tempire que Tart du Peintre Belge , exerce 
fur notre ame. 

Je connois & f honore un Ecrivain dont Fouvrage 
en cinq volumes , vient d'être imprimé à la Haye. 
Que fon fujet Tait plus ou moins engagé à parler de 
la Peinture , c'eft ce qui ne nous importe pas icr de 
favoîr. Mais c'eft particulièrement à Rubens àrépon- 
dre à la petite phrafe que voici : la nature r^apas be^ 
foin de grandes maffes de lumière Ê? d'ombre pour 
produire des beautés pittorefques $ &Ji le Peintre les 
trouve necejjaires , c'eft comme un aide à la foiblejfe 
de] fon art, (Tom. III, page 492.) Alexandre étoit 
plus- excufable dans Tattelier d'Apelles. C'étoit chez 
fon Peintre , & les tableaux dévoient être à lui. En- 
core lui difoit-on: Votre Majejié fait rire mes petits' 
broyeurs de couleur s\ .... maïs c'ett à Rubens à 
répondre. 
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de Part n'a pas ordinairement le fentiment fi 
délicat. Polygnote étoit contemporain de So-* 
phocle; le fiecle de Sophocle n'étoit pas Ven^ 
fance du fentiment^ du goût, du raifonnement, 
lies bienféances 5 mais nous allons voir qu'un 
JPeintre n'avoir pasbefoin de recourir àtaptde 
caufes pour repréfenter Phèdre fufpen due , & 
Mr. de Gaylus favoit afluréraent que ce qu'il 
dpnne ipomufXiH^itgemens de l^ part. du Pein-» 
.tre, étoit UîQ^uftge .religieux d^ Amiens. IJl^ 
avoient imaginé Pofctllatiàn pouu rerpif^fenter Içs 
-futcides, parce qu'ils croyoient <iwiP 'l'^^î^e de 
,ces gensrlà ii^étoit jamais en ^ç^^ ^m les en- 
.fers 5 aliit panduntur inanef fié^^fd^j ad ventos. 
.Aiiifî Bolygnptç .iie'ètfar ofa no4> a- peint une 
.qfcillation y cty nm, n'indiquiB pas le genre^ de 
mort. Phèdreî/ecpenditj fiçJ|le;;f^ fuçî.impoifoii- 
née , noyéet w poignardée , JPplygTOte eût, re- 
•préfenté fon ombre égalemiçpt'fufpendue &of- 
cillantej ce qui ne, fuppofeenf un fentiment fi 
délicat^ ni aucun méj^agement de J^ part del'Ar- 
,tifte. Il y a donc plus Jieu :d'èti;e .iurpris des, 
fautes de jijige<îft$nt , que, des ménagemens qui 
font daiis fon tableau. ' 

Voilà ce qui m'a paru néceflaiiTe d'obferver 
& de dire, parce que d'un côté, je n'ai encore 
VU perfonpç-aui ofât blâmer ce que je viei\s 
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de reprendre, & xjue d'un autre je Pai entencîu 
louer jufqtfau dékre , par des hommes qui du 
même pas , vont prêchant ces travers aux Ar- 
tiftes & à d^dutres. Je ne finirai pas cependant 
fans rapporter le commencement du mémoire 
dont on a* vu quelques traits: VAtt & les Ar^ 
tiftes y font trop intéreâTés pour le pafler fous 
iilence. Je raipporte fans rien décider. 

53 Mr. le Comtô de C^hisf, qui joint au 
55 goût dés lettres une étude profonde des arts-, 
55 ne permet de parler de Pehiture qu^à ceux 
55 qui en ont étudié les principes. Pour traiter 
55 un fujet, il né fuffit pas de favoir écrire; 
-55 il faut connoîtré à fond fà madère: rignd- 
55 rance fe trahit au milieu des grâces du ftyle. 
55 Cottiitie la Peinture eft faite pour les yeux^^ 
55 il femble quMl ne faille qtfe des^ yeux pouc 
55 en décider fouveràinerfiertt. La poéfie , dont 
55 le caraâerê eft' nàtûrellenlent dominant, fiere 
55 de ce droit d'^iïefie qu'elle s'a^ttribue, peut- 
55 être à jufte titre, fur tous les arts, prétend 
55 les juger (ans les etitendrè: elle ne daigne 
55 plus s'inftruire , & ne retiefit que le droit 
55 d'en parler. Les premiers Poètes avoient mé- 
55 rite leur réputation autant par retendue de 
55 leurs connoilfances , que par le brillant de 
55 leur imagination. Les Modernes , fatisfaics 

/ 
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^ des dons de la nature , ne .prennent aucun 
3, loin de nourrir leurs talens par le favoir & 
3, par la réflexion > ils regardent la peinture 
)) comme ikie. de leurs dépendances > ils s'éle- 
,5 vent fort au-^deffus des Artiftcs» & s'arrogent 
fj fur Fart le m0m^ droit que fur ceux qui le 
,5 pratiquent. De-là naiffentiies comparaifons , 
3) ces atlufions , ces defcriptions expofées en ter^ 
yy mes magniâqoies 9 mais coritredites par les 
x> lumières & le bon fens dés Artiftes ". 

On Voit biemt' que )e copie ce paâfâge , aSti 
de le mectre ihm les jeux dès Artiftes qqî 
n'auroient pas /aélueUcmenc les mémoires de 
r Académie des Belles- Lettres ; & pour leur 
faire corinotcre à fond la marche adroite , mais 
pas fort droite , de ceux q«lî font fes petits Dra- 
gons dès qu^'ils voyent l'Eerie d'Uti pitrticulier, 
' & qui obfét^ent \m profond filence fur une 
opinion dépofée & confacré& daiis tes mémoires 
de TAçâldémie, quoiqu'il y ait à travers cette 
opinion des coups d'efcourgiée appliqués fur 
eux à bras ràotmréis; Ces Meflieucs ne feront 
jamais ArtiftôS»» ils n?ont donc prefcjjiie rien à 
ménager Au ce côté-là. Mais comme ils n'ont 
pas autant d'indifférence pour l'Académie des 
Beltes-Letrres > ils fe gardent bien de s'y frotter. 
La fin du paâ^ge^ qu'on vient de lire, gié- 
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rite cependant un mot d'obfervation. Les (Pdetei) 
modefTîeSy dit -on, s'^élevenù fort au-dejfus des 
ArtiJteSy ^ s^ arrogent fur fart le même droit 
que fur ceux qui le fratiqumté. De4à naiffent 
ces comparaifans ^ ces cdlufions ^ tes defcriptions 
expofées en termes magnifiques j, mais contredite^ 
far le bon fens des Artijies» 

Si quelqu'un doit faire ce reproche à nos 
Poètes , ce n*eft aiTurément^pas l'Auteur du 
mémoire , puiiqu'il dit ailIeiArs , qu'autrefois les 
. Artiftes étoi|entii hoafavans;^ du moins inftruits. 
(page 45*.) Cela étant,- les Poètes ont raifo/i 
de s'élever fort au-deâus de JioUs> ils n'ont 
rien à craindre, ni à efpérer des lumières' àe 
; gens qui ne font point infirmts 9 lîotre bon fens, 
dépourvu d'mftrudlion , ne peut aller loin* Il 
faut l'avouer, nous avons , beaucbup dégénéré 
de ce côté là , tandis que bes Littérateurs «n 
général, toujours occupés des autres fciences-, 
n'ont pas eu aflez de loifir pour cultiver nos 
arts. Cicéron , Paufanias, Pline, &c. fe.con- 
noiflbient mal en peinture & en fculptUré. : , 
On n'âuroit jamais fini avec les gens qui 
ne veulent point entendre , iî on les fuiVoit 
dans tous leurs retranchehiens : il faut donc 
aller à fon objet fi on en a un j ne fe détour- 
ner qu'apïès avoir apperçu qu'on s'étoit égaré, 

écouter 



"^ 






ji:- ..-:> '•••-'.' ji^: eVrîrîODrfrr 

parti le plus lùn Ainfi je dis^s^r^jdeifiayW^ 
ftffui:(Ç n^WrJ«Weau;feftjiba}bÔ!i| j'exàiiûie 
à mofiztpWr\e$ ptetty^ itir^rfefqnellestilnftj 
foad^ 5 &[']? -pjéitfe le contraSte de ce qull iva^ 
ces aloilis ;J'eji£pofe fe$ xwfctwn&Jei ^^muiksit' 
fiifirï fi^r mettre ochaciitt-ïàrpbfctée de Jugferltfui: 
des dç[uîcfç/trompe le pïb©:.Liai;qiiaiicé^efpêc** 
t^Jlile:^;}Mi3i îe^Corine^dejfCayteà: li^éto» M|>as ,i 
félon, lui vmè me: i' un: titrèu^jui ;li£i!^tmâtf:{e{ 
droit de prononcer fens Appd j ihavoiti^^«tc^ 
trop jufte '4.ikfrwâchi(è^ .iSîJfleqcoftmrtud «telup 
de $'iftftn*Ire '^font lesdfeplfi dtltrc»^ dont tid&s4\ii 
von$^vji «rhenoEà: au ràiteaij^eîiôtJït'Jftrfr/fi^ 
n'a pas befôin :d'aiitèes i^omtiâiidariûtifii-iv ^A 
. MaÂspouispoiime^étoiM^eniâe itioaf4;)K0f^iii3 
pour chercher querelle à Paufanias qui n'injiwilR 
perrontie; J-.Si.fe'Ircflentjîqeat' étojt îpêrtrfîè ^"il 
ne fatidroiÉ s'adccffer qu?à: ceuxidonttin^î ètbitcc 
avoir à fe^ plaiodre*, - J*aimeq beauGoap^iflfeuxc: 
fair0 . ce inaiî vais rdifonrtemegtf^ ^e^ dQ^îJôr 'fi^ 
jpofer à d^auttesî parce quil ftie fournit focck 
(ion agréable ^ie dite queeje n'^eii Veux-à qjuic 
que ce >foiti[;4uqi}e )e reipèéte^tk'^cite' dbtcQift? 
les hofnmes jtaaift ceux! qui iônt<îqu^^èfiSx?i^ 
ontJétê} mais: Je fais demoiv-mieuit {h^i?^Q^? 
truire les erreurs fur l'art par tout où je les 
Tomâ V. C 
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micontré,' fur- tout quand elles fônt cationi^' 
£Besi;|mrcei'qu^fbrsiieUe$ fônt plirs 'tèhaces &- 
pliisr'^ngereiiiès; -i'^' *>i îi .':n 'm; -u-'i vi » .< >; 

eiMais^ je n'aic^pas' ivrfl les ouvragés^ detPoly^ 
gaotc}: comfnehf^ffuir^Xles ccinfittkte & enf^ 
j-uger ? Sans m'atnofer^à.Téponckie'ient^osj^ à cette' 
qucQmn'û fouvdnt»xépâ:ée i& doitt* la fl>iUe£l^ 
aiÇtéÇaifément détpontrée;, voki ceqùè )\A 
li dire à ceux.qiûlnepifè :laâem -point kî^hire'-'' 
proc^utre : fo^ei cbkitevts y je Vooi préfe^te- un-' 
hx)mme;<iui a^pu* voir oesr ouvmgétf'^ &^ui'Vâ'' 
votiitlirc nettlcrnent;& en- peu cfeoiçcftiç ^ ce- 
qii!o!ii fen idfrir^ehfâf. ,S^ilii« lef'» pas vus,' 
il jfèitde «u. moins: Iba> ; jàgeriiem Tuv iâi 'ifépùta- 
tk>û univerfelle 1 quÎBTbiti de fon'tenis & chez 
les vraiaconnbiflfeurav:»te mérite de ÎWygnote j- 
coii^uii donne une fipfce etoniisnite à fou ar* 

ïi^, Chi'.dit ijufb leajprBtmèr& Primiez célèbres 
Wîidwtrlesiouvrages; lié font pas feutéméitt rowf " 
93^ commandableE' pour; tjeiir ancienneté^ Ibnt ^ 
f>*f<^^yînQte & Aglaophon ^. dont' lia rcôulôuc 
^ ifoiblte a enjc^ro des >parti(qnsw . Quoique- les^ ; 
âi,çrq«duAions de ces. Artiftes iw Juflery; que 
9Si igrp^ereâ» & coAime tes indicesppocHaths^d^oti 
i]f i.^xSfituzv ces. géns^là les préfèrent atis |[rands. i 
7>'J9sutirçs qui on tt paru depuis ^ mais c'eft ieii^ * 

"1 «tu 
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i^ lement pour briguer V ièloti moi» le titre ée'^ 



) 



ta conitoiffeurs (i)". ' ' ^* 

Si on croyoit , quHl'ttc à^àgit dan$ ce pâdage'^ 
que de la piëférénce de quelques artiatéurs^' 
pour le coîorîs févere de Cet ancien màitre* 
fut celui des maîtres plus modernes, je Crois ^* 
qu'on fe tromperoit» La propoiîcion de Quîn- * 
tilien eft plus univerfellei & la quefWon' du 
Coloris n*y "èft que partituliere* Quitttilicn fait * 
la généalogie de Part en commeili;ant par Po- ' 
lygnote 5 & par gradation , il va jufqu^auy plUâ \ 
grands Artiftes. S'il a irmtqué en quoi celUf-cî* 
_ ^ >oient ou excelloientj c^eft qu^il " 

vouloir indiquer par quels moyeils Tart s*eft' [ 
perfeiftionné ) & que cette Coniparàirotl lui (cf- ** 
voit à démontrer, de la même manière'^ les" 
Progrès de l'éloquence. ' "■ ' " 

^^ Jurqu^à Polygnotc /dît Mf^de' Jaucdtfrt, ^ 
j5 les Peintres rte s^étoient ierVl que d^unefeulrf ** 
5, couleur j ce qui faifoit doUhér t leurs oùN^râ- . 

(z) Primi , quorum quidem c^perancm vetulhtk niô^ 
do gratia vifenda fiiu ^ clari PlâOlKes fuifTe diçui^cur fo»* . - 
lygnotus atqlie Aglaophon , quo^ptn fimplex oolor taoi • 
fui ihidiofos adhuc babet , ut ill^ ptopè rudia , ac yelur , 
futurs môx Artîs primordîa maximîs, quipoft eos ex- 
titerunt audoribus ptseferantur , proprio quodam ilUel* 
Jigeodi (utizieafertopinio)amblctt. Qtiint4 L n* g« xo. ^ ' 
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„ ges le nom peu avantageux de , /4^yoxf^/4^7^ ^ 

91 OU fMy9Xfoùv , que Quintilien nous rend par 

9> les mots àtfunplexcolor. Polygaote employa 

9> quatre couleurs >• Pline nous apprend. 

,> que Polygnote & Micon forent les premiers 

,3 qui firent i?fage 4p l'ocre jaunç. ( Encyclop. 

„ tonj. 12, pag. 2éj.)*' 

On pourroit ajouter d'après PauJàni^ , que ; 
pQÎygnpte employoit aufE le pourpre ,, pnifque , 
dans, le tableau du Tac de Troye il fit Hélenus 
vêtu de pourpre. Aiiifî Quintilien auroit;Contre 
lui Tautoricé de Pline . .celle de Paufànias & 
cejle de Mr. de Jaucourt : car c^eft zui^ ou- 
vrages mêmes de Polygnote que cet orateur 
donne ^ le nom peu avantageux, de /i«f/^jc color» 
Si pourtant par ces deijx mots , Quintilien en- 
tendoit un coloris foible ou peu v^rié , il n'auroit 
çlus.^Sre.lu^jjîUj^^'autorité deMj;. dejaupourt, 
lacjuelle^peut-çtj^e pa. Iproit pasfufKiî^fitç. \ 

C^oiqu'il ep fpit des quatre, coulc^i^., fi 
coroiïie le.diL.Pline, depuis Polygnote )ufqu'à 
Apelks incliin-vement^j on n'en employa pas 
da¥û4ita:gi&vCin étoit-donc bien pe» avancé dans ' 
Iç coloris,' Il ç\i réfultetoit aullî que nous ré- 
petons bien léjjérenient les éloges que les An* 
ciéns éh ont feits', fans quHls fe doutaflent. que , 
le vrai çoloKÎs^ parbitrou un jour dans quelquts . 
parties de TitaJi^ & dans les Pays- bas. 
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Q.UELQ.UES IDÉES 

SUR LE BEAU DANS UART, 

OCCASIONNÉES 



PAR UN PASSAGE DE PLINE. 
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Line, comme on Ihit, dit que pour faire 
aux Agrigentins un tableau qu'ils dévoient con- 
sacrer dans un temple , Zeuxis examina leurs 
filles nues , & qu*il en choifît cinq pour pein- 
dre d'après elles ce que cRacune avoit de plus 
beau. Ce trait doit naturellement fuggérer queU 
ques idées à l'Artifte 5 auffi n'ai-)e pas manqué, 
bonnes ou mauvaifès, de jeter fur mon pa- 
pier celles qui me font venues- Mais ce qufe 
deux ou trois lignes m'ont fait dire, s''étan\î 
trop accru pour une note , j'ai dû en enlevet 
te qui ne fe rapporté pas àbfolùment à Pline ^ 
& lui donner place avec d'àutteâ articles que 
j'ai cru -devoir conserver. 

Bacon dit quelque part (^ ) , Pidée du. Petft^ 

(û) Vàyçz Analyfc de la Phiîofophie duCfumcelùOf: 
TBàcohs Tomi^éinier y Chajp. il. 

c 3 
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tre qui , four refréfenter Venus , déroba fis traits 
i pîujkurs modèles^ ne devait faire qu'aune beauté 
de fantaifie fort imparfaite , farce cpi^elle nUmi-^ 
toit pas le défordre gracieux ^ Pimperfe&ion 
^tnême de la nature. Bayle, article Zeuocis^^ dit, 
au fond il n^avoit befoin que de fon imagination 
four faire une beauté achevée y car il eji certain 
quepQs idées Vont plus loin que la Nature. 

Ceft fur l'autorité de Ciceron que Bayle fc 
Jpnde ici ; mais une errqur appuyée fur un te?:t.c 
mal entendu , n'en eft que plus fragile. Aprè$ 
avoir établi que le beau, en. tout genre», eft fort 
au deifous de la beauté primitive, §, originaJe^ 
qui ne peut tomber fo^is aucun fens , & qui 
n'eft vifiblç qu'aux yeux de l'efpritj Torateup 
ajoute en parlant de Phidias i Certainement U 
n'avoit pas un modèle femblable qu^il copiât -epcac^ 
tement » lorfqu*il faifoit fon Jupiter ùu fa Mi^ 
fterve : mais il avoit dans Pefprit un certain mo^ 
4è(e d*un beau e^oçquis , qu^il confidérqit , fur &- 
quel il tenait les yeux attachés , ^ qui dirigeais 
fin art ^ fa mm (i). 

" (&) Nec vcro îlle artlfex, oùm fecerat Jovjs fotw 
mamr aut Mineryasi contemplabatur altquemi^ è ^u# 
fiipilitudmem dû^eret: (èd ipfius in mente ihiidebat 

Q)6cies pulchritudinis eximia (^usdajîi^t ^vxx intiienshi 
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Sur LE BEAU BANS l*Art. Î9- 

Veut- oh que félon la tradudion de Mr. PAbbe> 
Colin, Cicéron ait dit que PhUias n*avoit paf, 
devant ks yeux un modèle matiriel? Ce farôit 
lui faire dire que l'Artifte ne travailloit que dct 
pratique, qu'il ne F^ifoit point fes études 4'après 
le naturel , & qu'il étoit par conféqueilt un 
Statuaire maniéré : mais )e crois que Bayie eft 
fèul repréhenfible , & que pour cette fois Ci- 
céron a parlé de Tart, comme on en parloit à 
i^ome } attendu que là , comme ici , ce devoit 
être un lieu conimun , & quQ chaque amateur 
difoit que pour repréfenterwi Héros, un Dieu, 
l'Artiflie 4oit; ^grandir, annoblir l'individu qui. 
lui fert de modèle, 

Cicéron ne dit pas excluÇvement , // n^aio^iù 
hefoin que de [on imagination ■: niais fi je ne me 
trompe, vqipi le fens de fes pajroles, Phidias 
ne s* en tenait p<ni au modèle diaprés lequel il étu* 
dioiti ^ne criait pas qn^if hifuffit pour don- 
mr à fon.o.uvv^eja i^ejfepiblance dr'une diviftité.,^ 
mais ^Ci ce qui eft fort indifférent, puifque , 
l'on exclut U modèle matériel y & que l'autre 4e , 
fuppofe. 

Ainfi ^yoilà con^ment B^eon , génie du pre-, 

■ ' ■Il ; , ■ I I fi ;i 1m ' I ) i ) ■ » II I I II > e 

in eâque defixus^ ad illius fimilitudinem , afteln-ft ^ 
manum dirigebat« ( Orateur. N^ 2. ) 

ç 4 
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mier ordre , &"BayIe Littérateur de la plus vaft^ 
ériiàitîaft' & d'uii ërprit étomiarit, raifonneiit 
qimnd ils parlent m peu trop d& la pratique 
&des moyens d'Un 'art qu'ils ne conhoiâbienf 
pas. Escemple qui dévroit réfréner les dëcifîons 
de tant de geits de mérite, qui parlent auflî 
mal de la peinture .& de la fculpture avec in- 
finiment moins^ d'écrit , de fa voir '& 'de génie y 
que ces deux hônimes iiluftres. Ce qui produit 
tint d'équivoques & de méprifes dans nos ju-' 
g^fnenô) c'eft iqûe nous adaptons les objets à' 
xiôs idées, au fièii^ de former no^ idées fui: les 
objets- mêmes. La première méthode èft f)rompte 
& Convient à notre 'impatience 5 Vautre eft lerit^/ 
& trop lahorieufe pour notre pareffe; * 

"Après CicéronV Sénèque le Rfiéteir pîoduiîît . 
à fà Wamei*e V îtf même idée : '^Phrfôftrate lui" 
dbtine encore utïe autre fornie, Voici ée qû'it 
^tt en parlant de laftatue de Jupifer & de celle 
de Minferve. ** Cfeft WmagiiVâtîon qui a feit' 
V cela 5 & Wniâgihatiôn ell un "bien ^lùs grand ' 
,5 maître que Wfetàtlon ; celle ^ cî '^cbpie'ôè'. 
,5 -qu'elle voit ', & Tautre repréfènte au naturel * 
,5 même ce qu'elle n'a jamais vu. La furprifè ' 
yy & là terreuï' foht^ ' foWent la caufe ijtie ' Hmi^ 
fy tation manque {on but; & il n^ â'^eii qui" 
ujiexfiâ^ (uanqueri Ifimag^iriation , qui fausfo ' 
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^ troubler confidere ce qu'elle s'eft repréfent^» 
93 II faut que celui qui fe figure Fimage de 
^ Jupiter , le voie avec renthoufiafine de Phi- 
x> dias, comme fi ce Dieu étoit préfent, ac« 
,3 compagne du ciel , des heures & des aftres ". 
C Vie d^ Apollonius de Tyane , 1. 4. ) 

J'ignore comment la furprife & la terreur 
font caufe qi^ l'imitation manque fon but : j'au- 
rois cru que c'étpit par la froideur. DeplusPhi- 
Tottrate ne diftingue pas la penféc d'un ouvrage» 
d'avec fon exécution : il ne paroît pas fe doutçj: 
que TArtifte copie le naturel qu'il a fu choifir,' 
fans préjudicier à l'idée qu'il a de fon fujet 
E' Apollon eft fait d'après ïe naturel , & le Sta- 
tuaire n'en a pas moins fei^ti la divinité du 
Dieu : je croîs qu'en fe figurant l'image d'Apol- 
Ion, il le voy oit avec l'enthoufiafme de Phidias/ 
Comment Bayle ne s'eft-il pas fouvenu que 
Hmagination ne fait autre chofe que modifier 
(fes idées & des formes fur le modèle de celles 
que nous avônà reçues des objets; que c'eft 
ainfî que fe produit le beau, qu'on appelle 
idéal , & que je crois être le beau compofé , 
ou de réunion i parce que les parties qui: le con& 
tit;ueiu ét;aiy ép^jfçs dans ks difiSrçii^ bbJQts 
de la Nature, ïenfemble, que notre imagina* 
lion en compofe^ n'eft que leur aflemblage &- 
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leur réfultat ? Àinfi le Peintre & le Sculpteur^* 
quelque imagination qu'ils aient i ne peuvent 

qu'imiter la Nature. // efl donc ,certam que nos 

"■ ^ * . 

idées 9 produidiTent^elles des monftres, ne vonù 
pas plus loin que la Nature. Cette obfervatioa 
qui fert de réponfe à Bayle.» en fert auifi à l'idée 
'faufle de Bacon. Sa méprife a peut-être féduit 
ÎMr. Burke ^ & peujt avoir été la bafe de queU 
ques endroits de fes recherches philofophiques 
fur t origine des idées que nous avons du beat^ 
& du fublime : très-bon ouvrage à plufieurs. 
égards. Mais ces habiles Modernes avoient, com-r 
me on l'a vu , des exemples dangereux chez^ 
les Anciens. 

Un fort habile Peintre qui n'eft pas François, 
ne paroît pas non plus être de cet avis. Je 
youdrois pouvoir adopter fa définition àujlyle 
fublime dans l'art s mais du moins je crois de- • 
voir la rapporter. V artifice de ce fiyle confifie , 
dit-il , h fûrvoir former une unité , en joignant 
dans un même objet les idées du pojfible ^ de 
rFimpoJJîbte (^). Il applique cette définition au 



« (c) £7 artifkio de ejle fUlo conjîfie enfaber for- 
mar una unitad de idcqs de îo pofîbfb , è impoftbltjunto 
en un m\fq\o phî^ç. (Carç^idç D,. Antonio Rafaël 
Mengs. Madrid. 1776. ( Cet ouvrage de 74 pages ^ 
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Jupiter & à la Minerve de Phidias, ainfî qu'à 

TApoUon du Belvédère. Pour le Jupiter & 1^ 

Minerve , je ne les ai pas vus > mais je n'ai riâi 

apperçu d'impoffible dans l'Apollon , qui tne 

paroit au contraire » la réunion des pasties con£' 

tituaates , analogues & naturelles , auilî conve^ 

nablement choilies que fupérieurement rondueis^ 

par l'Artifte. Et cet Apollon n'eft pas un monfbrd. 

Ce n'eft pas , conune l'obferve M. Burke , 

dans les produirions des arts feulement que 

nous devons chercher les régies & l'étendue 

de l'art 5 c'eft le nullam artem in fe vnfari de 

Cicéron; c'eft ce beau exquis dont Phidias avoit 

ridée, & fur lequel il tenoit les yeux attachés , 

lorfqu'il faifoit fon Jupitçr & fà Minef^e.i c'eft 

la penfée de Platon quand il dit qu'un Peintre 

qui voudroit repréfenter la beauté feulement 

d'après la plus belle femme qu'il connût, n'îiu* 

roit produit cependant que la copie d'une ima- 

ge , d'une partie de la beauté , & non pas une 

imitation de la vraie beautés c'eft la penfée 

d'Ariftote , quand il dit que les bons Peintres 

eu donnant aux objets leurs véritables formes , 

les font cependant plus beaux s parce qu'ils for* 



termine le 6^. tome d'un voyage d'E/pagne^ écrit 
en eipagnol. - ' * - 



tnent pluti^ leurs caraâeres d'après te beau de 
la Nature univerfelle, que d*apïès un feuKiiu 
dividp. Il eft étonnant *que Bacon, ce génie fi 
£nguUer, n'ait rien apperçu de tout cela: il eft 
plus étonnant encore qu'il ait eu une opiniott 
jcontraire & auifi diamétralement oppofée au 
but de Tart : il ne Peft pas autant qu'il ait trouvé 
des approbateurs. 

Mais prenons garde que voulant donner de 
l'extenHon à nos recherches, noUs ne perdions 
4Îe vue le point où fe trouvent raâemblés les 
principes du vrai beau. Les monurtens qui 
nous reftent de la belle fculpture Gredque ; 
ayant été faits fara contredit d'après la plui 
belle efpeoe humaine, foht feuls Capables de 
former ou de reâifîer notre goût^ & de nous 
conduire Hirement au meilleur choix des objeti 
naturels, comme je l'ai die plus haut. 

Ces mùnumens précieux nous apprendront 
que le beau individuel étant fort rare, fu)*-tdut 
dans nos dimats occidentaux, des hommes fa»- 
vans dans cette partie fçnt enfin parvenus (but 
le plus beati ciel, & par leé combinaifon^ dé 
pludeurs fiedes , à fixer l^idée^u beau. Ajoutée 
à la nature du climat, la forme du Gouvernea^ 
ment , l'éducation & phy figue §ç morale^ tout 
aura concoiiru néceHairement à produire notxi 
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|))|us belle efpece. Que le beau dont les Sta^ 
tuaires Grecs nous ont tranfmis le modèle»* 
{qitun b^au individuel, un beau colleâif , un 
heuu de réunion ^ il fera toujours 'pour ceux que 
de vaines recherches n^pmpècheroflt pas^de Tap^' 
pgix;evoir & de le fetitir, le beau par excellence. 
,Sur ce pied là, me dirait-on, le beau ne 
fera donc nulle part que dans la «^Gtefee? Par-^ 
dQnneï-moii ma^s* ailleurs il eft pJàs rare, &^ 
la foroe.de l'habit ude» a tant ^ de tpo^voir fur* 
nos orgai^, qu'elle 4es difpôfè' à ^ goûter . &'^ 
à imiter difficilement ce ^i>ei nou^ ^royidn^ peu. ^ 
Comme certains: pays ^ quoique ^ (îtuéé foui ' les ^^ 
svèmes parailclesv peuvent fbeaueou^ Varier en- 
tr'eux, par :Ja:i tcmpérajture de 4*tfft^, fl^Fpeu- ^ 
vejit auflt ivarier.dans la-béauté ^ë^euis pro- < 
durions. G'eftidâas ce? Jeàs quj? fe^Gi^éëe a pro- 
diji; la.pluaibelle çfpece humairiër maïs les ar- ^ 
deurs brûlantes ide^.la^2oiîe torriàèil&^îéè glaces ' 
di| cercle polaire:^ ne *^pï?odmféï¥t ^si la beauté. 
Il y. a dans lapartie dut Nbtd qtiè fbàbite àéhi'él-^' 
lement .des têtes^ui *auroîe»t-fc?vi de modèle*-' 
à Phidias pouu.oelte J^ifal belle Miiiervti & '' 
Ictgoût du Statu^e^ que des minôîsAubriqUes '^ 
ou chiffonnés ^n'avoicm ^pas déj^avés leâ* lui'^ 
auroit feit regarder ^-comme-il vuyuit les /belles " 
têtes Grecqufç.k m^si.ceSL'iètea^^i^^ £)i^ pal 
coixunufles» 



. Qu'il :y ait des hommes dont les reclicî?chei „ 
ne s'écet^dei)t guère au*dielà de ce qui les eti« 
virprm^ , : tpjtis ! les pa}rs en produUent» mais il 
y^ en a quelques-uns qui cherchent le beau ^ le -^ 
bpn & le vrai ^ ailleurs que dans leurs foyer^ ^ 
Ne difons donc pas comme Mr. le Comte AU . 
garotti, (tir-tout q[uand nous parlerons de la 
P^einture &; fys .Peintres , Egli é una ajjai comu- * 
M Opinions jra iFranceji^ che fiuto ilfelice loro 
cUlo fia mtdf ^.çrefciuta ogni cofa heUa , e qukfi 
che fimino per^ito opère e ^vatta. il cercare pik * 
ta (d}: p^roie ique nous ferions gratuitement > 
uneknputatÎQftiiçjufte aux ArtiAes François. 

Si Mr. Al^rotti a voulu pgrlér du peu de ^ 
goût qu'il ai^^t pu fuppofer aux François en*- 
général ppqr les voyages, il de voit en chercher ^ 
la^çaulè aillejirs que dans l'opimon qu'il leur - 
prête, d'imaginer que tout ce qtdilfj^^à de beau, ^ 
nait ^ ffpf,f yc»tf leur ciel heuttux. Corabied 
de Nations; pjus f?^yageuiès que. la Françoife* 
& qn^ en cela ont bien raifon, fe croient, cha- - ^ 
cune en fon particulier , les premières Nationd ' 
du globe! Héî tout peuple ne croit-il pas fôn 
pays plus beaj# que les autres? Voilà un beK ^ 
hc|mme, dit^çn, dans les Alpes & dans les - 
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Pyrénées, c'eft dommage qu'il n'ait pas un goè* 
Vit. Les députés Kamchadals qui vinrent à Pé« 
tetsbourg , il y a quelques années , difoicnt. 
'^L'Impératricé^ti'y penfepas de vivre dans uit- 
^, pays où Ton êtôufiè de chaud j elfe détroit, ve- - 
j^'riîr habiter notre beau climat", Mr. Àîgarotti 
4evoît fa voir que beaucoup de Ftah^ois voya- 
gent avec fruit i'&^ïlir- tout, il ne devoît pas 
placer fon reproche- dans un éciric où il traite^ 
des études qu6 nos Peintres & ffos Smtuafre$'^ 
vcWtt faire avec .fempffeflVrtient en Italie. Rêve- j 
2fons aux prïâ?ci|iés dû beau dans k fcutpture ' 
grecque. ' -^ -' *' •■ * - " ^v '■ '■ ^ 

Avec ces prîiibipes, on eft un peb ïcandalifé 
q^and on Ut tiéisi Pouvrage de Mr.^ Burke 
( Seélioil 4, 'fi'iSé 9 ,^dè^ là troifienié partie , } que 
la propm-fioii , -lit tbnvmance ^ ta perfeêliôn , ne [ 
font point la ctà^e tH' la heattté^dcà^s Njpèce hu^\' 
ntaine. Comhient tin très-habile- Èomnre & de ' 
beaucoup' d'e^it, nVc-il pas^appéfçu gtie desf 
raifons qu'il àorinei il ne réfiilte'tôùt âti plus, * 
qiie . le joli , ^Pagréable ? Ceft peut - ttte ' parce * 
qtfil n'eft ni'Féihtré hi Sculpteur. SHî'éùt fait^ 
des ftatues foif^tâ pHrifcipcs dtf bëati quil Veut 
c^lir, ;il eût tiehtôti fehti, mènie avec moin» 
tfef^rit qtfil tt'èh a, que Ics^grâhds^Artiftes ' 
Q:éa$ ont penifê» aoc^it qu^il foit jpbffil>le > à ce ' 

■.y /,^ ' ■• » ,1 ^ '< * • • ' 



' 4 I r 

qui conftitue la beauté dans Pefpece humaine |; 
il eût ceâe de lies contredire^ & .le$ eut étudié^: 
Je n'en diroispas autant dl'urt.^omnie dont \û 
goût ne feroit que national » ou> qui l'auroit dé^ 
pravé. Mais, fans pi:^tiquerPArti fi Mr; Burke, 
eût obferyé les belles ftatues. Grecques , sHl laflb 
eût examinées en connoiâèur inftruit, il aurott 
fenti que le vrai beau, lej;>eau abf<)Iu , confi^ie:^ 
dans la proportion , la convenqnce^ ^ la per^^ 
feSliofu Au reftc , en voulan|: .défifiir le BeaU:/.* 
3Vïn Burke a très -bien dit^ce qaç c*eft que^ 
le joli, dont le Beau chimérique eft tout voilm*. 

L'Artifl^ qui paâe ià vie à étudier tous tes 
objets de .Ton. art, ne doit j^s^fêtçç^ furpris.dçp 
trouver, à chaque inftant des homçies qui» o^^V 
cupés d'autres foins, n'entendent , pas bîen-f^.\ 
langue} mais que, ces mêmes :hon[ime» prétcfi- 
dçnt lui en en&igner le rudiment , • c'efl: ce q^i'it ^ 
a quelque droit de ne pas écou(fT. ,Lafâe{S;.ài 
TArtifte la xonnoiflance du BeaUt4^ns Telpec^; 
humaine i . c'eft particwKereraçnt. ;fqn , ^aire j &; 
fi vous vo,ulez l'^diçr dans fe^ ^^mvfagçsjy apftrt^Q 
nez coname lui ^ connoîtrç ce ^^au: , .- ^ t 

Mr. Burke^ beaucoup parl,4-ïÎJifubl5itnc. Je^ 
n'en dirai que, deux mot$,^& f^t)^ examine^ ^^^ 
la vue d'mjnm'^ntfd d^sfneyg^anj^fJaufeuKM:' 
d'une longueur conjidérable ^ eft fans doute fuhlù 

me^ 
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ine^ o\x Ç\ cette vue porte l'ame à la ftupidité^ 
je remarqiierai qu'un Àrchiteâe habile & digne 
de beaucoup d'éloges, a copié cet endroit de 
f ouvragé de Mr. Burke, qu'il y a cru, & qu'il 
à penîe en 1764, que chacun pdurroit y croire. 
Le livre angloîs jfut traduit en 1765*, par M. 
l^Abtaé t). t. C'ett cette traduâion qiie je lis# 
& où je he trouve rien de remarquable quç 
le (ublime d'un grand mur nud. Mais deux 
Hommes de mérite peuvent lè rencontrer dans 
lin mèrne fujef. 

M. Burke déônit U Juhlime dans les objets 
fiiatériels, tout ce qui imprime de la terreur. Né 
téfulteroit-ll pas de cette définition tTop vague j 
^ue I^ gibet , qu'un roue , leroienc fublimés ? 
Oue les phantômes , les apparitions quelcon- 
ques j fetoieht fiiblimes ? Que lé voleur qlii 
appuie au coin d'un bois le pillolet fur la poitrine 
du paÔaht , Fournira ûh objet fublime ? Que les 
iuuris & les araignées lèroieht fublimés pour ceux 
qui elles impriment de la terreur ? Cependant 
comme il y a des hommes qui , fans être ftupî- 
des, envifagent froidement les dangers; qu'il 
y eh a qui n'ont peur ni des revenant , ni des 
fouris, ni des araignées; il enréfutte que la dé- 
Ênition n'eft rien moins qu'exade. Le vrai 
fublime eft effentieU il eftréel, abfolu» & n'eft 
^ Totne n ï) 
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ifelatif que dans des cas très-particuliers. L'Océaa 
eft fublimeirhabitude, la ftgpidité, la furdité» 
la cécité peuvent feules ça diminuer ou en em* 
pêcher Teffet fur^notre fenforium. L'Océan fait 
naître des idées que ne donne jamais un mur 
nud de quelque hauteur & grandeur qu'on le 
fuppofe. J'ai éprouvé l'effet d'un grand mur 
nud^ileft très-propre à faire dormir s pour peu 
qu'on le regarde attentivement 

L'incendie d'une vafte foret, l'embrafement 
d'une grande ville, une roche effroyable donc 
la cime efcarpée couvre l'abime des mers , Se 
que l'onde en fureur parolt à chaque inftant 
faire écrouler dans fes gouffres: les tempêtes » 
les ouragans , les typhons , l'éruption d'un vol- 
can jointe au tremblement de terre , qui abime 
& fait dilparoitre les villes , font des horreurs 
fublimes. Une digue rompue en Frife ou en 
Zélande, eft une horreur fublime. Les effets 
phyCques & moraux du tonne^rre lancé de la 
main des rois & des tyrans atroces, impriment 
la même terreurs car ainfi que des vertus, il 
eft des atrocités fublimes. Il ne faut pas pour 
qu'une adlioh le foit, qu'elle ait néceffairement 
une conformité avec la raifon, l'ordre & nos 
devoirs. 

L'embarras où fe trouvent & où laiffent leuris 
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liseurs la plupart des Auteurs qui ont écrit du 
beau relativement à Part , peut venir de plufienis 
caufes: i*. de la rareté du vrai beau: a*, de 
n^en avoir cherché l'exemplaire que dans les 
individus d'un climat: 3^ de Pimpoflibilité où 
font ordinairement les gens de lettres d'étu- 
dier la fculpture grecque , & de la comparer avec 
Je naturel qui peut y avoir des rapports: 4*. & 
conféquemment, de prendre le joli pour le beauj 
ce qui les conduit à croire que le beau n'eft que 
relatif j parce que le joli , variant à l'infini , doit 
être perpétuellement relatif. Si, au lieu de cher- 
cher le beau dans un traité fur le beau, les 
Ecrivains confultoient les gr^ds Artiftes quand 
il s'en trouve , ils s'égareroient mains en vou- 
lant les inftruire. Le goût le moins dépravé par 
l'éducation, le préjugé, l'habitude, eft le plus^ 
lur. Nous faifbns comme le cordonnier du ta- 
bleau d'Apelles, & nous avons raifon comme 
Jui: mais fî nous allions plus loin que le beau 
dans l'efpece humaine & dans les objets maté- 
riels , nous pourrions auflî mériter la réprimande 
m fut or ultra crepidam. 

J'ai vil dans les prifonnîers Turcs & dans 
d'autres hommes venus de la Grèce, des prfeuves 
perpétuelles que V Apollon & V Hercule , par 
exemple , né font rien moins que des figure» 

D z 
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abfolument idéales : à Paris je le croyois. Je 

• 

fais auilî que dans la Crimée ^ & au nord de la 
Grèce , on voit communément des femmes dont 
la tète eft femblabte à celle de la belle Niobs 
antique* Les naturels de ce pays , autrefois la 
CherTonèfe Taurique , confervent encore les 
traits que nous admirons daûs les belles ftatues 
Grecques. Ils ne s^allient point avec les Turcs ^ 
les Tartares , ni avec d'autres Nations qui leur 
îbient étrangères. Le fang y eft encore grec. 

tiéfiode appelle la Chalcis d'Eubée, Calligu^ 

macû , c'eft - à - dire ^ abondante en belles fem->> 

mes. Nynliphodore ( qu'importe que ce foit 

^lui d'Amphipolis ou celui de Syracufe » on 

n'a plus leurs ouvrages) afluroit que toutes les 

femmes naiâbient très-belles dans l'Ifle de Téné-^ 

dos , &furpaflbient en beauté les autres Grecques^ 

Demandez - vous comment elles étoient belles? 

je viens de v^us le dire ; comme les belles fta« 

tues» & diffei^emment belles encore , que la Vé« 

nus de Médicis: félon les individus, il y avoit 

des variétés \ mais toutes étoient le type de la 

beauté. Les yoyageurs modernes en difént aa^^ 

tant des femmes de Catane en Sicile , de celles 

de Trepanii & de plulîeurs autres endroits de 

la grande Grèce » où les profils & la forme 

générale des tètes font femblables à celle que 
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nous voyons dans les belles flatues Grecques^ 
Je puis aâurer qu*à Franekcr , ville de la Pro- 
vince de Frifê , j'ai vu prefque toutes les fenu 
mes belles, fur-tout dans la jeuneflè, & avant 
qu'elles foient déformées par Page & Tembon^ 
point. Mais nos talensn^fbnt pas cultivés dans 
ce pays. Les femmes font belles auffi, dit-on^ 
dans les Provinces d'Angleterre , & parciculierer 
ment en Ecoffe. 

Les Ecrivains fpéqutati& qui font leurs ob. 
iervations k Topera , dans nos cycles galans , 
fur tous les préaux où nos Dames vont faire 

* 

ailaiit de beauté , & qui ne voient que les hom- 
mes de nos villes, doivent néceflairement écriri 
fur le beau comme ils en écrivent. Que ne 
peut-on dire Ikns ofFenfer perfonne , quhm traité 
fur le beau eft prefque toujours un cours de 
galimathias ! Platon tout Grec ^ tout Savant 
qu'il étoit , ne vous enfeignera pas à le &ire 
autrement 9 car %n fremier Hippias dit bien^ ce 
(|ui n'eft pas le beau , mais il n'établit rien fur 
la nature du beau : je n'ai pas vu qu'aiUeurs fl 
connût QU parlât du beau relatif à l'art »quou 
qu'il eût peint, dit-on, ddns fa jeuneflê. 

Je n'en excepte pîis^ même \^ejf(U fur k beau 
du ^ere André 1^ quoique je connoifle lo médtft 
^çec ouvrage & {9 réputation. Mais ce que jf 

i 
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lis fur k Peinture, me paroit tantôt fi trivial « 
& tantôt fi faux, qu'eii eftimant d'ailleurs cette 
produâion , je dis: on veut donc toujours par^ 
1er d'un art fans y rien entendre, & croire que 
rérudition fuffit pour y avoir des connoilTances, 

Après avoir dit librement mon avis ailleurs» 
/ur, quelques erreurs de M. Winckelmann, je 
dois avec la même candeur convenir que je n'ai 
rien lu de mieux fur le beau dans l'Art, que 
cç qu'il en a écrit: il étoit fondé fur l'unique 
bafequi foit folidej & foit qu'il dût cette vérité 
à quelques Artiftes, foit qu'il la tint de fesob* 
fqryatiqns propres, il a touché le but. J'^j rc^ 
pris cet Ecrivain où j'ai cm qu'il méritoit de 
l'être > ce qui auroit pu s'étendre davafitage c 
mais que font les méprifes d'un homme cotitr^ 
Ja raifon qu'il peut avoir d'ailleurs^ 

Si je raâemblois ce qu'il y a de bon dans 
^Hijloire de VArt , je le ferois. ^veç la mèm^ 
franchifej & je pardonnerois ^ l'Auteur d'avoir 
cru que la France n'a produit à peine que deua: 
\Peintres célèbres. Les Anglais , dit-il , auflî , n'ont 
fus m feul homme <ékbre dans cet Art$ ^ ks 
François , fi fen excepte deux , fe trouvent pref^ 
que dans le même cas, ptalgré les grandes dépenjès 
ipt'ils çntjfaif^s. ( page 29 & 30 de l'original all^ 

fsaiid, 1764.) Il dit^iUeurs, <|uç la i^apacic^ 



1 
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des Angloispour l'Art, fe réduit à très- peu de 
cTiofe, pour ne pas dire à rien du tout. Voilà, 
fi je ne me trompe, un juge auquel on peut 
reprocher autant de fauflTeté que d'indécence. 

S'il a copié Vigneul Marville qui n'admet 
que le Pouflîn , le Sueur & à peine le Brun , 
parce qu'il a fdit plus d'ouvrages, c'eftun hom- 
me qui s'accroche au premier mot qu'il trouve 
à fa bienféance , & qui s'en fait une autorité , 
quelque infirme qu'elle puiiTe être. Sa morgue 
& fon mépris pour notre école lui ont fermé les 
yeux jufqu'à un excès fouvent des plus ridicules. 
Trop de préjugés l'empèchoient d'appercevoir 
combien on peut compter d'Artiftes dans notre 
école, qui malgré certaines préventions natio- 
nales, peuvent être mis au nombre des Peintres 
célèbres. Mais un François qui ne reçonnoîtroit 
paslafupériorité des grandes écoles Italiennes» 
& qui avec le courage (qui n'eft pas toujours 
félon la fcience ) & les connoîflances légères de 
M. le Marquis d'Argens, s'efibrceroit de nous 
agrandir aux dépens de nos maîtres, auroit un 
droit à nos remercimens fans doute j mais nous 
lui dirions; prenez garde i vous n*êtes pas armé 
à votre avantage ^ & vous attaquez des géants- 
cuirajfés de manière qu^ils font invulnérables. 

Il était bien naturel qu'un François qui gui». 



^nt notre éco}e fur des éçhaflès pour la mettrç 
à la hauteur de celles d'Italie , excitât Tanimad* 
verfîon d^un Italien ', auilî M. le Comte Al- 
garotti n'^ a-t-il pa; manqué. Ses deux eflais 
fur 1^ Peinture for|t, à (quelques çoipplimens 
près faits^ aux Ânglpis qui en méritent, & à 
de petites imputations faites aux François qui 
ne les méritent pas abrolument, un bon réperr 
toire de lipux communs fur Part; c'pft l'humeur 
d'Un homme d'eiprit. M. Algarptti écrit mieu^ 
d& la peinture que Af. d' Argens , qui croyoit , 
parce qii'il avqit voulu peindre chez C^zes, Sç 
qu'il avoit reiTaiTé de Piles , pouvoir mettre nos 
tre école à côté de l'Italienne : mais ces deux ti- 
très Tant laifle, comme de raifon, juge aveu- 
gle & froid compilateur. La plupart de. fes 
parallèles font un peu riiiblçs, mènie pour un 
François j celpi fur - tput 4^ Mignard avec Iç 
Çprrège. Mais au fond , Tqp de ces Meffieurç 
pft-il beaucoup plus connoiifleur que l'antre ? Jg 
|ie le crois pa^. 

Te fuis fort éloigné d'avoir de l'humeur con- 

- ♦ 

tre M. d'Argens qui ni'a placé honorablement 
dans fon livre s mais ma reconnoiflance n'a rien 
de commun avec la vérité qu'il faut avoir pour 
premier objet Je fouhaiterois fînçérement 
Qu^aux éloges dûs au patriotisme d'un aui^ 
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galant homme, on n'iijoucât pas ce petit com« 
pliment pour fon examen critique des différentes 
écoles de peinture : dnlce ^ décorum ejl pro pa^ 
tria mori. Pourquoi donc le rçflufciter ? C'eft 
^u'un bon ami des Fran(;ois peut doucement 
prendrç le livre de M. d'Argens & le foire lire 
avec précaution à des gens tout diTpofés à le 
trouver ejccellent. Un autre , par une amitié 
^contraire , peut en faire autant de celui de M* 
^Igarotti» à des perfbnnes qui ont intérêt d'y 
croire comme à Tpracle de Part 5 Tefprit de ces 
gens-là ne s'éclaire pas k la vérité, mais leurs 
préjugés s'augmentent } ils ont un peu plus de 
torts, de travers ^ 4'entètement qu'ils n'en 
^voient avant d'avoir lu : & voilà comment 
certains écrits font certains çonnoi^çuçs. 

Si ces occupations de mes foirées ruâes étoient 
jamais retrouvées dans quelque coin , on y 
verroit qu'un Artifte François déteftoit la moi:- 
gue & la partialité s qu'il étoit fâché que d*hon- 
nètes gens , dans un fieçle éclairé , tinflènt en- 
core à de petites prédilections nationales , & 
qu'ils fçmljlaflent ignorer que Içs lots & les 
&uj( favans font partout la plus nombreufe Ik-^ 
mille , comme au0i qye tous les pays policés 
ont prodqit de grands hommes dans plus d'im 
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Si un Roi de France ou d'Angleterre eût zvê^ 
trefois conquis Tltalie , & l'eût confervée y foit 
de droit divin, foit par celui du plus fort; po£- 
feâeurs des monumens de la Grèce & de Tan^ 
cienne Rome, les François ou les Anglois eu(l 
fènt enfeigné la peinture aux autres nations. 
Nous avons été des premiers étudier Part en 
Italie; nous y allons encore; nous y avons une 
Académie : & Ton 6fe nous imputer dans un 
livre Italien , de croire que toutes les belles cho^ 
fes font nies fous notre àel heureux , ^ que c^ejl 
peine perdue que d^ aller les chercher ailleurs. Je 
ne crois pas la nation Françoife affez ignorante, 
aflez Welche, poqr être fi préfomptueufe & 
fi inconféquente. Nos Artiftes fur-tout , défirent 
^vec ardeur le voyage d'Italie : ainfi , ffeSa-- 
tum admijji rifum teneatis amiciX e). Permis 

i *—■ 

(e) Voyez Examen critique des différentes écolet 
de Peinture i Berlin 176$. Voyez auflî les lettres de M. 
le Comte Algarotti. iVL Murr, Auteur d'une Bibliothèque 
de Peinture ^Sculpture & Gravure. Francfort, 1770, 
dît que cet ouvrage ejî très-médiocre: il m'avoît auflî 

. paru tel ; & j'en aï parlé fur ce pied là. Je trouve 
dans la préface d'un didionnaire portatif d'Italie , 

, , Paris ) 177 c î que ceux de nos Artijies qui rC ont point 
eu occqfion de voir F Italie , n^imaginent pas que les 
arts puiffent être portés à un plus haut degré de 
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cependant à chacun de dire fon avis, à fes 
rifques , périls & fortunes. Si Meflîeuts d'Âr- 
gens & Algarotti ont ufë de ce droit i voici 
comment un autre Ecrivain a cru devoir s'en 
fervir auiîî. 

" Il me femble toujours de trouver dans 
55 les peintures des trois divinités franqoifes, 
55 le Brun, Pouflîn, le Sueur, & dans leurs 
55 plus fameux & plus parfaits ouvrages, que 
,5 j'ai vu plufieurs fois , aprè;s avoir oublié pour 
,5 quelque tems, ceux des Italiens -y il me £bm« 
55 ble d'y avoir trouvé certaine rudefle , ou et 
55 fort , ou difficulté qui me déplaifoit , cepen- 
55 dant beaucoup moins dans les ouvrages du 
55 Pouflin qui étudia trente ans en Italie. J'ai 
55 obfervé la même choIè dans les ftatues de 
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perfcâion qi^ih Font été en France. M. le Comte 
Algarotd jioys Êdt iin reproclte injufte, çn le copie; 
on-encberit ni^me, Çxn% f^iflojHter juiqu'à quel point 
on ajoute à Tinjuftice; w où eft l^Ardfte célèbre qyi 
n'ayant pas vu ritalie, pourroit imagimr V^îixxAxti 
qu'on lui impute ici ?.. . J'alîois peut-être continuer 
encore , mais voilà mon férieux déjà loin. Je tourne 
quelques feuillets de ce didtiônnaîre , & je lis : Jean- 
Baptijie Adriani publia une lettre , adrejfée à Vafari ; 
dont PUne a parié. Et jfe me fafe bon gré d'aimer en. 
«îorc à rire. 
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93 Girardon , de le Gros , de Pqget , de Pigaltç 
9) & de Bouchardon; quoique Figalle me pa- 
9» roifle avoir plus que les autres , le goût 
9) Grec. Je n'ai ni trouvé, ni iènti dans toutes 
99 ces produdions, cette beauté naturelle, ani- 
,9 méc, parfeite, que Raphaël, Correge, Paul 
19 Veronefe, André delSarte, Guide, lesmeiU 
19 leurs de nos Peintres , & le çifeau de Mic.hel- 
„ Ange , de Jean de Boulogne , de Daniel de 
,9 Volterre & de tant d'autres , m'ont fait fentir. 
9^ Il ipe fembloit ( pour m'expliquer } gofitcr 
93 un fruit plus ou moins âQre -, de trouver un 
99 plein repos dans les uns , .quelque déplaifir 
V dans les autres s de fentir le raviflement de 
9, l'ame dans nos Airtiftes , & l'étonnement dans 
99 les Artiftes François. J'en dis autant , à pro- 
9, portion , de Rubens , de Vfindeck , ^ de tout; 
h le refte". 

On n'avoir peut-être pas encore comparé les 
plus beaux ouvrages de nos meilleurs Artiftes 9 
à un firuit qui agace plus ou moins les dents , 
& nous avions cru que Bouchardon étoit celui 
de nos Statuaires qui avoit plus que les autres, 
le goût Grep. Ce trait étoit réfervé à l'auteuç 
deW Entufiafino délie belle arti , page J02 ; le tout 
pQur s'expliquer , a fpiegoapnif Quelque mérita 
qu'ait d'ailleurs cet Ecrivain , il a encore celui 
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de trouver la caufe de k décadence des beatut» 
arts dans Ion pays s car il en convient , & voici 
comment Un autre Jujet à traiter feroit ^ dit-il, 
comment le bon go&t a pqfé de P Italie au de-ljk 
des Alpes , ^ comment le mauvais go&f eft i^enu 
de fronce & i* Allemagne en Italie * dans Par^ 
chiteSure , la peinture^ la fculpture , Ç^c.-. tant 
de corruption ne fer oit jamais née d* elle-même en 
Italie. J'ignore à quel degré Tenthôudarme dd 
^"arVenu pour ce livré eti Italie; n)lais je fuis 
^hé que trop d^injuftices le défigurent en plus 
d'un endroit t quoiqu'il contienne plufieurs bons 
jugemeA^ qu^on voit pat-tout ailleurs , ils font 
encore plailir , quelque part pu on les retrouve. 
Les Italiens qui ne prendroient pas à gré quel» 
IjUes obfervations ^ue j'ai pu faire fur des Af^ 
liftes de leur pays. Voudront bien permettra 
que je tuppoilis ici comment nous traité cet 
Ecrivain leut compatriote , & comment il juge 
nos meilleurs Artiftes. Le tems de votre gloirii^ 
eft paâe , poufrols-je lui dire , vous en conve^ 
nez : mais vous vous en dédommagez en infuU 
tant par un aflez plat farcafme , les Artiftes d'une 
nation qui loin de vous déprimer , va toujours 
étudier les chef-d'œuvres dont vous étés encore 
les gardiens^ 
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TABLEAU DE TIMANTHE 

REPRÉSENTANT LE SACRIFICE 

D'IPHIGENIE. 



P 



Une dit : ^* Pour Timanthe il eut le génj0 
» très-fécond. Son Iphigénie fut célèbre par les 
n éloges des orateurs. L'ayant repréfentée dç 
» bout devant l'autel où elle devoit être immo- 
,) lée , il peignit tous les ailîftans dans l'afHic*- 
^y tion» particulièrement l'oncle de cette Prin- 
3,'ceires & ayant épuifé les diiFérens caraâere3 
„ de la douleur, il voila le vifage . d'Agamenu 
,^ non , ne trouvant plus poffible de le faire 
3, paroître avec l'expreffion convenable à là 
53 fituation.(fl) ". 
Si Timanthe , ayant épuifé tous les caradle- 
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(a) Nam Thîmanthîi vel plurîmum adfuît îngeniL 
Ejos enim eft Iphigenia , oratorum laudibus celebrata 
quâ ftantc ad ara$ periturâ, cûm maeftos pînxiflet 
omnes, praccipue patruum, & triftitiae omnes imagiii 
nem confumpriflet, patris ipfius vultum velavit, quem 
digne non poterat oftendere.1. }ç. c^io/ 
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tes de la triftefle & de l'affliaion , fut oblige 
de voiler le vifage d'Agamemnon, c'eft qu'il 
ne favoît pas placer fes' perfonnages de la ma- 
nière la plus convenable à leur donner le plus 
ou le moins d'intérêt néceflaire dans fa com« 
pofition , ou qu'il ignoroit la gradation des ca- 
radteres. Ce qui ti'efl; pas la marque d'un boit 
jugement, ne doit pas être l'objet d'un éloge. 
Mais pourquoi raifonner à côté de l'objet ? 
Voyons en deux mots fi Timanthe favoit ren- 
dre les expreflîons. Pline dit, qu'Ariftides fut 
le premier qui peignit l'ame, les fentimens, 
les caradleres , les troubles de l'elprit Or cet 
Ariftides étoit en réputation vers la 108^ ou 
1 io«. Olympiade , environ 60 ans après Timan- 
the. Vous voyez bien que Timanthe ne devoit 
pas être trop lavant dans une partie qui ne Rit 
^ connue que 60 ans après lui. Les contempo- 
rains qui n'avoient pas encore vu chez les Pein- 
tres de véritable expreffion , admiroient les ta- 
bleaux qui en fuppofoient , cpmme on admiroit 
les ftatues de Dédale & la première montre qui 
fut faite. Ces contemporains écrivirent, furent 
copiés par d'autres , qui le furent aufli ; & Pline 
compila ce qui lui en parvint. Voilà comme il 
écrivoit l'hiftoire de l'art, comme il entendoit 
lui-même ce qu'il.écrivoit ., comme on le fgit 
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lire , & éomme la poftérité a de bons mémoîresa 
Mais Aippofons que Timànthc , emporté par 
les expreflibtis dont il étolt Vivement pénétré i 
les eût épuifôés fur les autres figureâ, il fut 
habilement, dit^on, réparer eette faute par un 
grand trait de génie : c'eft ce que nous allons voiif. 
Vétendue de Pefprhi la force Je f imagination 
^ta3iviti de Pame^ voila le génie. (Encyclop. 
Art. Génie.) Ainfî quand on fe réâbuvieht de 
Ce qu'un autre a (ait, on a de la mémoire & 
point de génie. Quand on fait ce qu^uii autre 
a iàit, & qu'on fait précifément la même cbofe, 
on n^ imagine pas j on imite. Quand un autre, 
dans r activité de fon ame , a trouvé un trait de 
génie ^ il dilpenfe la nôtre de la même aâivite^ 
îorfque nous voulons exécuter une chofe pa^ 
feille. Appliquons ces définitions au prétendu 
trait de génie de Timanthe. 

Euripide» par le tems où il vivoit, auroit 
été le père de Timanthe 5 il avoit fait fon Iphi- 
génie plus de ' f o ans avant que celui-ci fit la 
Henné. Il dit au cinquième a(fle : ÀgamemnoH 
ta voit s^avaficeir vers le terme fatal i it gémit ^ 
il détourne la vue j il verfe des larmes & Je 
couvre le vifage de fa robe (h): trait que le 

Poëfe 



(£) Remarquez qu'Euripide fait couvrir le fifagcl 
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avoit habilement préptri dès le fécond 
aâe ) en faifant dire à Agamemnon : Roi, jâ 
TQugis de verfer des pleurs ^ & père, infortuné \ 
je rougis de n'en pas répandre. Il paroit de là 
que ce . n'.eft pas tant pour laiiTer imaginer au 
Ipeâateur Texpreifion de la plus forte douleur 
-qu'Euripide couvre le vifage du père d'Iphi- 
. génie, que pour conferver la décence & la di- 
.gnité bien ou mal entendues , de ce Roi de tant 
de Rois: caradlere que le Poète a fort ingâ- 
nieufement foutenu da^is le dernier a<fle* J'i- 
gnore fi d'autres ont iàit attention, à cette nuan- 
ce délicate^ mais le père Brumoy ne l'a point 
.apper<;ue , ^.M. Racine le &U l'a fait difpa- 
roitre dans^ fon examen d'Iphigéoie: oi> pour- 
.roit , ce me femble , élever fon père fans abaiflèr 
fon ayeul. Ainfi on a mal vu, fi je ue me trom- 
pe , le trait que le Peintre a emprunté du Poète , 
tant qu'on n'y ^ vu que le voile d'une douleur 
.inexprimable. Ce n'eft pas trop avancer que 
de dire : toute la Grèce fa voit par cœur l'Iphi- 
génie d'Euripide, & le Peintre Timanthe ne 
l'igaorpitpfiSt. Comment donc dçs hommes d'e^ 

d* Agamemnon lorfque fa fille s'achemine à TAutel, 
qu'il la rencontre & qu'elle lui parle; ce qui n'eft pas 
rinftant du facrifice. 

tme V. E 
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^rit, des iàvatis fans nombre, tant cheas legi 
Anciens que parmi les Modernes, ont-ils pris 
Je change ? Pourquoi fe ibnt-ils extafiés fur cette 
•prétendue . imagination de Timanthe , & coin- 
*ment n^ont*its pas vu que (on génie n'étoit là 
iqu'une copte de celui d'Euripide ? 
- Quant aux Grecs , ils retrouvoient avec plai- 
fir dans le tableau de leur Peintre, rAgamem« 
^non de leur Poëte. Voilât dit une note dans 
'le père Brumoy Tur ce paâkge , voilà ce qui a 
-donné lieu au tableau fi vanté de Timanthe i Je 
Poète méritoit au moins autant d? éloges que le 
^ Peintre (c'). Après une obfervation auflî jufte, 
auflî Brappantes après la publication en Fran- 
çois de PIphigénie d^Euripide , comment ées 
Ecrivains François ont-ils le^courage de dire en- 
core , Timanthe imagina de reprifenter Aga- 
metnnon la tête voilée ? M, de Jaucourt qui co- 
pioit les difcours de M. de Caylus , voyoit 
pourtant la note, pag. 197. tom. i^. des Mém. 
de PAcad. , où il eft dit , que Timanthe était 
redevable à Eurifide du trait qui lui a fait le 
plus ^honneur dans fon tableau. H avoit dû lire 



(c) D'autres prétendent que Timanthe doit fon 
Toile à Homère qui fkit couvrir le vifage de Friam de 
fon vêtement , après la mort de fon fils Heâor. 
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jaûffi dans les réfleximr fur la pùefie » de M* 

Louis Racine » Agamemnon eft préfent au Jacri* 

Jktf mais il s*eft voilé le vifage i voile heureux 

dont fit ufage le Peintre vanté par Cicéron : cela 

écoit imprimé dès Tannée 1747. Cette dé- 

xnonftratioa une fois poiee 5 que le Poète an« 

teneur au Peintre, lui ôte l'invention du voile, 

eft un point duquel il n'eft plus permis de s^é- 

loigner. Ce n'^ft pas que M. Louis Racine ait 

pour cela bien lu Ton Euripide , lequel comme 

on a vu , ne voile pas Agamemnon au facrifîce* 

On peut voir auilî la defcription du tableau 

où Carie Vanloo a traité le même fujet ; elle 

fut imprimée en I7f4. On y trouvera, page zf , 

malgré le refpeB que fai pour P antiquité , je ne 

louerai point Timanthe d'avoir voilé le vifage 

SAgamemnon. Page 26 , ce procédé .me parolt 

dans la peinture un contrefens y & 9 fi fofe le 

dire , une abfurdité. Et page 27 , je fuis perjua-^ 

: dé que Tifnanthe n^avoit couvert les yeux ^Aga^ 

fftemnon du pan de fa robe , que pour copier fh> 

delement Euripide^ ^ que tes Hifiorienspeu exa&s 

fur les parties des arts , ou trop aïkis de Phyper^ 

bole^ ont mal conçu P objet du Peintre ^ ou ont 

altéré la tradition d*un fait tr^s-fimple en foi.. 

Voilà qfii concourt à la [preuve que iTimantHe 

n'a point imaginé ce voile j Sç. l'Auteur défap- 
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. prouve auiS les Hiftoriens qui en ont exagéré 
reloge (d). 

Quant à Pline le compilateur indigefte, il 

: vouloit , comme tant d'autres , voir dans Ti- 
mamhe un Peintre de génies ainfi, toute idée 

* qui ne le ^ui eut pas préfenté tel , devoit s'a& 
feiblir, xlifpQroitre même , au point de le laiflèr 

► entièrement livré à fon opinion. Cette Iphigé- 
nie avoit été célébrée par des orateurs , ora/o- 
rum laudibus cekbrata. C'en étoit aflez pour 
Pline: Ehî.ae. T^en plaifantons point ! c'en eft 

.aflez auffi pour des milliers de gens d'efprit , 
je n'ofe pas dire des favans. C'eft ainfi qu'em- 
porté par le torrent de l'autorité, la préoccu- 

'pation jointe à l'ignorance de la chofe, n'ap- 
perçoit.que ce qu'elle a bien réfolu de voir. 
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(if) J'ai .placé vers la fin , le préambule de la det 

"crîption dont je viens de copier deux ou trois pat 

'Tages; non que je trouve en rien ce préambule fort 

«ïrïgulier , mais fçujement. pour montrer à certains 

■ ledeurs que inoi-fn^ni^ je ne le fuis point, &que Içs 

.perfonpes q^i .cultivent &, comjojiflent le plus, nos 

.arts , font iieceffairement de l'avis àts Artiftes. Au 

furplus je me fais honneur d'être blâme par la vanité 

aveugle & bleffée, & (fur cet article^ je ferois lin 

peu fâché de plaire à ceux qui boudent M. le Comte 

"^eCaylus, Auteur delà dcfcription. ' • ^ ^ 
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ISI'ôus ilépendpns de tant de cau(ès qui nous tyran- 
tiifent , que fort peu de ces beaux parleurs qu^on 
-appelle gens d'eiprit , font en état d'agir autre- 
ment : il faut du travail & d'excellens organes 
pour fe conduire le moins mal poffible > & voilà 
Perprit jufte. 

Si Pautorité des Ancien! & ceUe de quelque 
homme que ce foit , quand elle n'eft fondée 
que for elle-inème, étoit un rempart contre. 
la faine critique, où ea feroient les (ciences 
&; les arts ? Si fur chaque matière dont queU 
ques Ecrivains le font emparés , & fur laquelle 
ils fe font avifés de trancher net , quoiqu'ils 
y fuâènt peu éclairés; il, dis. je», des hommes 
profondément inilruics & tenaces, y enflent 
conCkcré leurs veilles, quels fervices n'enflent- 
ils pas rendus à l'humanité ! L'homme qui cher- 
che de bonne foi la^vérité dans quelque ma- 
tière que ce foit , ne fe trouveroit pa5' égaré ' 
par desguidesu infidèles.. Nos jqgemens,, avant, 
d'être formés,.font pervertis par, des Ecrivains 
légers qu'une vaine renommée a, métamorpho- 
fés en dodleurs irréfragables.. 

Il y a une petite obfervation à faire encore^ 
àroccafion.du p^flage de Pline s je m'y arrête,. 
parce que le texte eft fous mes yeux. Pline, 
dit , patris i^ms vultum velavh i & dans le. W^. 

E 3 
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vol. de TEricycl p»ag. 264 , on lit , velavit ejus 
caput^ dit Pline, Ç^Jibi cuiqueanimo dédit ajli^' 
mandiim. Les recueils ou la mémoire de M. 
de Jaucourt Tauront trompé. Peut-être, auflî ie 
fera-t-il mépris en lifant ce latin dans PAbbé 
Ehi Bos : le nom de Pline & celui de Quinti* 
lien, placés quelques mots avant le paflage , 
peuvent induire en erreur quand on eft prefle. 
Quoiqu'il en foit, cette fin de phrafe eft de 
Quintilien, de inJUt. oràt. L 2. c. 19. Ce n'eft 
là qu'une petite &ute que tout Ecrivain peut 
commettre par inadvertance, fur-tout quand oit 
n'a pas le tems de fe relire; mais pourtant qu'il 
eft à propos d'obferver , po\ir ne pas induire 
en erreur ou y laifler , ceux qui ne lifent pas 
les originaux. 

M. de Jaucourt obferve au même endroit, 
<}ue le Pouflîn a employé dans fbn Germanicus 
ndçe de Timanthe > & donne à entendre par 
fes expreflîons, que c'eft fans la devoir au Pein- 
tre Grec , attendu que le tableau de Timanthe 
ne fubfifioit fbîs quand le T6uJJînfit kfien. Que 
le tableau de Timanthe ne fubfiftàt plus alors , 
ç'eft un fait indifputable : mais il réfultereît du, 
raifonnement de M de Jaucourt trop negli* 
gemment copié d'après celui de l'Abbé Du Bos, 

<iw le tableau d'Euripide fubfîftant lorjquo Ti- 
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manthe fit le fien, ce Peintre pouvoit biea 

devoir ion idée au Poète , & que le Pouffin peut 

devoir également la Henné au même Poète qui 

fubfifte encore. Puifque les mots expriment 

les idées , c^eft en les employant à propos » 

qu'on ne confond pas les idées. Imiter ^ co^ 

pier ne font pas fynonymes: on peut donc 

imiter Pidée d'un tableau ,■ quand» par une dell 

cription exade , cette idée eft dépofëe chez un 

Ecrivain ; alors on n'a pas befoin du tableau 

pour employer la même idée. Mais pour co-» 

pier le tafa|}eau , on fait que fa préfence eft né<é 

ceflàire , & que la plus exaâe defcription n'y 

ferviroit à rien. 

ÂinfiM. de Jaucourt pouvoit dire, par exem- 
ple , qu'une femme auprès du lit de Germa- 
nicus mourant » n'eft pas Agamemnon qui voit 
arriver fa fille dans le camp des. Grecs, poiur 
y être aflàffinée à la vue de toute Tarméej que 
le Pouilîn a dû prendre dans la Nature , comme 
tous les Peintres & les Sculpteurs , l'idée d'une 
femme qui effuie fes larmes avec un mouchoir î 
qu'il n'y a pas d'adrice qui n'en Éafle autane 
tous les jours au théâtre , fans penfer feulement 
qu'il ait exifté un tableau de Timanthe- 

Voilà peut-être des raifbns qpi enflent été 
préférables i mais il ne Moit pas donnée pour 

E 4 
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preuve du génie àutodidaâe du PoufHii) la 
non-exiftence du tableau de Timanthe; parce 
que fi le Pouffin eûit voulu recourir à d'autres 
autorités qu'à cdfe de la Nature pour fa voir 
s'il devoit donner un mouchoir à fon Agri- 
pine, & qu'il eût cru bonnement que la tète 
d'Agamemnon couverte lui fut néceflaire , n'a- 
voit-il pas Euripide , Cicéron , Pline , Quinti- 
Ken & Valere Maxime ? Mais le Pouffin eût 
montré auffi peu de fens & de jugement dans 
(on art , qu'Euripide mettoit d'intelligence dans 
le fien. Quel rapport , en effet , entf e le mou* 
choir d'Agripine &le manteau d'Agamemnon ? 
Revenons au tableau Grec. 

Nous diftribuons volontiers le blâme & l'é- 
loge un peu trop légèrement De ce qu'Euri. 
pide a voilé Ion Agamemnon, s'enfuit -il que 
Timanthe ait dû voiler le fien? Avant de déci- 
der ce point , il faut examiner les raifons du 
Poëte , & voir fi le Peintre en avoit de fembla- 
blés. Si EuripidQ efl: parti du cruel embarras 
où fe trouvoit Agamemnon , qui, comme père, 
ne pouvoit retenir fes larmes, & comme R6i, 
les vouloit cacher à fes prêtres ^ à fon armée , 
Timanthe a bien fait d'imiter Euripide. Mais fi , 
comme on le fuppofe communément , le Poëte 
m'ay^nt d'autrQ i>bjet que cfiui de Imflçr d« 
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Pcxercîce à rimagination du (peélatcur» em- 
ploya Tartiôce de ce voiler ne pourroit-onpas, 
en fe rappellant les ufages du théâtre Grec, 
appercevoir que les mafques des Adetirs s'op- 
pofbient abfolument à Teffet des expreffions 
compofées & fucceffives (e) ? Raifon affez forte 
pour qn^Euripide jettât un voile fur le vifege 
de fbn Aâeur , fi la fcene eût été en adion ; 
mais puifqu'elle n'eft qu'un récit, il eft évident 
que Tobjet du voile étoit de conferver le carac- 
tère d'Agamemnon, comme on Pa vu plus haut: 
ôtez cette unité de caraâere, vous trouverez 



(e) C'eft dommage que dans V EJfai fur V art dra- 
matique , ouvn^c d'un homme de génie, d'un penfeut 
très-hardi, on trouve page ^sît que le mafque des 
Anciens étoit une peau délicate, prefque aufll fine 
que répiderme, prefque tranfparente , & à travers de 
laquelle les mouvemens de Tame étoient exprimés par 
le jeu des mufcles & des fibies, qui les rendoit très, 
fenfibles. Si cela étoit , on n'avoit cju'à laifler voir la 
peau du vifage ) elle en eut fait autant II femble aufFt 
qu'un fait invraifemblable & contredit formellement, 
par une foule de preuves de là plus grande force , ne 
doit pas être avancée fans Tappuyer au moins de 
quelque autorité , & M. Mercier n'en produit point. 
Chacun fait comment étoienf faits les mafques des 
aâeurs,. au tems d'Euripide*^ - 
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que le récit eft un voile fufli&nc , qui laiâbît 
tout le jeu à rimagination du fpeâateur, & 
quUl étoit très-inutile de lui dire que le Roi s'é- 
toit eâêdivement vçilé le vifage* Quant à Ho- 
mère , les mêmes raifons font pour lui contre 
Timanthe. 

Il n'en eft pas ainfî du taï>leau de ce Peintre » 
fî Ton veut que fon voile ne fut mis que pour 
cacher une expreilîon inexprimable, i*. La 
Peinture n'admet point les mafques fur le vifage 
de fes Aâeurs. a\ Le Peintre expofe ia fcène 
en aâion. Timanthe de voit donc prendre un 
autre parti que le Poëte , fous peine d'être un 
Peintre" fans jugement , un fervile imitateur. 
C'eft ainfî qu'en croyant célébrer un Ancien , 
on n'en fait qu'un Artifte médiocre : obferva- 
tion qu'on auroit dû faire avant d'écrire que les 
Peintres & les Statuaires doivent prendre , non 
feulement leurs fujets chez les Poètes, mais 
peindre auffi d'après eux les épifodes , les em« 
blêm^ ou allégories ; comme fi une idée , quel- 
quefois très-ingénîeufc ou fublime en. Poëfie , 
n'étôit pas fouvent ridicule ou monftrueufe en 
Peinture & Sculpture. L'Agamemnon de Ti- 
manthe en fcroit une preuve, fî on vouloit que 
ce voile ne fut autre chofe qu'un trait de génie 
pour cacher une douleur inexprimable. 



D I T I M^ A N T H f ♦ ff 

Mais accordons au Peintre Grec , le fens j le 
difcernement qui doivent loi appartenir , & di- 
fons quHl a vu Agamemnon comme Euripide 
Va voit feitî c'eft-à-dire, pcre & Roi en même 
tems, voulant cacher & réunir l'ame d'un perc 
& la majefté du trône : métaphyHque des plus 
fubtiles dans le cas dont il s'agit. Difons auffi 
que Timanthe a changé les tems , & qu'il a 
placé le voile au moment du (acrifice, tandis 
que le Poëte P^voit placé lorsqu'Iphigénie , al- 
lant à l'autel, rencontre fbn père. Ainfi le Pein- 
tre, tnème en voilant mal-à^propos fon Aga- 
memnon, n'a pas copié fidellement Euripide:: il 
a &it une tranfpofîtion , ce qui ne doit jamais 
être pris pour une imagination. Ne difons donc 
plus que Timanthe imagina de repréfenter Aga^ 
Tftenmm la tête voilée , attendu que nous dirions 
un mcnfonge, & que peut-ètre nous ferions une 
imputation à un Artifte qui ne l'auroit pas mé- 
ritée, a nous ajoutions, comme les Orateuts, 
Timanthe couvrit la tête d* Agamemnon 9 para 
qu! ayant épuïfé fur tous les affiftans la triflejje » 
k chagrin^ fiéattement ^ les pleurs ^ les gémijfe^ 
mens , les fanglots , les cris , & toute f amertume 
de la douleur^ il n'avoit plus d'expreffhn ajfez 
Jorte i ^ par cette invention il a laijfé au fpec-- 
dateur àima^intr Pexcés d'affliSiçn ok étoit plongé 
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ce fere infortuné. Voyez Cicéron, in Orat, 
num. 74. Quintilien 1. 2. c. i j, Valere Maxi- 
me, I. 8. c. 12. & PHne. 

Ces remarques étoient faites , lorlque les 
Qtieftions fur t Encyclopédie parurent. On y lit , 
à la page 29 f. première partie : „ Si le Peintre 
35 Timanthe venait aujourd'hui préfenter à côté 
99 des tableaux du palais-royal , Ton tableau du 
53 facrifice d'7/^fc/^^/r, peint de quatre couleurs ; 
s'il nous difait , des gens d'efprit m'ont afluré 
en Grèce que c'eft un artifice admirable d'a- 
53 voir voilé le vifage A^Agamemnon , dans la 
,9 crainte que fa douleur n'égalât pas celle de . 
33 Clitenmefirei & que les larmes du peré ne 
39 déshonoraâènt la majefté du monarque s il fe 
33 trouveroit des connoiiTeurs qui lui répon- 
j3 droient , c'éft un trait d'efprit & non pas un 
33 trait de peintre. Un voile fur la tête de votre 
33 principal perfonnage , fait un effet affreux 
33 dans un tableau. Vous avez manqué votre 
33 art 5 voyez le chef-d'œuvrç de Rubens , qui 
jî) a fu exprimer fur le vifage de Marie de Mé- 
33 dicis la douleur de l'enfantement, l'abatjte- 
33 ment, la joie , le fourire & la tendreâe , non 
33 pas avec quatre couleurs , mais avec toutes 
33 les teintes de la nature. Si vous vouliez qu'^- 
33 gamenmon cachât un peu fon vifage, il fallait 



33 



33 
33 



B B T I M A N T H E. 97 

quHl en cachât une partiç avec fes mains po- 
fées *fur fon front & fur fes yeux , & non 
9) pas avec un voile que les hommes n'ont j^ 
yy mais porté (/), & qui eft auflî . défagréable 
x> à la vue , auilî peu pittorefque qu'il efft o^ 
9, pofé au coftumes vous deviez alors laiâèr 
^ voir des pleurs qui coulent , & que le héros 
veut cacher ; vous deviez exprimer dans Sss 
mufcles les convulOons d'une douleur qu'il 
53 veut fyrmoûter. Vous deviez peindre dans 
x> cett^ attitudç la majefté & le défefpoir. Vous 
93 êtes Grec, & Riibsns eft Belge'; mais le Bçlge 
x> remporte ". / 

L'Auteur de .cette obfervation n'eft pas oe 
qu'on appelle un Connoiflèur en peintures on 
apperçoit même qu'il ne $!ejtL pique pas quand 
il dit , qu'il feUoit yoir couler les pleurs d'Âg;^ 
mémnon, & qu'il devoit cacher une partie de 
fon vifàge avec fes mains poféies fur le frcmt & 



I .- 



(/) Mais fi c'étoit fa robe , comme dans Euripi- 
de? Perfonne ne dit que ce fut un voile de femme, 

pepîum.'X!iàêron dit ^ obvoh'eréy envelopper^ cacher. 
QuintîKen'àt^,-w/ûrc, comnir. Valcrc Maxime dit, 

* isftéolveré {-érwehpper , Piîne î dit, velare^ ; cotrorir. 

'Tout cela peut fe faire aneq unercobe Qu.ua.iaju>teau 
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^ fes yeux! ce n'eût été qu'un perfonnage du 
iecond ordre. H tie connoit pas non plus aflez 
-le tableau de Timanthe , quand il fait dire à 
l'Artifte , qu'il a voilé la tète d'Agamemnon 
^ns la crainte que fa douleur n'égalât pas celle 
ée Clitemneftre : il ne ptroit pas , félon les 
Ecrivains qui en parlent , que Clitemneftre ail 
iîftàt au facrifice ; félon Euripide , elle s'étoit 
retirée dans fon palais. Voyez cependant, mal- 
gré fes fautes , de combien cet Obfervateur l'enw 
porte ici fur le prétendu Connoiâeur Pline. 
•C'eft qu'il ne' copie pas fans jugement des élo- 
ges antiques. C'eft qu'il voit, comme tous les 
hommes bien organifés, une partie de l'Art qui 
appartient à tous les hommes , fans qu'ils aient 
befoin d'être connoifféurs ; car ce qu^il &it dire 
à des xonnoifièurs , n'efl autre éhofe que le 
^^ment d'un efprit -droit qui rationne fur l'i- 
déal d'un tableau. ^ 
. _M. de Voltaire avoît déjà fkît , à peu près , 
les mêmes obfervations dans fes nouveaux Mê^ 
langes pbilofophiques t (troifîeme partie, p. J62. 
|n-8^ i76fO "Certains traits d'imagination 
^33; put ajoifité, dit-on, de grandes tl^eautés à la 
.^, peinture. Qncit^.ifurttout cet dxp&iÇC avçc 
» lequel un Peintres mit.: un voile ful^ la tâte 
9> d'Agamenxnon dans le iàcrifice d'Iphigénie ; 
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9> artifice cependant » hkn moins beau que û 

yy le Peintre avoit eu le fedret de faire voir fur 

,, le vifage d'Agamemnon le combat de la dou« 

99 leur d'un père, de Pautorité d'un monarque 5 

35* & du refpeft pour fes Dieux; comme Ru- 

9) bens a eu l'art de peindre dans les regards & 

' j3 dans l'attitude de Marie de Médicis , la dou- 

9> leur de l'enfantement, la joie d^a voir un fils , 

39 & la, complaifance dont elle envifageoit cet 

55 en&nt ". 

Ce peu de paroles annoncent un obfervateUr 
ienfible , mais qui ne veut ^as qu'on lui donne 
un foible tour d'adrefle , pour un trait de gé- 
nie. Quant à l'expreflîdn de Marie de Médicis, 
peut-être h'eft-elle pas bien précifement un ob- 
jet de comparaifon avec Agamemnon témoin 
du meurtre de la fille. Mais fi Rubens eût voilé 
le vifage de la Reine, pour quelque raifonque 
ce fiit , & tous les perfonnages du tableau eut 
fent-ils concouru à l'intérêt du fujçt, on cil 
" feroit réduit aux vaines déclamations , auk ex- 
clamations vagues fur le Voile myftérieux. La 
belle carrière que ce feroit pour les fcrutateurs 
profonds !^ Et quî fait fi Timanthe , fatigué des 
fi & des maiSj ne s'eft pas ainfî débarrafle do 
beaucoup de tracafferies àe la part des gehs 
d'efprit de fon tems j lefquels prêchoiettt , ob- 
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fédoient & feifoient pe)tit-ètxe auffi comme au 
nôtre , manquer une belle chofe à un Ârtifte ? 
Si Rubens eût traité le fujet dç Timanthe » 
vous lui euilîez vu développer tous les reâbrts 
fie PArt: jugez -en par fa Marie de Médiçis. 
Mais s'il . eût manqué fon Âgamemnon bien 
plus difficile encore , jç ne répondrois pas qu'a- 
lors il ne lui eût jette un voile fur le vifage j 
& à coup fur il eût trouvé des admirateurs en- 
thoufîaftes de fa folbleflci Voyez par le tableau 
, du Luxembourg ce qu'une tète , peinte avec 
tout lejentiment d'ui^ grand maître, fait fentir 
^^ dire 3 comparez-lp aux idées vagues & incer- 
taines, ou plutôt \a^ filence qu'a produit le 
voile de Timanthe: car vops ne pouvez rien 
.me citer de tout ce qui en 9 été dit & écrit, 
■où la. nature de l'^xpreflîon cachée fous ce voile 
foit fixée autrement que félon l'imagination , 
qui varie à l'infini chez tous les hommes. Con- 
cluons donc que, de fuppofîtion en fuppofition, 
le ta\)leau des onze mille vierges , avec fon ri- 
dpau qui le couvre tout entier , pourroit faire 
imaginer auffi les plus belles chofes du monde 
à celui; qui ^uroit le cerveau aflez, creux pour 
.s'en donner la peine i & je vous défierois d'à- 
. voir un droit bien fondé pour lui nier & viilon» 
Mais vous ne préférerez pas le mafque illufoire 

& 
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& menteur au vifage qui vous dit une védté^ 
frappante; & vous regarderez comme |}t\ tiri||i|& 
payé à la coutume tyrannique & moutpni^i^e,:, 
ces trois vers qu'un de nos Poètes a .&it p^l 
roitre encore en 1769. /[ 

ITat teindre à fa douleur VArtifle défefpere^ 

Il cherche , héjitey enfin le génie a parlée '• '^ 

Comment nous montre-tM Agùmemnoh ? vùiU. 

Tant il eft, vrai que les vieilles erreurs , de tou- 
tes les eipeces , ont; une. peinç incroyable à fe^ 
déraciner;. , C'eft. une hydre que les coups \^% 
mieux aâènés. ne peuvent empç^çher de fe r^- 
produire, fi Ton n'y emploie la recette d'Hercule»^ 
Exprimons-nous par un,tr.ait d'Àrtifte, ^ rie 
faifons ni voiler , ni pleuyer Agamemnon^-, parce 
qu'en peinture, le voile eft une fottife folblç,, 
^ que l'extrême douleur ne fait pas verfer de 
larmes, elle les arrête. Ag^memnôn voit lever 
le couteau facré fur le fein de fa fille : la.pâ- 
leur eft fur fon vifage: le faiuflement qft pr&c 
a lui ^tcr le fentiraent.: il ne (e foutient que 
par le choc des. cohvul fions intérieures: fa ma- 
jefté, fa fierté, ifont devenues ^torpeur. Si fes* 
bras abfittus & roidis ont quelque mouvement ^ 
ils ne l'exoritnent que par la violente contrac-. 
tion dés miifcles : le ferrçn^egt^ eft univerfel : 

Tonu V. F 
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Agamemnon exifte-t-il ? Il ne le fait pas $ Tem-^ 
pire du Roi fur le père , celui du père fur le 
Rôi, £>ut ftuffi difficiles à diftinguer , qu'ils 
font confondus! Si i^ous voulez tempérer toute 
Pexpreflion de la douleur d'un père dans ce 
fatal moment, que ce foit par Pexpreflion de 
la fermeté d'une ame forte qui cède à la né- 
ceffité divine & humaine. Peignez les plus 
beaux traits, un homme de la proportion la 
plus noble, l'habillement le plus majeftueux> 
le plus impofant: voilà mon Agamcmnon. Il 
d^dhireïoit votre arfle > Vous feriez vous-même 
cet Agamemnon. Mais étoit-il poffible dç le 
repréfeiîter ainfi fôixante ans avant qu'on filt 
peindre l'exprefïîon ? Pour Clitemneflre , on 
lent bien que fî elle eût aflîfté au facrifice , elle 
fut tombée évanouie. On peut fans doute faire 
encore d'autres fort beaux Agâmèmnons, qui ne 
fèroient ni celui dé M. de Voltaire ', ni le mien. 
"^Mâîs voici ôùrie voile eft'à propos, où il 
eft indilpehfafcie i, où il faut laifler agir Timagi- 
iiâtîon du fpeâateur fur l'objet priticipat Sup- 
poiez ûh peffôrinage très-intéreflaiït, qui, dans 
ùnè émeute, àît eu le vifage fracaffeau point 
d'ètrè défiguré d'une manière affreufe. Cachez 
fa tête avec fa^obe, faites ruifleler le fang fur 
fbri vêtement de deffous 5 mon imagination verra 



le vifage le plus horrible, iDais qu^il lie vou$ 
eft pas permis de montrer à découvert Voilà 
ce qu'il &ut laiCer peindre au fpeâateur. Mai$ 
vn père affligé ! mai^ yn Roi ! mais Agamem-» 
jton ! Vous êtes Peintre » & vous me cachez la 
£tuation la plus expreflîve s la plus intéreflante } 
& vous employez encore le Ibphifme pour m« 
&ire approuver ce vol que vous me faites. Voua 
n'êtes qu'un Peintre foible, un homme fans 
reâbrts ; vous ne connoiâe2& pas tous ceux de 
votre art. Qp'importe i'eipece de voile dont 
TOUS vous {èi:vez ! Que ce foit deç mains join-v 
tes & des bras levé^ , ou tel autre gefte , qvij 
me cache le vifage du héros : en voilant Aga^ 
memnon, vous avez dévoilé votre foiblefle. 

Un Peintre qui repréfente Agamemnon voilé i 
me paroit auffi ridicule que le (èroit un Poëtf 
qui , dans une iituation pathétique me diroit » 
pour remplir mon attente & fe ^tirer :4'^^i^ 
fCj que les fentimens de fon perfpnnage Jlbnjt 
au*deâus dq poute expreifioiv £t jte dirois aiu 
Poète : voy^s t^ifpnnGZ comme ces .bon^ Ëtuva^ 
|[es qjUi ne.-ppUjVafXp cpmp^ ^p-delà de vingt, 
^ Voulant àqti^et Vidée d'un nombre plup 
grand, naontrqnt leurs chç^yeu^;;pQur;^içç ,e^. 
Icpdjçe^^juexe: nombre les éga^* ■ .qj^, ^ .,r 

Fa 
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caché » fon attitude ne peut-elle pas , dira-t-on » 
exprimer la douleur, rabattement, le défefpoir? 
En ce cas , on peut voiler toutes les figures d'un 
tableau s leurs attitudes fuffiront pour donner 
fidée de leury expreflîons. Oui, mais l'imagi- 
nation du fpedateur échauffée par les expret 
fions des autres perfonnages , ne conçoit - elle- 
pas encore plus que l'Artifte n'aurbit pu lui re- 
préfenter ? Je n'en crois rien ; parce que cela 
dépend du plus ou moins de jufteffe & de vi- 
vaetté que le fpedaceur a dkns l'imagination. 
Or un effet àufE incertain , auffi- conditionnel t 
lie doit point être donné pour règle , & l'im- 
pteilion reçue de la part des autres perfonna- 
ges- pourroic bien être autant de pris fiir l'Aga- 
memnôn. Voyez ce qui fe pafle au théâtre : 
fbîivent on reproche avec raifon à de fort bon- 
nes pièces ^uè les caratîleres du fécond ordre 
ntiîfent au perlbnnage principal ,' & le voile d'un 
ïeau^récit H*y fiipplée pas toujours, ^i on vous 
"ifrachë des termes en vous ràcohtant^la catad 
trôpheyHîppolj^,^^c'è{Fque vous avez vu Hip* 
«polytci que voi» l^véz éiitclWit ^rlér , c^e le 
%iffu dé-fes avantures vousa pdifé^pàr les^yeux 
éifpàr les orelUèsvIa fucceffion lèulé a feit chei 
vous ce que Tinftant unique de là 'peinture n*7 
^^f^àit-^Jàteàis prodiiire , fi cet^ftaiit eft mafqué. 
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Pourquoi la Judith de Rubens fàît-elle fré- 
mir? Pourquoi laifle-t-elle dans rimagination 
des traces profondes ? C'eft qu'il a montré une 
bouchère qui hache le col d'un homme endormi. 
Le fang jaillit fur les bras de Texéciitrice. Ho- 
lopherne lui mord deux doigts de la main qu'elle 
appuie fur ion vifage. Rubens a peint une 
Juive ifîfpirée ,• il a déployé toute Phorreur du 
iujet. Peignez les mœurs , le caradlere des per- 
Tonnes & des nations , vous peindrez la Nature. 
Si des coutymes trop délicates ne vous laiifent 
pas cette liberté , renoncez ou à la peinture , 
ou à de pareils fujets. 

** Le goût que tous les hommes ont pour la 
» peinture , dit M. de Caylus , eft l'affet d'un 

femiment naturel prefque indépendant de Tin- 

telligence , dont la fource eft dans le pen- 
53 chant que nous a\t)ns à Timitation , & qui 
5> n'a pas befoin d'être démontré quand même 
j5 le fentiment pourroit l'être. Un Art qui au 
5> privilège d^animer, d'embellir & de perpétuer 
93 tous les êtres, }oint Tavantage de fixer , de 
35 remplir même le plus adlif & le plus vafte 
55 des ftns , de parler à l'efprit & fouvent au 
39 cœur, a dû s'emparer de tout tems de l'eftime 
59 univerfelle des hommes. 

,5 Mais, autant Tattrait de la peinture eft i\i^ 
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H féduifànt , général » autant elle eft expofêe à 
„ des jugemens précipités, injuftes & bizarres, 
,9 La plupart de ceux qui prétendent au nom 
s> de curieux , Amateurs fans connoiflance ou 
j5 remplis de préventions , croiroient déroger à 
,> leurs droits» s'ils laiiToient paiTer une feule oc* 
f5 cafion de-^écider fur une matière reconnue 
„ pour dépendre du goût. La referve & la mo-r 
„ deftie des Amateurs éclairés & des Arciftes 
M mêmes , ne fauroient arrêter ce penchant à 
n juger les produélions d'un Art fur lequel ceux 
,5 qui prononcent le plus hardiment, ne fe font 
9, jamais avifé de faire la moindre réflexion. A 
n quoi fe réduit en effet Texaraen d'un tableau 
1^ pour le plus grand nombre des Ipe^ateurs 
^ qu'il attire ? A quelques fenfations fuperfi* 
,3 cieHe^ & momentanées dont on ne cherche à 
}) démêler ni la fource ni les rapports. Et quel 
,3 eft ordinairement le rçfultat de cette attention 
„ paflagerç? Une dçcifion ferme & dogmatique, - 
,3 telle qu'on pourroit l'attendre de ceux qui 
,3 ont pafle leur vie à réfléchir fur les difficultés 
13 & fur les myfteres de l'Art. Les Artiftes fa- 
M vent aflè^ le cas qu'ils doivent faire de ces 
,3 fortes de juges : ils mettent avec raifon au 
p même taux & leurs cenfures & leurs éloges. 

„ Hm h foçiçté fournit une autre elpeçe d« ; 
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» juges véritablement dignes d'attention , & 
d'autant plus redoutables que les Peintres font 
communément moins en garde contre eux. 
Je parle de ces hommes qui , vcrfés dans un 
feul genre , ont rinjufte habitude de ne con« 
fidérer dans les ouvrages de peinture que la 

„ partie dont ils font le plus afFeâés, qu dont 
ils ont fait une étude particulière. Ces exa- 
mens partiels ou de, détail ont cela de dan^ 
^ereux , que n*ayant l*air ni de rinjuftice » ni 
de la prévention , ilisi difpofent les perfonnes 
peu inftruites à juger de Tenfemble d'un ou- 
, vrage d'après la décifîon qu'elles ont entendu 
porter fur quelqu'une de fes patties. 

Ces juges peuvent fe réduire à trois claflês^ 
à l'homme de Lettres , qui n'obferve que le 
point d'hiftoire & le cofiume; à l'homme d'eC 
prit , qui n'eft touché que des .exprdlîons ; à 
l'homme de l'art qui ne conildtre qpe Texé* 

5, cution'*. 
On a vu plus haut y dans une note &r Vor 

lygnote, que M. de Caylus ne terglverfc poinjt 

quand U a occaflon de févir contre les fau^ 

i:onnoifleurs. 

L'écrit dont j'ai esterait ce paflige, xCdSt 

qu'une petite brochure, de 51 pages, laq^ellfi^ 

q'eft guère commue ^ue de q,uelquesi:Ai:tiftfi&i^ 
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'& qui d'ailleurs eft fort fujette à fe perdre 5 c*eft 
pourquoi il étbit plus (iir de copier que d'y rerr- 
voyer. M. Touflaint a inféré dans fes Obfer^ 
• vations périodiques fur laPhyfique^ PHiJlàire îia^ 
tttrelle ^ les Arts^ une répon(è fort ironique 
.& fort dure à cet Ecrit de M. le Comte de 
CayJus. Je n'examinerai pas ici jufqu'à quel 
point Pun & l'autre juge ont tort ou raifon fur 
le fond du fujet qu'ils traitent Comme il s'a- 
git entre eux d'un tableau que je n'ai revu 
qu'un inftant chez le Roi de Prufle, il y a 
plufieurs années , je rifquerois trop de nietrom- 
per fi j'en dilbis mon avis. Mais ayant fous 
les yeux l'Ecrit de M. Touflaint , je puis aflu^ 
rer qu'il eft plus qu'indécent de répondre ^ux 
dernières paroles du préambule qu'on vient de 
lire 5 il tCeJl point du nombre de ces trois fortes 
de- SpeSateurs. 

Quoiqu'il* foit permis de relever les erreurs 
de quelque Ecrivain que ce foit , il ne s'enfuit 
pas qu'on doive fe permettre de tacher ainfi 
Son papier , eût-on même été publiquement in- 
fuite. Si votre caradere vous porte à la redi- 
tude , qu'il vous fàfle donc auflî rendre homi 
ntage au^ bonnes qualités de votre adverfaire. 
M. le Comte de Caylus nous a laifle de très^ 
jbonnes^iofès : lès ouvrages font parfois repr&« 
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henfibles fans doute, mais en réfutte«^t*il qu'il 
n'étoit ni homme de Lettres ^ ni homme d^efprit^ 
ni en quelque forte homme de Part ? S'il n'a pro- 
duit aucune compofition , aucune étude d'après 
le naturel , rien de ce qui conftitue vraiment 
l'Artiftes s'il a même été prefque toujours aidé 
& conduit par des Graveurs & d'autres Artif- 
tes , dans les traits qu'il a calqués fur le cuivre , 
on ne doit pas moins le regarder, pour ce^te 
partie , comme un homme qui joueroit fort pat 
jablement de quelque inftrument, & n'auroit 
pas le génie , l'habitude , lés connoiifances qu'il 
hnt pour compofer. Malgré le farcafme de M. 
Touflaint , M; le Comte de Caylus méritera 
toujours la réputation d'Amateur particulière* 
ment diftingué. 

Parler farts difcrétion , imprudemment , 'difcou^ 
tir fans raifon , avancer quelque chofe à la volée s 
tout cela s'exprime en latin par le mot effuiire. 
C'eft, dit M. Brotier dans une note latine, 
ce que M de Voltaire & moi avons fait en vain 
contre le ^ile d'Agamemnon : Vana multa ad-- 
verfùs illud velamen effutiere ClL Voltaire & 
falconet. Il ajoute qu'il feroit honteux de nous 
réfuter: qué^ refutare puderet. J'en fuis d'autant 
plus fâché que je de(îre une réfutation bien 
(cïïStQ , bien fentie , point moutoniere s & que 
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je promets ma converfion à qui voudra me ré- 
futer ainfi* Il eft encore tems , puifque j^exifte » 
& que je pourrois faire publiquement ma ré- 
traâation. Je crois qu'on ne feroit pas mal de 
comprendre auffi M. le Comte de Caylus dans 
la claâe des iifcoureurs à^ la volée : j'ai produit 
fon titre , & M. Brotier n'a pas jugé à propos 
d'y avoir égard; ce qui eft d'autant plus fâcheux 
que M. de Caylus refpedoit l'Antiquité. 

Après avoir dit que Raphaël a peint un Chrift 
mort , & que , pour mieux exprimer la douleur 
de Marie, il a voilé fa tète, M. Brotier ajoute 
que le chemin de la fuprème gloire n'eft pas 
d'envier & d'injurier les Anciens , mais de les 
louer & de les imiter: Non per invidiam con^ 
viciamque antiquorwn ^ fed per eortim laudes ^ , 
imiiationém , ad Jummam gloriam ejl via. Je ne 
me croybis pas fi avancé dans le chemin de la 
gloire. Je ne penibis pas même qu'on en mé- 
ritât pour louer, comme je l'ai fait , quelquefois 
avec aflez de force , les beautés deâ Anciens. 
Mais puifque cela peut en mériter^ j'ai donc 
feit la première moitié du chemin. Pour l'autre, 
malgré mes efforts, je n'ai pas fu y parvenir j 
car elle eft bien autrement difficile à faire qu'un 
éloge. Si , faute de difcernement , j'euflc voulu 
imiter les défeuts^ des Anciens , peut-être au- 
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rois-je trouvé dès hommes éclairés qtli m'en 
auroieiit détourné , & qui ne m'auroient pas 
confeillé non plus^dé les louer par ce côté: j'au^ 
rois du le fouhaiter au moins. En blâmant leurs 
débuts , je n'ai donc fait pour d'autres que ce 
que j'aurois du vouloir qu'on eût fait pour moi : 
j'ëtois Arfifie^ & je pouvois auflî devenir Juge^ 
En un mot » quand M. Brotier nou^ Tinterdi- 
roit , quand Raphaël auroit voilé fa Vierge , 
montrons la douleur d'un père afHigé ; mon- 
trons les angoiâès d'une mère, quand il le faut^ 
& ne craignons pas de &ire paâer dans l'ame 
du (peâateur la plus vive affedliou du per* 
Tonnage : 

,...* Si vis meflircj dolendum ejl 

Primum ipjî tibL , 

Si pourtant M. Brotier eût fait attention à 
ces paroles de l'Evangile, omnia confutnmata 
funt , il n'eût pas confondu les deux voiles , & 
nous auroit pu montrer Raphaël ici plus grand 
que Timanthe. Après que tout eft accompli, 
que le Chrift ne fouffre plus , voiler Marie , 
c'eft faifîr la fublimité du fujet. Mais la voiler, 
tandis que le Chrift fouffre encore , feroit co- 
pier l'étroite idée du Peintre Grec : la penfée 
n'en eft pas venue à M, Brotier. On a bien 
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plutôt ^tqud refutare puderet 9 qu'on n'apenfé 
combien aifément on peut être réfuté foi-mème* 
Cet habile homme , dont le mérite eft généra- 
lement reconnu, pourroit bien ne pas conve- 
nir que mon obfervation le regardât J'en fe- 
lois fôché f mais les talcns qui d'ailleurs le dé- 
corent , ne me le rendroient pas moins ré- 
commandable. 
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SUR DEUX OUVRAGES DE PHIDIAS. 
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N a VU dans le Chapitre cinq du Livre 
trente-Jix^ que Pline en parlant des plus beaux 
ouvrages de Phidias, appuie fur de petits dé- 
tails. Son intention eft bonne aflurément, & 
ce n'eft pas à cet égard qu'il eft repréhenfible. 
Mais c'eft ainfi qu'en croyant donner l'idée 
d'un grand Statuaire , on la donne d'un Artifte 
minutieux, qui furcharge de petits détails lelquels 
ne pouvoient fe bien voir que' de près , un grand 
ouvrage qui ne pouvoit fe bien voir que de 
loin, c'eft-à-dire à 30 toifes de diftance. Si la 
ftatue étoit fur un piédeftal proportionné k la 
hauteur d'environ 40 pieds, le piédeftal pou- 
voit en' avoir ao,'cé qui en produit 6b; or 
pour bien voir un objet élevé , on fait qu'il 
faut une reculée de deux à trois fois fa hauteur: 
ainfi à 20 ou 50 toifes qui' feifoient cette re- 
culée, comment voyoit'-ôn les omemens dii 
bouclier & de la chàuflure f Et comment dé 
plus près ,' pdtivoit-on appercevoir le deâus de 
cette chauflbre où étoit gtavé le combat des 
Centaures & dés Lapithes ? Mais Pline n'eft 
que l'Hiftctfien de' ces "ç'uvrages , nç hi dç^ 
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mandons rien de plus s s'il a quelquefois des 
vues très-fines , très>juftes » très-délicates , c^^ft 
quHl ny a pas un homme d^efprit qui n'en ait. 
Ceft pourtant une aflèz plaifante façon de rai* 
fonner que celle-ci : pour donner Xinp idée du 
génie qui chanta la colère d' Achille à ceux qui 
n'ont pas lu l'Iliade, je leur parlerai de quel- 
ques petits vers de la façon d'Homère. Ceft 
tout jufte comme Pline ici nous parle de Phidias. 
Mais fi Phidias n'a point fait ces petits or- 
nemens ; s'ils n'ont été ajoutés à fa Minerve 
d'or & d'ivoire que plufieurs années après la 
mort de l'Auteur, que deviendra l'exadlitude 
de Pline & de ceux qui le copient fans regarder 
ailleurs? Aufurplus, leLeâeurpeut fa voir que 
le milieu des yeux, les prunelles de cette Mi- 
nerve , étoient de pierres précieufes , que Phi< 
di^s. avoit cru être les mieux aflbrties & le9 
plus reflèa)blantes à l'iyoirp. L'Artifte & le 
vrai Connoifleur doivent juger Çi cette prati- 
que aifeiz connue par d'autres figures antiques , 
ajoute ou npij à J|îi, bej^uté d'une tètç. Si la 
pierre éioit brillante ^ on en fait le mauvais effet. 
Si. elle étoit du ton de l'ivx^ire , à quoi bon cette 
rechçfohe;,,dont il n'étoit pas poflSible déjuger 
à 1^0 ..ou ijo pieds au ^oina de diftance ; 
je conipte la reculée qu'il Moitj>our' bien voir 
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une flatue » qui avec fon piédeftal , avoit au 
moins 60 pieds de hauteur. Enfin, fi TaTan* 
tage écoit dans la dureté de ces pierres , Phi- 
dias voulôit donc que les prunelles duraflènt 
plus que le refte de la tète. 

J'ai fait des fautes, & beaucoup, j^en cor-. 

rige à chaque inftant , & j'efpere bien en faire 

encore: pour cela jetterai^je mon travail au 

feu ? Je ne le crois pas. Je ne voudrois pas 

même y jetter le dernier ouvrage de M. Win- 

ckelmann, tout repré|ienfible quMl e{l;puifqu'à 

travers Tes foiblefles, on y trouve quantité de 

choies curieuiès & profitables. Voici une a£&r« 

tion de ce favant Antiquaire, concernant les 

prunelles en pierr'es précieufès. On lit dans le 

traité préliminaire de fes monumenti antichi me-' 

Jiti , pag. SS* ^ fi^^ Giove Olympico di FU 

dia aveva la pupilla fàtta J^una gemma inca* 

firatavi. Cela me parut certain, fur-tout en 

;voyant au bas de la page 1 Flot. Hipp. maj. 

p. 549. /. 7i 

Dans la foule innombrable de mes ignoran- 
ces, étoit comprife la matière des prunelles du 
Jupiter de Phidias, ou pour mieux dire , je 
les avois toujours xxn d'ivoire. J'eus cepen- 
dant recours à Platon , & je me fis expliquer 
fon grec à fendroic cité ; il y efi; quefHou de 
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la Minerve d^or & dHvoire , & nullement da 
Jupiter Olympien , dont qui que ce foit , ex- 
cepté M. Winckelmann , n'a écrit qu'il avoic 
les prunelles de pierres précieufes. Voyons ce 
que dit d'une autre Minerve de Phidias , un 
defcripteur plus exaél , & témoin oculaire : la 
ilacue.étoit de bronze. 

Paufanias, L i. c. 28» dit, Mys, excellent 
Graveur , a repréfenté fur le bouclier de la Déejfe, 
le combat des Centaures ^ des Lapithes , ^ flu^ 
fietirs autres hijloires diaprés les dejjeins de Par^ 
rhafius^ fils d^Evenor. Cette flatue ifi Ji haute ^ 
que P aigrette du cafque ^ la pointe de la pique 
peuvent être apperçues de Sunium , c'eft-à-dire 
de cinq lieues d'Athènes. 

Le fcrupuleux Paufanias^ qui ne fait grâce 
de rien à fon leâeur , parle ailleurs de la Mu 
nerve du Parthénon , qui étoit , comme on 
fait , dans la citadelle d'Athènes , & ne . dit pa^ 
un mot de toute cette cilèlure , gravure;, &c. , 
dont Pline feit mention ; détails'qu'il ne. manque 
cependant jamai» d'écrire quand il en. a l'oc- 
cafion. Ne fe poqrroit-il pas que ces deux Mi- 
nerves; de Phidias enflent été confondues dans 
la tpte de l'Ecrivain latiq, & qu'il eut attribué 
à l'une ce qui appartenoit à l'autre ?. Je fuis 
loin de le vouloir aifurer s mais j'aimerois mieux 

- Pline 
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Pline avec un défaut de mémoire, que Phidias 
avec un défaut de goût: cela. ne fe compare pas. 
Ne feroit-il pas poflîble encore , comme H 
efl: dit plus haut > qu'on eut chargé d'ornemens 
ruperflus cette Minerve de Phidias quelques an- 
nées après la mort, comme on avoit fait. celle 
de bronze. Il feroit glorieux pour la niémoirje 
d'un Artifte célèbre , dont on nous dit le génie 
n grand , fî fublime, de ne le pas voir minu* 
ticux dans Ton art s fur-tout ^ lorfque- i^ous avons 
lieu de foupçonner le contraire. 

Si Parrhafius , fils d'Evenor , qui vivoit après 
Phidias & qui n'a dû &ire cette addition qu!a- 
près la mortde TAuteur, a bien eu le courage 
de prédder une fois à la broderie du bouclier 
d'unç Minerve, pourquoi n'en auroit-U pas 
fait autant au bouclier & à la chauflure de l'au- 
tre ? Pourquoi ne fe feroit-il pas trouvé un 
autre Mys & un autre Parrhafius ? Si vous 
avez quelques préfomptions qu'un homme du 
plus grand mérite n'a pas fait une fottile, pour- 
quoi la lui imputer ? Vous auriez beau dire que 
ce ibnt feulement quelques légers traits de fon gé^ 
nie , cela s'appelle toujours rapétifler mal-à-pro- 
.pos un grand mérite, s parce que ces prétendus 
traits de génie gâtant une belle & grande chofe,, 
oou lui font fortin inutiles. Mai$ fi vous avez 
Tome V, G 
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de bonnes preuves, donnez^les ; montrez îe 
grand Artifte par fes endroits foibles tout auâi 
volontiers que par fes plus beaux côtés. Dites 
avec quelques Hiftoriens que Phidias a exécuté 
en or tous ces enjolivemens fuperâus à la beauté 
de ià Minerve; convenez qu'il eut peut- être 
mieu\ fait de ne l'en pas charger. Dites que 
s'il n'eût pas placé, comme 4e rapporte Paufa- 
nias, la ftatue de la viâoire d'environ quatre 
coudées , à côté de fà Minerve d& vingt - (îx 
coudées , cette viAoire , quoiqu'admirable , n^eùt 
^s jette dans l'idéal de l'ouvrage uhe incohé- 
rence qui ne peut jamais manquer de révolter* 
Prenez cette occaGon pour développer les prin- 
cipes de l'art, & vous inftruirez. Mais ne vous 
fervez pas fur-tout de ce didon trivial, il faut 
avoir de P indulgence y parce qu'en fait d^ouvra- 
ges , il n'eft fouvent qu'un faux-fuyant de Tignc^- 
rance & de la cnéàiocxhé qui ne font pas induU 
gentes^ & qu'il n'a jamais concouru au j^rogrès 
des talens. Lifez la pagejig. du tome 2f. des 
Mém. de l'Académie i ce que M. dé Câylus y 
dit de cette jVIinerve de Phidias, éft elEC^lIé^nt 
& judicieux. 

M. de Jaucourt dit , article LemÉos ; Les ha-- 
hitans de Lemnos fqffédoient la Minerve Je Pfe/« 
diasp ce chef-d^mivre de Partf auquel ce grawi 
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ScîitpféuY mit fin nom* Je crois que notre Lit- 
térateur s*eft équivoque fUr un palîàge de PhU- 
fanias, lequel immédiatement après avoir décric 
la Minerve ornée par Mys^ parle d'une autre 
auffi placée dans \à citadelle d'Athèrtes, & dit: 
La ftatue de Minerve Lemnimne . qtd efi conjhm* 
ment le chef-d'œuvre de Phidias , porte te nom 
de Lemnienne \ ^parcé que ce font its bcéitMs 
de Lemnos qui font confacrée^ 1. I. c. 28. tdl- 
duâîon de TAbbé Gcdoyn. 

Les Lemniens firent comme d*aiitrcs peuple^ 
conquis ou alliés , cette ofïrande à Athènes ; & 
d'ailleurs on ne fait pas qu'il y eut à Lemnos 
une Minerve dé Phidias. Si fon chef-d'œuvrfe 
y éCit été , quelque Auteirr au rhoins en cftt 
parlé 5 trtâis fur cet article , il règne un filencfe 
unanime. Paufànias en feifant mention de cette 
-Minerve Lcrtnienne , qui étoit cônjlmnmtnt le 
Ébefd^cmvrt de Phidias , ne dit pas qu'elle fdt 
•^Margée d^ petits ôrnemens cîlèlés : attention 
qu'il tl'aurolt pas manqué devoir , s^ll les y 
eût Vus. 

'" Vonfez-vous favoir fi Phidias aihidt à- char- 
ger fes ouvrages d'ôtnemen^'ntiîfibles à PefFet, 
ou du moins fuperflus ? Liféz la defcription farts 
goût que fait le même Paufànias du Jtipitcr 
Olympien. Tâchéa^ d*âppetcevoir fî cette quau- 
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tité d'ornemens de toute efpece concourroit 
au vrai but de Part , ou s'en éloignoiu Laiâez-Ià 
les éloges que les Ecrivains ont pu faire de cet 
enfemble» ces éloges fuiTent-its Técho de Tad- 
miration des contemporains. Et fi, après en 
avoir jugé par le goût univerfel , qui l'emporte 
fur les fantaifies des tems & des pays particu- 
liers, vous trouvez que le Jupiter, avec tous 
fesorncmens, étoit encore grand, majeftueux» 
fublime , vous pourrez trouver qu'en retran- 
chant une partie de ces fuperâuités, il eût été, 
en proportion du retranchement , plus majes- 
tueux & plus fublime encore. Mais avant d'ac- 
cufer ou d'abfoudre Phidias , voyez bien fi la 
defcription de Paufànias peut vous mettre en 
état de juger ; car vous n'avez qu'elle pour 
toute reflburce. 

Pour relever les fautes' d'un ouvrage , il faut 
qu'elles en vaillent la peine, & que l'Obfervar 
teùr n'en commette pas lui-même, en les re* 
prenant , de plus fortes que l'Auteur qu'il cri- 
tique. Strabon , qui avoit vu le temple d'Olym- 
pie & la .ftatue de Jupiter, efl. , à quelques 
égards , à l'abri de ces reproches. Il obferve , 
comme chacun fait^ que Phidias prit (î bjeu 
fes mefures dans fon Jupiter , que la ftatue ne 
pouvant fe tenir debout fans enlever le toit avec 
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fa tête, il la fit aflife ; mais fi jufte, qu'elle 
touchoit prefqu'à la vôute. ¥ecit tanU magni^ 
ttidims ^ ut , quanquam hmplum ejl maximum , 
tanten videatur bonam proportionis rationem du* 
xiffe , quodfedentem finxit , ita ut vertice culmen 
frropemodum tangat , ^ ex ipfa fpecie appareat 
eum , fi fiirgeret feque ériger et , teSlo templuht 
7tudaturum ejfe. Strab. p. 5 f 4. 

L'obfervation eft d'un homme qui , pour la 

faire ,' n'a befoin que de Tes yeux. Sans les cori- 

notiTances de l'art on peut voir qu'une ftatue 

afSfè, de 60 pieds de haut, eft énormément 

diiproportionnée dans un temple auili de 60 

pieds de hauteur. Voyez la mefure de cet édi^ 

fice dans Pàuiànias ; vous trouverez auilî que , 

calcul {ait fur la longueur du temple au mitiea 

duquel étoit le Jupiter, il ne reftoit que 9f 

' pieds de reculée tout au plus j tandis quMl en 

aiiroit fallu à-peu-près 200. Mais difons que le 

Jupiter de Phidias pouvoit être une très-belle 

ftatue , à laquelle il manquoit uii emplacement » 

& n'allons pas plus loin. 

Quant à Strabon j nous n'exigeons pas qu'il 
explique ce qu'il entend par prendre fi bien /es 
me fur es, qu'une Jlatue ne pouvant [e tenir debout 
fans enlever le toit , on la fit ajfife i mais fi jufte y 
qu'elle, touàoit prefque à la. voUte. Eft - ce que 
• G i 
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cette ftatue étoit toute faite & debout , .& que 
1^ trouvant trop grande pour la place , on l'ac- 
commoda de façon qu'elle fut ailîfe? £ft-ce que 
le Statuaire , en prenant bien Tes mefures pour 
qu'elle n'enlevât pas le toit^ ne pou voit la &ire 
debout & moins grande ? Ou bien avoit *oii 
oblige Phidias à iàire Ton Jupiter de 90 pieds, 
& que ne pouvant le faire tenir debout à cette 
proportion , il le réduidt à 60 en l'aiTeyant ? Ex- 
pliquera qui pourra cette énigme inutile. Stra^ 
bon a bien vu un objet qui ne demandoit que 
des yeux : il a mal raifonné quand il a été 9U- 
de-là de fes connoiâances i voilà tout ce qu'it 
çn faut favoir. 

Il eft certain auili, que cette difproportioti 
entre un temple & une ftatue, eft repréhenfi^ 
ble , & qu'il faut être un Adrien pour en pu- 
^lir la critiqye. On n'ignore pas que cet Em- 
pereur prétendoit tout (avoir $ & qu'il envoya 
les deiTeins de Ton temple de Vénus à l'Ar- 
çhiteâe Apollodore , plutôt pour le braver , 
que pour le confulcer; que celui-ci entre au- 
tres défauts , obferya que les Déeflès placées 
dans cet édiÊce , étoient û grandes , qu'elles 
n'auroient pu fe lever ni fortir; & qu'enfin 
Adrien outré , & confus d'une critique auiii 
ludicieufe que délèipérante » parce qu'il n'y. avoi( 
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plus moyen d'en profiter, fit aflaffiner PArtifte, 
& le temple n'en fut pas mieux proportionné 
avec les ftatues. Dion , un des Auteurs qui rap- 
porte ce fiiit , dit auflî que la jaloufie d'Adrien 
contre ceux qui fe diftinguoient dans les fden- 
ces & dans les arts , régloit ordinairement 
leur fort : il les opprimoit ou les faifoit mourir, 
ne voulant pas être furpafle en quelque talent 
que ce fut. Adrien n'étoit pas cependant un 
fort tnéchànt Empereur. Exemple frappant de 
la manie de croire tout favoir. Donnez du pou* 
voir à certaines gens , & vous verrez ce que 
deviendront fous leur fceptre, les fciences & 
les beaux- arts. 

n feroit à fouhaiter, pour l'honneur de Pa«i 

cienne Grèce , qu'Athénée fut au^î un conteur 

d'hiftoriettes , quand il ajoute une circonfi;ance 

au jugement des Ephores, qui condamnèrent 

l'addition de quatre cordes que Timothée dç 

Milet avoit faite à fa lyre. 

Les rigides Lacedémoniens avoient, par un 
déaet public , condamné ce Mudcien , pour 
avoir eu l'ame plus fenfible qu'on ne d'avoit 
à Sparte. Alais à l'inftant qu'il alloit fe foumet* 
tre à l'arrêt, il apperçut dans le lieu même de 
raflèmblée, une petite figiure d'Apollon ,-jlarit 
h Jjre avoit tout juftc le même nombre de 

G 4 
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cordes que lui Timothée avoit mis à la fientfe. 
Il ne manqua pas de la faire remarquer à fes 
Juges , & fur le champ il fut abfous (a). Ter- 
pandre ne s'en étoit pas aufll bien tiré , lorfqu'il 
avoit fait une pareille tentative 5 il paya l'a- 
mende, & n'eut pas lieu de dire ^ fie me ferva^ 
vit Apxillo. Le Muficien Phrynis avoit eu le fiè- 
me fort que Terpandre > on coupa deux cordes 
à fa lyre. 

- Premiéremefit , voilà des Juges doués d'au- 
tant de fens qu'en eurent depuis ceux qui ont 
condamné les perturbateurs de l'ignorance pu- 
blique , & la manie de travailler au progrès des 
fciènces & des arts. Seco^idement , voilà uno 
ai&mbléô de Magiftrats approuvée du public , 
au nom duquel ils prononcent un décret, fans 
favoir que la lyre avoit été déjà compofée comme 
Timothée venoit de compofer la (ienne. L^ 
preuve étoit fous leurs yeux , ils la regardoietê 
tous les jours , & ne la voyoienà pas, quoiqu'eile 
fut dépofée à l'audience. 
• Au . tems des Ifocrate , des Platon , des De- 
mofthène, des Efchinc , &c. , quelques jours 
avant la naiâance d'Alexandre^ en un mot, 
au terns de Timorée ^ &ns le témoignage d'une 






« / 



(û) Voyez Athénéç. L, 14. ç. xi. 



DE P H I D 1 À ST lOj' 

]^tite ftatue , on n^auroit pas fu qu'un Muficien 
avoit raifbn. Cela dévoie être humiliant pour 
un peuple & pour des Juges qui d'ailleurs ne 
paroifToient pas gens à vouloir favorifer les 
progrès de la mélodie : la rudeflè de leurs mœurs 
& celle de leur langue, qui formoient leur ca- 
raftère , s'y oppofoit abfolument. Ariftote at- 
tribue cette rudefle de oaradlere aux exercices 
violens » dont les Lacédémoniens faifoient leur 
\tnique occupation : de-là auflî leur cruauté. 

Boéce nous a coniervé le décret, qui x^on- 

«damnoit au banniâement le Muficien Timo- 

thée : le voici , quoiqu'on puifle le trouver ailleurs. 

' " D'autant que Timothée le Milefien, ha- 

9) bitant de notre ville , a déshonoré notre an- 

y^ cienne Mufique, & dédaignant la lyre àfept 

» cordes r a corrompu l'oreille de notre jeunefle 

9> en introduilant une trop grande quantité de 

» notes. Et d'autant que par le nombre de fes 

d> cordes & la nouveauté de fa mélodie , il a 

93 donné à notre mufique une parure efFémi- 

yy née & artificielle , au lieu de la manière fîm- 

,3 pie & unie qu'elle avoit confervée jufqu'ici $ 

93 & qu'il a rendu notre mélodie in&me, en 

,3 fubftituant fon chromatique à l'enharmoni- 

•$> que; Nous Rois & Ephores, avons en con- 

:f9 féqueace réibiu de ceofurer le dit Timothée 
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9) à caufe de fes inoovations , & en outre, de 
n l'obliger à couper en pièces toutes les cordes 
n fuperflues de fa lyre à onze cordes» & de n'en 
» laiâer que fept. £t a&n que tout le monde 
3» puiâe être averti par fon exemple, de ne 
» pas introduire à l'avenir , des coutumes per- 
» nicieufes à Spart^e , nous avons banni de notre 
9» ville le dit TimQthée ". Si pourtant il yavoit 
dans cette conduite des Ephores, un principe 
louable^, encore qu'ils Te trompaâent , il ne feu? 
droit pas les blâmer plus que h Loi de ne rien 
innovep en Egypte , dans la peinture & la 
feulpture. 

Senèque , le père du Philofbphe , n'avoit pas 
vu le Jupiter, de Phidias , quand il a dit que 
ee Dieu éteit rq^éfenté comme s'il lani;oit 1^ 
£»idre, ou peoc-itre, en déchmiateur , a^t-il 
été plus curieux de Eure briller kn efprit , que 
é^txpoter la vérité du iiijet Le Jupiter de Phi? 
dias étoit couronné d'olivier, coefFore que le9 
Statuaires ne donnent ps» à un Dieu fulminant. 
De & main droite ii tenoit une vi^oire , de fa 
gauche il tenoit un foeptre : avec quelle main 
lan(;on:-il la foudre ? Il n^en eft p^ même fait 
mention , fmt qu'ette fut dans les ferres de l'ai* 
fie, ou ailleinrs^ & Paufanias if étoit pas honv- 
mo à l'oublier» . Opoiqu'il jsxi ibit.a voici le paÇ» 
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fage du déclamateur : Nm vidit Phidias Jovem , 
ffcit tamen velut tonantem : me ftetit ante oculos 
ejus Minerva i dignus tamen illa arte animus ^ 
cmcepit l)eos , ç^ txhibuit. ( Senec. rcth. con* 
trovi y. 1. loi ) 

Ou trouve, au 14c. torae de rEncyclopcdie 
pag. S249 une traduâion fort libre de ce latin 
aifé. " Si Phidias forme l'image de Jupiter , 
,, dit Senèque , ( il felloit dire lequel ) il fem* 
» ble que ce Dieu V9 lancer la foudre : s'il r&. 
x> préfeiite Minerve, on diroit qu'eHe vti par* 
39 1er pour inftruire ceux qui la conHderent, 
99 & que cette fage Déefie ne garde le ûlence 
3> que par modeftie "• . ^ 

Je ne . dois pas entendre la langue latine 
^uili bien que M. le Chevalier de Jaucourt, 
mais je croi$ que ce paâage de Senèque le père, 
fignifie en ftan(;ois , Phidias , qtti n^a point vu 
Jupiter , Pa pourtant reprifenté comme tançant 
la foudre : Minerve ne lui a pas donné de fian- 
ces , cependant fon génie digne defon art , a conçtt 
^ produit ces divinités. Je n'ai pas rapporté 
la première tradudion comme une pièce ou 
profitable , ou dommageable à l'art ; elle lui 
e(i;, fort indifférente : Je l'ai feulement remarquée 
ix)mme xin exemple d'inpxaâitude , même litté- 
raire, quand il^ s'agit de pçimiire & de- foulp^ 
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tare. Le Statuaire qui a dit , & qui dit encore 9 
que Puget l'emponoit fur Tantique en général « 
pour la morbidejfe des chairs , pourroit prier le 
Littérateur de ferappeller ce con(èil: quand on 
a une maifon de verre , il ne faut pas jetter des 
f terres dans celles de fin voifin. M. de Jaucourt 
n^avoit certainement pas vu le texte. Il fe fera 
laifle tromper , ce qui eft tpujours repréhenfi- 
ble; parce qu'on trompe auffile public en tra- 
vaillant fî légèrement. L'inexaâ compilateur 
Suidas , qui n'avoit pas vu le Jupiter Olympien , 
dit , que cette ftatue tenoit un Argile fur la main 
gauche^ quoique Faufanias, qui en avoit recher- 
ché jufqu'aux moindres détails , dife , que c'étoit 
une viâoire: puis fiez- vous à des defcripteurs 
qui en copient d'autres , & qui les copient maL 
Afin de n'avoir plus rien à dire du Jupiter de 
Phidias , & d'un Ecrivain auflî tranchant qu'il 
eft par fois inexaâ , je place ici une méprife de 
Mr. Winckelmann : die en vaut la peine ; parce 
qu'on trouve à chaque pas des gens qui regar- 
dent cet antiquaire comme un doâeur irréfirag^ 
ble , & qui , fans pouvoir juger de la vérité ou 
de la faufleré de ce qu'il avance , vous oppofent 
innocemment fon autorité. Montrons-leur en- 
core comment M. Winckelmann tout favant 
qu'il étoit , voyoit & lilbit quelquefois^ 
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A la page 236 de Phijtoire de F art y original 
allemand, on trouve que Quintilien dit; un au^ 
tre Artifte que Phidias aurait mieux travaillé les 
omemens de hfiatue de Jupiter que Phidias lui-» 
même. Il me femble que Quintilien dit le con- 
traire- Après avoir avancé que les plus grands 
maîtres d'éloquence doivent enfeigner jufqu'aux 
plus petites parties de cet art, parce qu'il n'cft 
pa& poifible que celui qui excellé dans de gfandes 
chofes, ignore. les plus petites, il ajoute: j'àt-* 
mer ois autant dire que Phidias reprifenta admi^ 
rablement Jupiter 9 mais qu^un autre aurait miette 
travaillé les arnemens defaftatue. Niji forte. JOf 
'vem quidem Phidias optime fecit , illa autem i qiM 
in ornamentum aperis ejus accidunt , alius melius 
elaborajfpt. ( inftit. orat. 1. z.c. j, ) -Oyintilien 
s'eft un peu trompé : il a d'autant plus mal choifi 
ia comparaifon , qu'un Sculpteur moins (avant , 
moins grands moins élevé que Pkidias » pouvoir 
avoir plus que lui Padi?e0ç& la forte de patience 
quMl faut pour travailler des omemens : m^EiiS ce 
,n'eft pas de la méprife de Qiiintilien qu'il eft \A 
queftion ^c'eft de l'inexaélitude de M, "Winiîkelf 
Hiann , & l'on voit jufqu'où elle allo^t , qu^ndijl 
4écidoit fans fe douter qu'il pouvoit & tromper 1 
^ ^ en douta toujours trop peu. 
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A fatis&âion complette que j^ai eue ^ 
Monfieur , à la leâare de votre traduéHon de 
trois livres de Pline, & des favantes notes qui 
les accompagnent, me donne un vif empret 
fement de vous en féliciter. Vous avez fait 
tomber le mafque du faux favoir & de Tigno^ 
rance trompeufe j phantômès qui depuis tant 
de fiecles ont tyrannifé les beaux-artit , les Ar- 
tiftes & les amateurs mêmes, qui fedults p^t là 
réputation de Pline , écrivain d^ailleur^ refpeo- 
table, ont emprunté fon autorité pour juger 
Part & les Artiftes. On a pôufle Taveuglement 
jusqu'à vouloir perfuadc»: que le public méritoît 
(eut, à Pe^K^lunon des Artiftes mêmes, le titre 
ile vrai connoiâeur. Nous refpeâon&te public 
flâurément; mais, comme vous le dites ^ Mort- 
fieur, qu'it nous foit permis de regarder Ridok 
avant de nous agenouiller , êf ^ porter ailliurs 
nos adorations , fi elle riefi qu'un vain fimulacre. 
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C*eft cette ridicule & fauflè prétention de fij 
connoitre à tout, qui a enfanté chez quelques 
grands, quelques riches, & quelques Ecrivains, 
ces airs importans qui, fans égard pour le juge- 
ment des plus grands Artiftes, les font décider 
à tort & à travers fur toutes les parties d'un 
tableau ou d*une fiatUe. 

Je vous dirai, Motlfieur, à ce propos, que 
je préfentai à Béiièit XIV, des tableaux que 
j'avoîs feits poux Sa Sainteté, & fur lefqucli 
je le priai de vouloir bien m'honorcr de fcS 
avis. Rien n^eft égal à la moBéfte franchiie de 
ce grarid hoftime. Il me dit : votfe ouvrage me 
plait beaucoup s mais je (àis que la peinture eft 
un art auM profond qu'il eft étendu , & qu'oii 
rifquè ée fè ttiomper quand on veut en juger 
trop légèrement. Pour moi , qui ne dois pas mte 
flatter à^^ aVôiSr ce qu'on peut kppéller dés co<^- 
sioifiances, je me gardetai bien d'en vùulolr dé« 
cîder avec Voils. fiéhéî* XIV câteflbit , ho- 
norait, eflcèiiiinigëdit ti^pendaM nos art!s eti 
grftild Prince 5 & vous faveis avec l'Europe ért- 
tiere » %we ce favant du premier dtdre , auroic 

r 

pu , s'il eût voulu , prendre le ton décidé: Màîs 
ilétoit itiodeftô: qualité qui, a)outêe à (on pro- 
fond fa Voir, l'illuftir^ à jamais thczlcfi hoKum^ 
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C'eft par reconnoiflance , & pour nous accpit^ 
:ter en quelque forte envers tant de favans honv- 
mes qui nous ont éclairé par leurs profondes 
.méditations & leurs travaux, que nous devons 
à notre tour leur procurer les lumières que noiKS 
avons puifées dans Part par nos écudes & nos 
ouvrages. Puifqu'ils nous ont ouvert le Sanc- 
tuaire des fciences , ouvrons - leur celui des 
beaux - arts ; c^efl: rendre lumières pour lumié^ 
tes , & c^eft beaucoup mieux payer qu'avec 
de Por. 

. Quel ff9 ^^ vous fauront pas ces hommes 
qui, trop occupés des plus hautes fciences, ne 
peuvent s'inftruire de nos myfteres ! Vos notes^ 
appuyées de la vérité, de l*étude & de l'expé- 
rience , leur développent ce qu'on â ignoré 
Jufqu'ànos jours. Perfonne encore n'a voit élevé 
fi haut le flambeau. Vos lumières , votre caiW 
deur & votre courage* ont frappé te but: vous 
avez démontré xx)mbien font erronés & frivoles 
cçs écrits qu'on prenoit pour des loix facrées .& 
^inviolables. Excitez, Monfieur, excitez les v^i- 
.nés clameurs aujourd'hui s on vous remerciera 
d^airu . 

. Mon cftime & ma vénération pour les (àvans 
Littérateurs eft fi forte , que j'accufe notre fileft- 
ce d'avoir caufé tanç de travers ^^ de préveiî- 

tions 
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tiens enracinés fur le fait des beaux-arts chek 

une infinité de perfonnes. Elles lifent, & lé 

fruit de leur ledurd n'eft fou vent qu'une férié 

dMdées gauches & plus ou moins abfurdes, avec 

lefquelles elles (è croient aflez bien inftruites 

pour juger , méprifer & infulter TArtifte. Du 

premieif coup-d'œil , qu'arrive-t-il ? L' Artifte va 

rire à fon aife aux dépens de ceux quMl n'aU-. 

roit jamais ceile de refpeâer^ s'il n'eût pas vu 

paiTer le petit bout d'oreille : foible , mais indill 

penfable vengeance. 

Je ne vous dis pas la millième partie dé mes 
idées à ce fujet, ni tout ce que j'ai vu & en^ 
tendu dans mon propre pays , long-tems le 
iiege des beaux -arts, & dans les différentes 
Cours où j'ai travaillé. Si les Princes choiHf- ' 
foient toujours pour préOder aux beaux -arts 
des Mécènes judicieux , intelligens » éclairés » 
leur nom pafleroit avec encore plus de gloire 
à la poftérité : elle admireroit dans les édifices', 
les ftatues, les tableaux, la grandeur des fou- 
verains dont le goût auroit produit ces chef- 
d'œuvres. ' 

Du fouverain ce goût pafleroît aux grands, 
aux riches, & par émulation chez tous les peu- 
ples. C'eft ainfi que les beaux-arts en tous gen- 
res, quand ils ont été connus, fentis, favorifés. 
Tome K H 
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diftingués, onc illuftré la Grèce, lltalie, la 
France & les régions diverfes qui les ont digne- 
ment encouragés. Auffi vous voyez que chaque 
Nation qui vient admirer les prodiges de nos 
arcs dans ma patrie « remporte chez elle une 
profonde vénération pour la grandeur des Prin- 
ces qui ont fu £aire éclorre tant de talens fubli- 
mes i & qui ont employé taqt d'Artiftes fameux. 
Beau (lecle de Lépn X» tu es paiTé, & nos plus 

beaux jours le foqt auilî Je m^arrètes 

peut-être qu'un jour je marcherai ^ dans la voie 
que vous avez fi bien ouverte, & que votre 
modération vous a empêché d'étçndre davan- 
tage : mais je vous protefte que je ne voudroîs 
pas être le littérateur chargé de vous contre- 
dire i vous lavez trop bien avoir raifon. 

La lefture de votre livre a tellement aug- 
menté Teftime que d'ailleurs vos beaux ouvrar 
gesj que j'ai admirés à Paris, m'a voient ins- 
pirée pour votre perfonne, qu'ayant l'honneur 
d'être appelle à la Cpur Impériale de Ruflîe^ 
ye me félicite d'avance de me procurer encoce 
celui de faire dans peu votre connoiflance. Se 
de lier avec vous une fincere amitié: avantage 
qui me fera d'autant plus flatteur,, que j'aur^ 
celui de profiter de vos lumières* Eil attendant 
cette {àtisfaélion fi douce pour nousi autres 



Lettre de M. Gu.olielml ii; 

Attiftes , je fuis avec une parfaite confiàéta* 
tion , &c. 

De Berlin i }o Juin 1772. 

G. GUGLIELMI* 



• 



NB. routeur de cette lettre beaucoup trop compH* 
menteufe^ mais dont cependant^ je conferve F original^ 
ejl mort à Saint Pétersbourg y le 2 Février^ V, S,^ 
IT73 ï ^i^ de $S ans. Qiiand fai loué le talent dt 
cet habile Artijle^ il étoit vivant ^ & Fon pourroit 
croire que je voulois feulement aquitter fa lettre^ 
J*aurois trop à rougir dt ce petit trafic^ tout comr 
mun qi/il eji^ &je ri ai écrit que ce que j'ai fenti. 
Aujourd'hui que je regrette Mr. Guglielmi y je ratifie le. 
bien que j'en ai.dit alors ^ & f ajoute que VimpartidU" 
té de cet Italien étoit peut-être ce qi^ily a de plus rare 
parmi les juges Artijiesdefon pays^ quand ils veulent f 
& voici pourquoi il s'élevait au dejjus des préjugéi. ' 

Il étoit éclairés il avait véai^ étudié 6? voyagé 
en Artijte obfervateur^ en homme fenjible ^ il pojfé* 
doit fupéricurement la métaphyjique êf la théorie de 
fon arts il me trouvoit fans cejje à genoux devant 
les merveilles de F Italie $ la difcorde entre nous eût 
donc été comme impojfible. Notre blâme êf notre élo- 
ge de quelque ouvrage que ce fait , étaient prefque 
toujours unanimes , êf lorfqu'il s'y rencontrait quel" 
que diverjité^ il en réfultoit une inJiruSlion, Si M. 
Guglielmi me développait les beautés des produBions 
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11^ Lettre i^e M. Guglielmi. 

que je ri ai pas vues jfa véracité ni en décàuvroit ég<u 
kment les défauts. 

Nos fréquens entretiens étaient Pâme aune bonne 
Poétique de Tart^ & nous devions la réalifer fous 
la forme dune corr^/pondance épiftolqire. Que de 
traits de génie , que de chofes neuves , la chaleur ^ 
Tefprit naturel de cet Artijle auraient produits par 
faâion de ce frottement! En un mot^ jamais peut" 
être deux Artijles ri ont été plus faits pour la cont'^ 
munication^ la vérité J%nq>le y & pour le parfait me'" 
pris de toute morgue nationale: détoit bien unani^ 
mémento bien cordialement que les milliers defottifes 
produites par ce défaut ^ nous faifoient haujjir les 
épaules. 

Hélas! feu Mr. Guglielmi eut la foiblejfe dentre^ 
prendre le portrait de F Impératrice / êf les premières 
études qriil en fit lui réujjîrent on ne peut guère plus 
mali ce riétoit pasfon genre ^ Ë? comme Pline le dit 
de Paujtasy qaoniam nonfuo génère certafTet. On en 
rit cruellement à la Cour , fans égard pour le talent 
tpHl avoitd* ailleurs. Il efi vrai que ri ayant encore 
montré qu'un beau Êf grand deffdn terminé ^ d'une 
viHoirefur les Turcs , gf de belles qpjuijjei de plafond 
coloriées , ces traits de génie ne furent pas lijtbles 
pour chacun. Guglielmi moqué ^ découragé ^ fentit vU 
vement le coup^ & en peu de jours une fièvre putride 
le mit au tombeau. J'ai vu la caufe & le terme de 
cet accident: ce que je riavois pu en f avoir ^ il me 
T apprit dans les infiants où il ne délirait pas encore : 
mais il ne f^ut pas lui y ce que j'en favois^ Êf que je 
ne devois pas dire à un mourant. 



»' 



( iir ) €5 



AVERTISSEMENT. 



L 



E le&eur eji prié de fe rejfouvefiir que dans 
une des notes du trente fixieme livre ^ fai dit : 
" Cependant pour montrer que fi cet Ecrivain a 
35 pu s^ égarer en traitant des matières qtCil devoit 
)3 néceiTairement comioître , il a dit à plus forte 
^yraifonfe tromper dans celles qu^il pouvoit igno^ 
^^rer^je tranfcrirai quelques pajfages de fon 
33 livre , pris çà ^ li. Xy joindrai des obferva^ 
33 tions plus ou moins férieufes , ^ plus ou moins 
3, longues , félon Poôcafion , mon humeur , & le 
35 Jujet ". Cejl cette promejfe que f effectue ici $ 
parce que fen regarde F exécution comme un ar^^ 
gument à {oïtioxï^dontfai néceffairement befoin: 
fbfe croire que quelques leSeurs pourront avoir 
la même opinion , fur-tout après qu^ils auront vu 
les erreurs de Pline en phyfique^ 

A combien â^ autres aujjî ne vais 'je pas dé" 
flaire ! combien ne diront pas que je fuis dur , 
injufie , inconfidéré ! que fais - ;> encore ? Mais fi 
des hommes très-révérencieux devant des foibleffes 
antiques , me déclar oient moi , fort irrévérend 
envers Pline , attendu que je ne me projlerne pas 
à coté Seu^ 3 je leur déclar erois à mon tour , 5«# 

H 3 



ii8 AVERTISSEMENT. 

Jide trois cent faffages environ 9 que je reprends ^ 
favois tort de la moitié j il en rejieroit plus qu^ il 
ne faut encore pour me donner raifon. 

Quoique paie 'apporté quelque foin à ce qu^on 
va lire , ce n^ejl toujours qu^un écrit dé ma façon , 
c*eft^à-dire9 fans méthode ^ fans art. S'il y a un 
plan y il ejl plutôt dans Penfemblefenti de P objets 
que dans la forme & dans V exécution particu- 
lières des parties correfpondantes. Au furplus , ne 
fâchant pas mieux faire , tel que je fuis , ^ fans 
vouloir jouer ni la modefiie ni la fuffifance^ ne 
voulant pas non plus rétrécir mes idées fur k 
patron de ceux qui outragent ^ défigurent la 
vérité i je vais encore ici n* avoir qu^ elle pour point 
^ vue^ ^ fixer mes regards vers cette belle 
perfpeSrùe. 
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PASSAGES DE PLINE, 

Où il efi à peine fait mention de la Peinture ^ 
de la Sculpture^ ^ qui prouvent cependant^ 
^e cet Auteur pourroit bien avoir écrit de ces 
deux arts fans trop s'y entendre. 



Pline ^ quoiqu' Ecrivain adfnirable ^ « été convmncu^ comme 
chacun fait^ de s* être trompé plus d'une fois fut Us, cbofes 
de la nature, 

BoiLEAU, réflex. crit. fur Longin. réflex. 3. 
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le Chevalier de Jaucourt dit , en par- 
lant de Pline , article Verona. " La deftinée de ce 
„ grand Ecrivain eft que tout le monde l'ad- 
„ mire àqueperfonne n'ajoute foiàfes récits; 
„ mais pour le juftifier en deux mots, il n'a 
,i eu aucun intérêt à s'abufer lui-même , & à 
tromper Ton fiecle , ni les fiecles fuivans. J'a- 
joute qu'on découvre tous les jours des faits- 
que l'on regârdoit dans fes écrits comme d'a- 
gréables imaginations, qu'il avoit rapportées 
tout au plus fur la foi de gens auxquels it 
3, a trop déféré". ( Encycl. Tom. ^7, pag. 88^^ 
Peut-être feroit-il poflible de mieux faire l'a* 
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pologîc d'ua Ecrivain \ car il n'y a pas un livre / 
quelque mauvais quMl fut , dont on ne crut 
juftifier TAuteur en difant , qiCil rCa eu, aucun 
intérêt à s'abufer lui-même ^ & à tromper fon 
fiecUi ni les fiecles fuivans. Je pourrois même 
avec ce raifonnemenc , aâurer que mes obferva* 
tiens fur Pline ne (ont pas mauvaifes, car je 
n'ai aucun intérêt à m^abufer , ni à tromper qui 
que ce foie : mais je me garderai bien de tendre 
un piège auffi grofSer à mon amour propre. 
Je crois auflî qu'en Littérateur très-inftruit , M. 
de Jaucourt n'auroit pas dû parler des faits 
qu'on découvre tous les jours dans les écrits de 
Pline, puifqu'il doit favoir que c'eft dire: on 
découvre des faits dans les Auteurs que Pline a 
compilés. Nous verrons fi d'ailleurs Pline eft à 
l'abri de la cenfure autant qu'on nous le dit , 
& fî toutes fes imaginations font agréables, Ecou- 
tons cet Auteun 

" De quelque partie de la terre qu*on regarde 

j5 le monde , on fe voit toujours au milieu de 

,5 fçs dimenfions, & de ^toutes parts on n'ap- 

,5 perçoit qu'un hémifphere convexe , ce que la 

, ,5 feule figure ronde peut expliquer " (a). 

V 

i l II m^mmm^^^mmim/imm t p m l | i . < J ■ I ■ H I ■> ■ > ■■ ■ ii^»^»^— ^^^i» 

^ Ca) Ocplorum qwoque probatione , quod convcxus 
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DE Pline; 

Cet argument populaire , dit M. Poinfinet , ejl 
indigne £un PMofophe , qui ne doit point juger 
de Pejfence des ehofes par Pécorce & par tappa^ 
rence. QtCa de commun Pillufion ou tinfuffifance 
de notre vue avec les proportions réelles des cho^ 
fts?&c. 

Voilà donc Pline qui tout en débutant rai- 
fonne d'une manière indigne d*un Philofbphe. 
Par qui ce défaut d'efprit philofophique lui eft* 
il prouvé & reproché ? ^ar {on traduâeur. Pré- 
jugé dé&vorable pour la fuites mais ne nous y 
Uvrons pas trop promptement ; continuons ces 
remarques. Je ne Cuivrai pas notre Naturalifte 
dans ce qu'il écrit (ùr TAftronomie , parce que 
cette fcience m*eft inconnue. Ceft aux Aftro- 
nomes à en juger s il y a même quelque appa- 
rence que Pline pourroit bien n'en pas fortir 
vidlorieux, s'il faut s'en rapporter à ce mot de 
M. de la Lande : // n^entendoit rien à* PAftrono* 
mie 9 ^ copioit les Auteurs comme il les trouvent. 
(Lettre de M. de la Lande à M. de Broffes, 
inférée dans tHifi. de la Rép. Rom. Tom. L 
pag. fé8.) 



mediufque quacumque cernantur » cum id accidere în 
glia non poflit figura, h 2. c^Zw, 



ïu Passages 

•*S'il &ut croire ce qu'on. dit d'Anaxittian- 
» dre, Phylicien deMilet, il y avoit en lui une 
9 infpiration immortelle & vraiment divine. Otv 
9» afllire qu'il avertit les Lacédémoniens d'aban- 
)> donner leurs maifons & leur ville, parce qu'un 
» tremblement de terre étoit prêt à les englou» 
99 tir i en effet , il abima toute la ville : une 
90 grande partie du mont Taygete , qui formoit 
99 une (killieen poupe de vaiâeau , s'étant déta-' • 
^ chée, l'accabla totalement* On vante aufE, 
90 mais comme une chofe divine, uneprédidlion 
s> de Phérécide , maitre dePythagore: il prédit, 
99 ayant bu de l'eau d'un certain puits , que « 
99 dans le même lieu, il y auroit.un tremble- 
>9 ment de terre. Si tout cela eft vrai, quelle 
9, différence y a-t-il de tels hommes à un Dieu , 
9, à l'immortalité près " ? ( i ). 

j 'iii I II II y I »■ I m it ■ i m ■ ■■ I I I II .111 

(6) Pneclara quaedstm elTe & immortaUs in eo, fi 
çredimus, divinitas perhibetur Anaximandro MileCo 
FhyGco, quem fuerunt Lacedaemoniis prsedixifTe , ut 
urbetn ac teâa cuftodirent \ inftare enim motum ter- 
rac, cùm & urbs tota eorum corruit; & Taygeti montis 
magna pars ad &>cmam puppis eminens abrupca , cla« 
dcm infuper eam ruina preffit. Perhibetur & Pherc- 
cydî Pythagorse doftori alla con}edado, fed & illa 
divina: hauftu aqus e pvteo praeTcnfifle, ac prsedixiiGl 
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' D E P L I NIB; izi 

Joignons à ce paflàge celui qu'on va lire» 
,£c une feule obfervation fem leur développer 
ment 



" Les navigateurs auffi prévoyent avec cer- 
9, titude un tremblement de terre , lorfque leur 
„ vaiâeau vient à s^élàncer fubitement, comme 
„ (I un vent impétueux le foulevoit , quoiquMl 
n'y ait pas de vent , ou comme sUl recevoit 
un choc violent Ce qui eft contenu dans 
les vaifleaux s'agite alors, craque, fe heurte. 



9* 
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préhenGon. *Un tremblement prochain eft 
auilî précédé d'un fîgne dans le ciel ; on diC 
tingue par un tems ferein , foit durant le jour» 
foit peu après le coucher du foleil , une ligné 
de nuage fort étendue & déliée. Enfin l'eau" 
des puits eft alors plus trouble & d'une mau- 
vailè odeur ^ (c). 



ibi tèrr^ motum. Quae fi vera funt, quantum a deo 
tandem videri poflunt taies diftare , dum vivant ? 
1. 2. c. 7^. 

<c) Navigantes quoque fentîunt non dubîâ conjec* 
turà, fine fiatu intumelbente fluélu fubità aut quatiente 
iàu Intremunt rerà & in nayibu» pofita , œ^è quàm 



1^4 P A « s A G ES 

' Puifquc le cerveau humain eft le rendez- vous 
de toutes les abfurdités imaginables , ne foyons 
pas furpris de celles que renferment ces deux 
pa^ges , dont voici la fubftance :, Anaximan^ 
are ^ Phérécide font des Dieux i car ils pré^ 
yoyent ce que les navigateurs ^ ceux qui ont des 
fuits favent aujjî prévoir. Il faut convenir que 
cette façon de raifonner eft bien particulière. 
Je laifle la ligne de nuage fort étendue & dé- 
liée, parce qu^il appartient feulement aux na- 
turaliftes de juger fi c'eft un figne de tremble- 
ment de terre , &; fi Ariftote , que Pline copie 
là mot à mot , a eu raifon de l'avancer. Mais 
voici autre chofe , dont tout komme qui a le 
fens commun & quelque teinture de Thiftoire 
peut fe mêler. 

On fait que le Phyficien Anaximandre mou- 
rut la deuxième année de la 5:8^ Olympiade, 
à Page d'environ 64 ans; mais on ne fait pas 
pourquoi M. le Chevalier de Jaucourt , article 



in aedificiis, crepituque prxnunciant: quia & volucres 
non impavidae fedentes. Eft &ia caelo fSgnum, praece» 
ditque motu future , aut interdiu , aut paulo poft occa- 
ium fereno , ceu tenuis linea nubis in longum porrec* 
tae fpatium. Eft & in puteis torbidior ^qua, nec fin« 
p4oris tsdio. L z. c 8i# 



B B Pline; izf 

Jiiikt 9 le Élit mourir vers la fin de, la fie. Olynu- 
piadei date qui ne s'accorde pas avec Pline, 
lequel dit qu'Anaximandre ouvrit les portes de. 
rAftronomie dans la y8^ Olympiade: Rerum 
fores apperuiJfe.....,..Olympiad£ qmnquagefima oc-, 
tavaj L 2, c. 8. Cela efl: vu» continuons. 

Le Phyiîcien de Milet mourut, donc comme 
je l'ai . dit. On fait auiE que le mont Taygete 
écrafa la ville de. Sparte la quatrième année de 
la 77^. Olympiade , il y avoit alors 76 ans qu' A- 
naximandre n'étoit plus. Si Pline eût fupputé 
les tems , il n'auroit pas rapporté ce conte i ou 
il les ayant fupputés , il a cru devoir le pro-^ 
duire , je laiâe au ledleur à juger de fa criti* 
que & de fi^n exaditude. 

Voici peut-êd:e le nœud de l'affaire. Cicéron , 
au premier livre de la Divination , N*. fo. dit 
prefque mot à mot ,^ ce que Pline raconte ici 
d'Anaximandre & de Phérécyde : il fait l'ana- 
chronifme de 76 ans , & Pline, en copiant 
moitié Ariftote & moitié Cicéron , copie l'ana-^ 
chronifme de 76 ans. Ce n'eft pas là, pourriez- 
vous me dire, •un fujet de- repréhenfion de» 
plus graves; hé bien , ayez un peu de patience, 
& vous verrez l'efprit de Pline , fous t^nt d'al- 
pedls dïfférens, qu'à la fin vous pourrez le 
connoUre. 
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liC F A S S A O t f 

** Une plante de poulibt dettéchée & fufpendue 

„ dans une chambre, fleurira lepropre jourdu 

(blftice d'hiver $ Pair dont elle eft gonflée ve* 

nant à rompre les membranes extérieures'' (d)^ 

Une plante iejféchée qui fleurit étoftt fiifpettdue 

i un flancher , fricijhnent à P arrivée du foleil 

au tropique du capricorne 9 a bien Pair d'un 

conte de bonne femme , dit M. Poinfînet. 

Les veffîes (membranes) remplies d*air peu^ 
vent bien s' entr" ouvrir aux approches de Phiver i 
mais que ce foit précifément le premier jour de 
cette faifon , c^efl ce qui ne peut être admis quç 
par un efprit qui aime P extraordinaire , ^ qui 
ne voit dans les faits les plus fimples que des chofes 
Jiirprenantes , dit M. Guettard, pag. 'J91. tom. x. 
du Pline de M. Poinfinet. 



** Les tremblemens de terre ne fe bornent: 
9, pas à ce mal ni au péril de l'inftant s mais ils 
^, en préfagent un femblable , ou plus grand. 
,, Jamais la ville de Rome n'a tremblé que ce 



{d) Floret îpfo brumali die fufpenfa în tedîs arcn- 
lis herba pulegii : rumpuntur intentae fpiritu membrane. 
L 2. c. 41. 



DE F L I N Er 127 

U t\e fut un pronoftic de quelque fôcheux évé- 

to nement futur ''(tf). 

Si Pline eût entendu que les tremblemens de 

terre font une caufe occaiîonnelle de quelques 

autres événement » ^omme il en arrive al9rs qui 
en font eifeâivement les fuites naturelles , il 
«uroit eu raifon , & n'eût produit qu'un lieu 
commun. Mais il entea4 qu'ils font un pro- 
noftic , frmuntium , envoyé pour préfager à la 
xnaniere des augures » qu^il arrivera quelqùl» 
chofè d'extraordinaire , comme lorfqu'il dit, K 2^ 
c. 27. que les feux» couleur de &Dg » qui parpiflent 
au ciel « annoncent de grandes calamités : Mgen^ 
tium tnalorwn prMUVtium. Bonne Phiiofo^hiêl 
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" H y a pareillement à Hiérapolis en Afie un 
lieu où meurent tous ceux qui y entrent, 
excepté le Prêtre de Cybèle " (/). 



Çc) Ncc'verè firaplex malutn, aut in îpfo tantùm 
motu periculum eft : téd par aut majus oftentuni. 
NumquaiQ urbs Roma tremuic, ut non fatuxi éventas 
alicujus id prsenuntium tWsL Ls.c. $4. 

(/) ffidem , locum quem qui intravêre , mo- 

riuntur. Simili modo Hierapoli in Afiâ, MaiJi& tan- 
tùm Mago^ Sacerdoti ionoxiumA z. c. 93. 



iiS Passages 

Pline étoit Athées il a fait & dépofé fa pro^ 
feflion de foi dans les premiers chapitres de ce 
livre : mais il étoit agrégé au collège des augures. 
Trouvez^ quelle e(l ici fà penfëe 5 puis accordez- 
la avec ces premiers chapitres. Le feul accord que 
3V voie , c'eft qu'il copie Ariftote ici , & que 
là 5 ce font d'autres Ecrivains, dont la doârine 
lui plalt làns doute , quHl copie pareillement. 
Mais toujours efl^il certain qu'il étoit Athée. 
Qu'on dife tant qu'on voudra qu'il étoit feule- 
ment Cofntothéifie i il répond lui-même : Hic ergo 
tafuSj hic ille eft^ qui plurima in vita invenit 
VeuSi 1. 27, c. j. Le hazard eft donc le Dieu 
A qui nous devons tant d^inventions utiles à la 
vie. Ne le voilà-t-il pas Cafuthéijle? ainfi quand 
vous le verrez parler d'une Divinité , ce ne fera 
que par inconfêquence , ou fîmplement tnodus 
loquendi. 



* Depuis peu , vers la fin du règne d'Augufte, 
99 une certaine femme du peuple , nommée 
^ Faufta 5 accoucha de quatre eniàns à Ofiie » 
9) deux garçons & deux filles , préfage certain 
15 de la famine qui fuivit {g) ". 

Vous 

L (f ) Proxîmè, fupremîsDivi Augufli, Fauft» qo^- 



DE P t 1 N B. 119 

Vous voyez que Pline croit certainement à 
ce préfage , puifqu^il n'héfite pas à dire haud 
duhie i exprefljon qui pourroit s*en tendre iro- 
niquement , fi prefque tout ce chapitre jufqu'à 
Ja fin ) n'étoit un tiflu d^abfurdités. Quatre gé- 
meaux préfager une famine ! cela eft auflî cu- 
rieux dans une hiftoire naturelle , que d*y trou- 
ver des femmes qui accouchent d'un ferpent , 
d'un éléphant, d*un hippocentaure, ainfi que 
ce Naturalil1:e ofe ^avancer dans le même cha- 
pitre. Les gens raifonnables dévoient rire de 
ces impoftures groflîerës , comme ils ont ri de- 
puis, de cette femme effrontée qui, à Londres, 
accouchoit tous les huit jours d'un petit lapiil. 
La Foule incroyable de têtes foibles & d'elprits 
fauX) en étoit & en fera là dupe, toutes les 
fois qu'on voudra lui jouer de pareils tours. 
Dites aux hommes fenfés qu^eii i7f7 , urie 
femme accoucha d^un enfant qui a voit une tête 
de loup, & qu'une autre en I7f9) produifîc 
un monftre qui tenoit du veau ^ ils vous deman- 
deront s'il y avoit eu mélange d'efpece, & Ci 
vous le dites , le loup feui rendra votre réponfe 
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dam e plèbe , Ofiîse duos mares ^ totidem feminas 

enîxa, famem, quas confecuta eft, portendit haud 
dubiè , I. 7. c. 3 • 

Tome V. I 
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,pour le moins abfurde. Des Médecins l'ont 
vu 9 dira-t-on. Combien de ces fortes de faits 
n'ont-ils pas été vus i& m^me atteftéspar gens 
notables ; & qui cependant éclairés par la faine 
oblèrvation , ne fe font trouvés que des impôt 
tures ou des équivoques ? 

Enfin , il y eut une famine , & ces quatre 
gémeaux Pavoient préfagée. Si les laboureurs 
de ces contrées enflent eu la main heureufè » 
peut-ètre y auroit-on eu plus de pain. Car , 
il y a des gens qui font nés avec la main heu-* 
reufe , ^ far qui le grain femé eji plus fécond , 
fans qti^on puiffe rendre raifon de cette préroga-^ 
tive. Fit quoque quorundam occulta ratione , quod 
fors geniàlis atque facunda efi. 1. i8. c. 24. Vous 
êtes furpris d'entendre ainii parler un Philofo- 
phe: & mais, il ne l'eft pas autant que vous 
pourriez le croire. 



Pline, dans Texorde du feptieme Krre , dit 
que la Nature cruelle dans l^excès même de fes 
faveurs , a laifle connne en doute fi Wiomme 
-z trouvé en <He une mère ou-une âcbeulènna- 
râtre : Kion fit ut fatis ^eJUmare , parens metior 
homini , an trijiior noverca fuerit. Puis &i(ant 
rénumération des miferes de nt^re ^snfànce a 'ît 
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dit : On luigarotte généralement toits fes nrnahns. 
Vincttla excipitmt ^ omnium membrorum nexus. 
Qu'un Philofophe s'avife dfi former un chef 
d'accufation contre la Nature , de ce qu'il -dok 
iavoir n'ètire (|iie la coutume de quelques na- 
.tions , c'eft ,un point dont on conviendra éjffi« 
çilement. Mais ^ dit Mr. Poinfinet, PUne jotie 
ici le rôle de cenfiur ^ de détra&eur de fhom^ 
me : la réponfe eft bien Gmple ; non erat hic lo^ 
eus , attendu que Pline de voit favoir auili , 
qu'à Sparte les en&ns n'itoient , ni liés , ni 
garottés par des langes & des maillots. 

Son invedive contre rhomme , n'cft aa refte , 
qu'une déclamation prefqi^e infenjee qui fe ter- 
mine p^r aflurer que i'iiomme feul fe bat con- 
tre fon efpcce: comme û les ;lions, les tigres., 
les coqs & tant d'autres animaux, ne fe livroient 
pas de cruels & &aglants x^ombats \ comme fi 
l'araignée ne mangeoit pas l'arai^ée; «ocame 
fi les gros brpchets ne mj^tig^ipient pas les petits , 
& enfin, comme fi en cç|a n;ième, l'homme 
ne reâembloit pas le plus aux autres ^animaux , 
ajoute Mr. Poinfinet , de qui font ces dernières 
obfervations. 



« 

I ■ . ■ > ■ 



» Selon l'ordre de la Nature, rhpmijne ^ 

l 7k 



t}x Passages 

iy coutume de venir au monde par la tète , 9c 
») d'en fbrtir par les pieds (A)". 

Le chapitre qui contient ce paflâge , eft un 
de ceux où Pline découvre le plus fon pencharyt 
à la crédulité. C'eft là qu'il croi|; que les hom- 
mes qui naiâTent par les pieds, font malheu- 
reux , ou caufent le malheur du monde. Agrip- 
pa , gendre d'Augufte , & Néron font fes preu- 
ves; & c'eft à eux qu'il borne fes recherches 
philofophiques à ce fujet. Le tems qu'on em- 
ployetoit à réfuter ces efpeces d'erreurs , que 
l'expérience réfute fi bien chaque jour , feroit 
tout autant perdu que celui qu'il a fallu à Pline 
pour écrire fbn chapitre, qu'il finit par le jeu 
d'une antithefe , fur capite & pedibus i ce qui, 
je crois, n'eft pas du meilleur goût pollîble» 
ainfi que vous le voyez dans le texte. 



" Ceux dont la mère meurt en les mettant 
3, au monde, naiflent fous de plus heureux 
„ aufpices , comme Scipion le premier Afrî- 
,, cain, &c. (0". 

(/i) Ritu naturae capîte homînem gigni mos eft, 
pedibus elFerri. 1. 7. c. 8. 

(i) Aufpicatiùs eredlâ parçntegîgnuntur: ficutSd- 
pio Africanus priornatus, &c: 1. ?. c.9. 
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Bonne phyfique ! bon jugement ! Bonne phi-^ 
lofophié! & toujours des exemples qui .prou- 
vent également bien. Cependant, il ne faudroit' 
pas enièigner cette doârine à cenains enfans 
dénaturés, attendu qu'ils pourroient dire: Ah!' 
jfi ma mère fut morte en me mettant au mon- 
lie, combien je ferois plus heureux dans mes 
chtreprifès! Ces enfans « là feroient de francs 
vauriens , des fils ingrats , des hommes détefta-i 
blés, & fans le vouloir, leur catéchifte de« 
viendroit un maître de perverfité. 



^^ Depuis qu'on entend dire que par en- 
,, chantement , on force les ferpens à fortir de 
9) leur trou , pour fe livrer d'eux-mêmes à la 
jy mort, perfonne encore n'eft parvenu à dé- 
,3 cider fi le fait eft vrai ou faux (k)^\ 

Eft-ce ainfi que doit peiifer un Philofophe? 
eft -ce le langage d'un Naturalifte? Ce doute 
abfurde , cette indifférence de choix, pour rejet- 
ter ou pour admettre un tel effet de la puiâànce 
magique , ne montrent-ils pas combien les prin- 
cipes de Pline étaient faibles Se incertains ? 



{k) Quippc obvium ferpentes extrahi cantu , çogî* 
quQ in pQpnam, verum fîdfumve ût, vit^ non decrç% 
verit. 1. 8* c. i(. 

I 3 
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^^ Près de la fource du Nil eft un animal 
)) fauvage afl^z petit, npiurné catbblépas , 8c 
93 donc les membres (ont engourdis; à peine 
jj pcut-il porter fa tète, qu'il tient toujours bai& 
33 fée contre terrer bonheur pour l'efpece hu- 
53 ' marne $ car tous* ceux qui rencontrent leç re-, 
33 gards de cet anifti^l ,. expirent auflî-tôt ( /^ ".> 

Que le rega^4 de Qôt animal tue le» gen» 
ijjbitement, c'eft une fable qu'on ne s'amufe 
pas à réfuter, & qu'il faut placer avec celle dii 
bafilic. Mais ce qu'il ne faut pas négliger d'ob- 
ferver, c'eft que Pline croit l'une & l'autre- 
C'eft qu'en parlant enfuite du bafilic, & après 
avoir dit que l'odeur dé la belette tue ce pré- 
tendu monftre , il ajoute : preuve que dans la 
tiature , il rty a nulle force qui n^aif fa rivale, 
Adeo Natur^e nihil placuit ejfe fine. pari. Vous 
voyez que vérité' ou fable , notre Pline a fous 
la main, une fentencê toute prête pour ap- 
puyer ce qu'il rapporte. 

( Z) Juxta hune ( Nilum ) fera appellatur Cajtoble- 
pas , modica alioquin , caeterirque membris iners , ca- 
pot ta'ntùm praégrave aegre ferens : îd dejéctum fem- 
pef in térram, sdiàs înternecio humani genéris , omni- 
bus qui oculi^ eju^ vidére confiBftim expirtntibvs. L 
8«c. 2U 
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* * 

^* Les ours en naiflant, ne font qu*une mafle 
de chair blanche informe , un peu plus gros 
que des rats , fans yeux , fans poil , leurs on- 
,> gles feulement fe diftinguent: c*eft en lé- 
93 chant cette maâe', que peu à peu elle prend 
la figure de Panimal ( w ) ". 
Comme d*autres femelles que Tourfe en ftmt 
autant à leurs petits , & que les Groenlandoilès 
& les Eskimaufes lèchent auffi leurs nouveaux 
nés , dont la peau eft couverte alors d'une vi& 
coficé gélatineufe , il faut croire que fi on ôtoie 
un petit à une de ces mères avant qu'elle eû£ 
perfedtionné fa forme, il ne feroit iamais con« 
formé félon fbn efpece. Voyez^ cependant , M^ 
de Buffon , (Hift^ nat. tom. 8. pag: 2f f , iii-4«.) 
& laiflbz dire à Ovide & à PUne, qu'un ours 
n'eft ours qu'après avoir été léché. Si Elicu 
le dit aufli , c'eft^ qu'4l a puifé fa fcience en hiC 
toire naturelle où Pline puifoit la fimne^ Sans 
être Naturalîfte , mais pour occuper- fes loifirs , 
comme il le dit lui*mème , il fit de$ extraits 



(m) Hi (urfi ) funt candîda informifque cara, 
paulo murîbus major, fine oculis, fine pilo: ungues 
tantùm prominent : hanc lambendo paulatim figurant» 

I 4 



1^6 Passagis 

4ans les ouvrages qu'il lifoit fur cette tnatiereJ 
C'çft ainfi qu'il compofa dix-fept livres Se les 
intitula nEPIZnnN IAIOTHTOS, de la nature 

des animaux. Cet Ecrivain ne doit donc pas 
être d'une bien grande autorité en hiftoire na- 
turelle y & fi j'ai quelquefois occafion de le ci- 
ter, c'efl: que par fon ouvrage, on voit mieux 
'encore comment Pline Et auili le fien. 

Tous deux menteurs, tous deux miniftres 
des autels de leurs dieux , ils avoient un égal 
befpin des contes qu'ils ramaflbient Mais quoi- 
que Pline embellifle les fiens par plus d'imagi- 
nation , Rabelais n'en prend pas moins de l'hu- 
meur contre lui dans le chapitre fixieme de 
fon Gargantm > quand il dit plaifamment & à 
fe manière ; Toutefois je ne fuis peint menteur 
tant ajfuré comme il h^ ffié. Ldfez le feptieme de 
fa naturelle hifioire^ chap. S ^ & ne ni en tabuf 
tez plus P entendements 



^••"r"^""^ 



^^ Dans la dernière extrémité, les hériâbns 
,> lâchent par vengeance leur urine, qui pu- 
3> tréfie leur peau & leurs piquans » n'ignorant 
j, pas qu'on leur fait la chafle pour avoir cette 
s, dépouille (w)". 



^*i— "WW" 



(n) In defel]perationc verà, urinam ex fc (hcii« 



Comme oh trouve fouvent cette accufàtioh 
dans Pline, ^contre pltifieors animaux , & qu'elle 
eil toujours fàuâe & ridicule, je ne crois pas 
devoir m'arrctcr à'^xrdle-ci: nous en verrons 
d'autres.^ 



j t 



~^^ Les chiens (ont Ids'* feule animauic ^ui 
9> connoident leur nom: & la voix de leur 
n maître" (o). : { . 

Pline oublie que leschaPs^^ ks chèvres , les hi^ 
thés privées , le cheval & même flufieurs oijimx^ 
connoijfent leur nom Êf l^ '^oix de léuri maitre , 
dit M. Poinfinet. î * 

Tous ces défauts de mémoire ne viennent 
jamais d'un homme qui a les principes de ce 
qu'il dit , & en qui le gratid âge n'a pas en» 
core ôté les facultés de i'efprit & la mémoire. 
Mais ils font naturels à l'Ecrivain qui rafièm* 
ble fous un titre , ce qu'il trouve fur le champ 
cfl, & là. Il arrive donc à Pline ce qu'éprouvent 
tous les jours , ceu^ qui parlent ou écrivent 



naccî) rçddunt tabîficam, tergori fuo fpinifque no* 
3»ain, propter hoc fe capi gnari. L 8* c. n* 

(o) Solis ( canes ) nomina fua, foli vocem domeC 
ticam agtiofcunt 1. 8« c. 40. 
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tx profejfoj de quelque chofe .qi^e ce foit, làns 
la connoitre , fans Tavoir étudiée ^ ou obfervée 
du moins. . 

mmm^^mm^mmm'mm i ^ i^»— .i^,.*—^— 1. 1 1 1 1 ^ n m n 



^ Un cheval auquel on avoit bandé les yeux 
,5 pour lui faire couvrir fe nrere, n*eut pas 
„ p\iK6t connu à) qui il avfoit eu affaire, quHl 
9» courut re> îettér ilu ihaut en bas d'un préci-* 
9) pice , & fe tua« J'ai appris que dans le ter^ 
yy ritûire de Réatk^e.,* tme )uiiieipt , par la même 
n oên&f mit m pièces celui qiii l'avoic §sà% 
» couvrit -V (p). . 

La philofophie , la critique & le natxiralifme 
de FUps ^ant égaùx^ ià » toute obfervadon , 
jercnt fupecftuq. Dtfohs feulement qu'ayanl 
imuvé ceci daëna Ariftote & dans Varron » il 
1er croît & le rapporte » fans avertir, que tout 
an phs r ce poinrroit èbre: des (ait& très^parttcu* 
Uers. PUne avoit fes garais, diî!à*t-on; & qui 
peut nous les garantir fwr de tels faits ? Ëlien 
qui avoit aiifE tes mêmes gaarans , en eli^il plu$ 

(p ) Aiiûm ( equum ) detraâo oculomni operlme^ 
to, & cognito cum matre cottD petîifle praBrupta,» 
atque exanimatum, Equae eadem eir cau& in Readno 
agro laceratum prorigam iiwpniaQi& L 8< c. 40» ^ 
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croyable ? Vous alkz voir plus bas , commene 
on doit toujours compter fur eux. 



^* Il eft certain qu*en Portugal, aux environs 
35 de Lisbonne fur, le Tage, les Cavales con- 
j3 (joivent par le fouffle du vent d'Oueft , en 
9> fe tournant de fon côté i Se les Poulains 
33 qu^elles engendrent ainfi, font très-prompts 
33 à la courfes maïs ils ne. vivent que trois 
,3 ans'' (5). 

Celui-là n'eft pas équivoque, & quand un 
Naturalîfte écrit confiât^ il ejl certain ^ c^eft un 
fait confiant , on peut aflurer qu'il croit ce qu'il 
dit. Le Dôcre te croit d'autant Aiieux , que Coh 
himdle , un de &s gar^ns^, l*aâbre. Varron 3- 
un autre de lès garans , lé croit aûffi , quand 
il dît ^ fèi incteMMis , fed vera. Mr. Poinfinet 
de Sivry nouveau tradû Aôur de Pline , dit fui^ 
ee paâàge uil mot d'un grand féns ; on peut eH 
êétu ouafion appliquer àfiotre Auteur lui-même 4 
te qvCil ait fi jtidicieiïfiment plUs haut , qt^il n^efi 

(q) Confiât in Lufîtanîà circa Olyfiponem oppidum 
& Ttgum- anrne» eqtias Favomo fiante obférv» ani« 
malem concîpere fpiritum , idque partum iieri , & g!« 
gn\ pemiciflunum ita : fed triennium vite non exce<i 
dere. L 8* c. 42. 
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Jf impudent menteur qui rie ttouve fon garant: 
le P. Hardouin avoit feit la même obfervation s 
j & tout cela n*a pas befoin de commentaire. 
Mais ce qui n'eft pas auflî aifé à débrouille^:, 
c'cft la tète de ceux qui ne voulant pas con- 
venir que Pline eft un répertoire d'abfurdes 
crédulités^ confondues avec de belles & utiles 
vérités , avouent pourtant , que ce trait & quan- 
tité de pareils , font d^mpudens menfonges. En 
fuivant Tordre des livres & des cliapitres, j'au- 
rois commencé par un autre paiTage qui 4it 
le même fait 5 mais qu'importe, le voicL 



** Olyfippe , une des villes fur le Tage , eft 
y^ renommée pour fes cavales qui conçoivent par 
» le foufBe du vent d'ôueft " (r). 

Notre naturalifte bien perfuadé du (ait , s^eft 
complu, comme on l'a vu dans Tarticle précé* 
dent, à le reproduire, en y ajoutant des cir« 
confiances qui félon lui , le rendent plus certain.. 
Car en effet , des poulains très - prompts à la 
courfe & qui ne vivent que trois ans , doivent 
être engendrés nçceiOTairementpar le vent d'oueft. 



(r) Oppida memorabîlia a Tago în orâ, Olyfippo 
èquarum e Favonio vento conceptu nobile. !• 4« c« zu 
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Ilélas! PKne étoit loin de fe douter, quand il 
fondoit cette conception fur lèvent, qu'il n'en 
refteroit que fa crédulité. Permis à Virgile de 
chanter cette fable en beaux vers latins, & à 
Homère de faire, en beaux vers grecs, engen- 
drer les chevaux d'Achille par le zéphire. Notez 
qu*il n'y a pas ici de dit- on ^ tradunt^ aiunt^ 
& qu'en le repétant Pline dit que c'eft un (àii 
certain. 

Notez bien auilî , que ce n'eft pas une de c€S 
légèretés qu'on peut fou vent & fort à propos 
. reprocher à Pline. Cette faWe ablurde étoit ^iî 
bien imprimée chez lui en principe d'erreur» 
qu'il ne faut que des yeux pour s'en convaincre. 
Hoc ( Favonius ) maritantur vivefcentia ç terra : 
qpiippe cum €tiam equ£ in Hifpahia , ut diximus. 
Hic ejl gtnitalis fpiritus ntundi. 1. 14. c. 2 f. le 
vent d^oUefl procure la fécondité à toutes les pro^ 
duBions de la terre ^ ^ mêtne aux cavales en Ef- 
y fagne^ comme je Pai dit ailleurs. Vous voyez que 
cette prétendu^e conception étoit fî piquante & 
fi curieufe pour Pline , qu'il y revient encore , 
& d'aflez loin, avec beaucoup d'aifurance. Si 
les cavales n'a voient point de mâles, comme 
Elien le rapporte menfongerement des vautours, 
le conte auroit du moins un air plaufible, car 
dit-il, ces oifeaux qui font tous femelles, voUnt 
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le bec ouvert contre le vent , & an bout âc 
trois ans ils font leurs petits. Verum omnes 
ejfe f minas. . . . Advef-fa auftro volant : fi vero 
aufier non fjpirat , ad eurum cris hiatu fe pan-^ 
dtint , ^ ventîis eas fœtas reddit , ^ fofl très 
annos pariunt. ( De nat. animal lib. 2. cap. 46. ^ 



" En rongeant les boucliers d'argent de La- 
9>nuvium, les rats préfagerent' la guerre Mar£U 
9>que; & en rongeant auffi les courroies de la 
)5 chauâure àt Carbon , dan$ la ville de Clu- 
n iium y ils préfagerent la perte de ce gêné- 
^>rar^C/). 

On peiAt afibr^ que ^es Ibrtes de travers qiie 
Pline avoit dans Tetprit , préfàgeoient qu'avçc 
beaucoup de mérite , il foroit une compilation 
J:emipiie de cbofes exaâes & d'abfurdités , d'élo* 
quence & de déclamations. 



N "Si après le coït, les taureaux s'en vont à 
39 droite, il eft de tradition qu'ils ont engendré 



r 

( S y Adrofis Lanuvîî clypeîs argenteis , Mârficum 
< mures ) portendêre bellum : Çarbonî iraperatori apud 
Çlufium fafciis , quibus in calceatu utebatur , exitium. 
I.S. c. Ç7. 



^^ des mâles 5 fi à gauche, des femelles" (t). 
Le ledeur peut faire, félon /on goût, foa 
caraâere & fbn humeur, le commentaire qtftt 
voudra: mais je lui demande fi les bonnes fem. 
mes qui mènent leuts vaches au taureau , peu- 
vent rien débit-er 4e plus ^aSbfiirde. Les origi. 
naux de PKne font ici Cohmelle , Vatton 8c 
d'autres,^ 



■■ *, 



^* La voix des dauphins eft femblaMe au gé- 
„miflement humain, leur dos eft voûté, leur 
wînufeau camUs: c'eft pour cela que ^ar un 
» fens admirât le , i[s recoimoiffent le nom de 
53 camus j & qu'ils préfèrent tous qu'on les ap* 
» pelle aiinfi '''(«). 

Si par le faotfimus^ cmnus^ il faut entendre 
un ness court & retrouffé , nous aurons de la 
peine à 6toire que Plme ^ît vu des dauphins. 
Ce poiflbn, dont on connôît plufieurs efpeces, 
a lemufeau pointu: l'une futJtout l'a fort don^ 



(t) Tradont antem , Ti'poft caïtum ad dextram par- 
'tcm «beaftit tauri, ^nerâtos ftwfre»eSc: fi mifevani, 
JFetninas. 1. ig.x. 45. 

( lO Pro voce ( Delphinos ) .^emitus humano fimilis , 
ûorfum repandum , roftrum fimum. Quâ de caufâ no- 
men Sîmanîs onmes Tntro muUu agi w fcuHi , moUint^ Mc 

ita vpieHari. 1.9. c^'fi. 



gé, on Yûpçéïlebec d'oiej tous en général ftnt 
iiommés cochons marim ^ & ne font pas canius* 
Klein dans fon Hifioria pifcium , en donne des 
.gravures qui n'en laiâent aucun douce. L'hifto- 
riette des dauphins qui préfèrent à tout autre 
nom celui de camus ^ eft ridicule. Un chien vient 
:au nom de^ marquis^ fi fon maître le lui a don- 
né, comme il viendroit à celui de Céfar^ quoi- 
qu'il ne.foit ni l'un ni l'autre s les dauphins 
viendroient aufli bien à celui de Cornus ^ s'ib 
.étoientaufS familiers que les chiens. Je wou-- 
drois bien demander à Pline, comment les na- 
tions maritimes qui ne parlent ni grec ni latin 3 
appelleroient les dauphins, s'il leur prenoic en- 
vie de s'en amufer? Si Pline me répondait que 
ce poiâbn a l'intelligence des langues, je n'au- 
rois plus rien à lui demander. Le refte du cha- 
pitre n'eft pas écrit avec plus de fens. 



^^ Lorfque la nacre voit la main de l'homme, 

9, elle fe reflèrre & cache fes richefles , fâchant 

,5 bien que c'eft pour elles qu'on la recherche: 

o, & fi elle peut prévenir la main , elle la coupe 

9) avec fon tranchant ^ aucun châtiment n'eft 

,5 mérité avec plus de juftice" (x). 

Il 

(a?) Concha ipla cùm mai^um videt , comprinût 
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* ' 11 ne fcrcit gueres 'poffiblc de Faite fur x?c 

ridicule paflage, une remarque plus jufte qut 

ce^\e de M. Poinfînet. Après avoir rapporté l'avis 

de -Rondelet qui traite d& fable le fait eti queC- 

tion , il dit : " le Père Hardouiii prétend excufer 

j5 Pline en difant quUl ne s'eft fervi de Texpret 

,3 fion de voir que par métaphore. Mî]ii§ cette 

99 excufen'eft guère recevable en cette ocçafion, 

» où il s'agit de donner des notions précifes fur 

t) la nature du poiffon^ nacre. Ainli quand Pline» 

5> à cet égard , ne fe feroit point mépris comme 

» obfervateur ^ il feroit toujours blâm^blç, ,^otn* 

. . . -ç 

«me Ecrivain, d'avoir employé à contre -fens 
5, une expreffion métaphorique j ,capablje d'in- 
K> duire en erreur fur un fait important de l'hiu 
n toirc naturelle ". ^ 

. On peut cependant ajouter que 1^ naçi?e*, 
bête comme une huitre qu'elle eft, fe trouvant 
avoir, félon Pline, aflez d'efprit pour deviner 
que nous aimons les perles, eft une idée qu'on 
n'attendroit pas d'un ohfervateury encore moins 
qu'il fit l'apologie du prétendu châtiment exerce 
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fefe', operitquè opbsTuas, gnara prbpter îllas fe petîlf^ 
jnanumque fi preeveniat, acie fui abfcîndlt, hullâ joft 
^ore pœnâ. 1. 9. c. }$. ' 

Tome V. * K ' * 



par une huitré: cat c^eft è rhuiti^, & âon pas 
à un Etre qui la fil agir, qu'il croyoit* 

** Les gfenoufllcs s^accouplctlt Tune fur l*bu* 
fl) tte j lé mâle faifit avec fes jambes de devant 
^îa fertielfc par deflbus les aiflelles, &lui fettà 
t, les cuiflfes avec fes jambes de derrière. Elles 
9i engendrent des petits morceaux de chair noU 
$i re , que les Grecs appellent gyrhtos ( fray de 
jigtenôuilie). On y apperçoit feulement defi 
» yeux & une queue. Bientôt la cjueue fe dU 
'„ Vife & forme les jambes de derrière. Il eft 
i, furprenartt qu'à (îx mois les grenouilles ft 
p téfolvent en limon , fans que rien en foit ap». 
» peri;u , & qu*aii priutetfts elles reiiaiâent telle» 
fi qu'elles étoient, comme par une caufe fecrette 
yyde h tiature, puilque Cela arrive tous les 
ii'ans'^Cjv). 



(t/) tlanœ Aiperveniunt ^ prîorîbus pedîbus àïas fé- 
minx mare adprehehclente, pofterî'oïrlbus dattes. Pà* 
rhmt mihhna^ darrréîs higr ai , quas gyrîno^ vocaAt , 
oculîs tantiim & caudâ Iniignes : mox pedes £guran« 
tur, caudâ iSndcnte fe în pbfterîores. IHirumqûe, lè^ 
iBeftri ?îtà rdUvimtQc in limum nullo cernente^ & 
X}xxfw yernîs aquis renafccntur quai fuere: nature 
perînde occulta ratione; ci!^m omnibus ^ni( id ^vci» 
niac 1. 9.ç.^ï. 
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I 

' A ^èM peu de xhaÇt çvès , on ne&arint guère 

•<p\us fiial TQsfiiinner île k formation >de8 {{s^« 

jfiK>BiUe& Leor'iqueue iuiat :verâcale, ne feS- 

vife point pour deirenir des jambes qui ièco9ei|t 

JHine iîir Psàitreç dles ne & réfolvent point 

^on {>lus «n jimon , pour renakre au princems. 

Si Kine & («t adonné la pdne de iies regarder 

loi£|uVril)rs fbm têtards » il ettt vu qu'eUes 

ftvm^nt», &Jçia: qtîeiie^ &>leaisf jantbes de der- 

.Here^ lcE|U^Le5 ibprtent 1^ premières , ainfi q^ 

îe i^ai obfervé dans Tobjee itmiiiT^* Q^i^uid Içs 

dqu&tre taaàbes font affez fgroei pour nager, la 

rquÊiue tombe dfeUe • même % la .grenouille eft 

•formée. :Scil «re i^ s&t pas ^ait renaitite mi f^- 

«tems , liàifoa âe kur tucUTanoei^ & ^x^VA & &t 

Ktûiicentsé de dke: que |)eiBiant rktver , «eties tfe 

tiennent volontiers au &Mid «leit^éao y i\m\y zn- 

roit eu rien Ae. furpretfam^ ni aucune caufe fe* 

<re^f delà nOfHXfi, ,Ceçte phyjRgue eft bonne 

oour Ovide i ^t\ Natiiralifte Jla lui laifife , & 

.n'écrit j;ias <^e^.l.a fprmariQn des jrqiçipuilles ians 

•-,.■ ..••1**1 ' ' . ^ 

Voyez Rondelet, S'^rarmiRf r.dgjm , ^ tel autre 

4 4 s 

bon naturalifte , vous n'y trouvez rien de fem- 
blable. Regardez les gravures à la fin de lafo- 
Vtta naturA du pfhyficten ^âtave \ les aifféi^ens 
'états de la grêriQ^uIle y font ^gurés.. 
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' Puifque le nom de Rondelet fe trouve ici, 
je dirai qu- une de Tes erreurs » fort aifêe cepeiv 
dant à ne pas commettre, & plus facile à ne 

^as répéter» eft copiée dans plufieurs livres. H 
croif que les anchois n'ont point d^écailles. Pre- 
nez un anchois, voyez Tes écailles, & lifez (on 
article dans le didionnaire encyclopédique, & 
dans celui de Mr. Valmont de Bomare \ on y 
répète cette erreur : elle s'y eft perpétuée jufques 

■dans l'édition de I77f , in-4\ Rondelet dit, 1. 
y. a 4, à^ Eneraficbolis i fine fquamis i & voici 
âVfCC plus de vérité, ce que die M. GoUan ^am 
fon hijloria Hfcium , en décrivant Tanchoîs : 

fyaanuer* imbricat^e j peBuciddE^ parva^ planiufcû" 
U , fithorlnculatéC autacuta , ieciâué^. Les écaUks 

*^HieSi mince !t petites >i plates ^ vn peu arrtmdiôt 

-Ott mgutSyfujéki'à'tomber. '" 



^ L'Etitc , que duélqucs - Uns appellent Can- 
'^gite, picrte'qiierou trouve dans Taire dcfe 
^aigles, eft propre à beaiitroup de remèdes.: 
,5 mais elle n'a de vertu que lorfqu'elle éft^de- 
„robëe'ddrisle nid"(2). " ' " ' 



/ . • , :' r.o" 



I > «^ ' . , . . 



^ (^) J^api^ otites, fluem alîqui fîixerî Qçijgît^e»: 
ad muita remédia, utilîs. . . • Sed vis illa medica noA 
jufi mdo dircp^is. 1. «o. c. 3» ^ 
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Direptus ftgai&^nt volé, ravit pillée dérobé 9 
enlevé 9 il n'y a pas d'équivoque, & cette cir- 
conftance ajoutée au démenti que Texpérience 
a donné aux ^buleufes vertus de cette pierre , 
démontre alTez combien Pline favoit peu ce qu'il 
en difoit: car prife ou non dans le nid, l'étite 
n'a aucune vertu médicinale. , 



^ On a remarqué que le milan , oifèau très- 
t>rapace & toujours affamé, n'enlevé point les 
9> viandes des Wlins dans lefquels on tes tranC- 
33 porte aux funérailles , ni celtes qui (ont fur 
33 l'autel d'OIympie i & qu'il ne les ravit pas 
^ même d'entre les mains de ceux qui les por« 
33 tent , fans que ce ne foit un préfage funefte 
33 aux villes pour qui on ofiroit lelacrifice" (n)* 

Tout cela ne paroitroit-il pas un peu niais » 
même pour un Ecrivain qui ne feroit pas na- 
turalifte ? Ariftote dans fon livre des chofiis ad., 
jnirables, (fi cet ouvrage eft de lui) dit auffi 
qu'en Elidè , les milans qui enlèvent les viandes 



(a) Notatum Jn hfs , ( mîtvîs ) rapaciffimanj & fa*' 
melîcam femper alitem nîhil efculcnti rapere anquanv 
ex fonérum fcrculis , nec Olympiae- ex ârà. Ac ne fe* 
tendom quidem manibus , niQ lugubrt municipioronv 
sfunolantium oftento...L lo. c. lOt 

K 3 



\ 
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du marché, ne toi^hent pas à cetle» qai fbnt 
immolées. Fau&mas, Elien & d^autrea tacoiw 
t en tatilH' cette merveiUc. Mm dQ$ cOmp^gr^ons 
d^erreur fcHit-ils qu'ui>e fupêrûiuofi f^pviaiïQ 
devienne une vérité à caiii^. i4u nombre des 
croyans? Quand Pline & Taciie ih)u$ difeut 
qu'il ne plut jamais dans te temple de Vcnu$. 
à Paphos , quoiqu'il fut découvert i croirons- 
nous ce miracle '{ Mais ù le fait , par une caiife 
naturelle, étoit véritable, ne devrions- nous pas 
rire d^un Naturalise athée qui le rapporte corn* 
tiie pourroit faire un bon frère capucin, & fans 
lin mot d'obfervation. 

11 faut pourtant convenir que, fî nous en 
croyons quelques modernes, on a vu les milans 
arracher de la main des nègres, la viande ou 
lés poiiTons qu'ils portoient. Auilî n'eft-ce pas 
fur ce fait que retombe mon obfervaiion, mais 
furies funérailles, Pautel d'Otympie» les vic« 
timaires & les préfages funeftes. 



** Je ne puis m'empècher de rapporter un 
93 préfage touchant les piverts. Il en vint un 
yy fe repofer doucement fur la tète d'CBlius TUi* 
jo beron , lorfque ce préteur, de {lome rendoit la 
3à juftiçe fur {ûà tribunal î il te prit aiféiâewi 
^3 avec la main. Les augufte tKmfukétf, tipot^ 



» dirent qm s^il le l&choit, ce iemk un. pr4^. 
s> fage de laruiae de l*£mpire> timiu ^ue s^il le 
s> cuoic, le préfage ièf oit cc^itre lui. Le préteut 
j9 apiS-tôt dédïira roifeau i peu après ta ptiJàù^^ 
j9 tioii fut accomplie '^ (^ ). 

Chez Val ère Ma^cime, le conte & le préfage 
font racontés un peu différemment. Selon lui» 
Tuberon vit pcrir dix-fept de fts parèM à la 
bataille de Cannes. U eft vrai que SyHa, Mà^^ 
rius & Cinna rioient de ce conte inepte. Co)l« 
venons qu'Us dévoient le regarder avec mépris » 
quand ils ie reprélèntoient les deux ou trois 
boiifcaux remplis d^nne&ux dei.thev^HersRo*' 
mains qui périrent à la journée de Cannes» 
Voilà comme on* faifoit des prodiges» & cornu 
me Pline & d^autres Its ramaSoîent : la qualité 
de Natmalifte étoit alors indi^rett^. E«fin,- 
voilà comment ixDs la mort d'un pivert, dîjt- 
•fept anneaux de plus n'euflèncpas été eompriâ 

■ |i ■■ ! ■ Il ■ lll»! I llll ■ ■ ■> _ ■ ^ I II II ^ Il II ■ I «■ I PI 

(A) Unum eerom (Picoram) ft^Uum tmuGrc' 
non queo. In capite Prsetoris urbani CSUTuberpmSy 
inforo jura pro tribunali reddencis, fedit ica placide, 
ut manu prehenderetur. Kerpondere vates , exlcium 
imperio portencti^fi dimitcefecurs «I j) edcanimaretor» 
Vimtofu Ec ille pem protmtts lOM^epTit : nec Aud(4 ^ 
poil imjjitevil psodigMiuL 1. ao. a li^ 



i^ Pas sages 

dans les /deux ou trois boiâèaux. Cette bataille 
de Cannes mit Rome à deux doigts de fa deC- 
truâion totale, & les augures ne prédirent pas 
fort jufte^ Phne ne choifit pas non plus fore 
heureufcment fon préfage accompli 



ce 



9% 
3X 



On croit auflî que les fouris conçoivent en 
goûtant du fel II ne faut donc plus s'éton- 
per d^où provient la multitude de ces ani- 
,:^^niaux qui ravagent les moiflbns" (c). 
;. Cela eft copié d'après Ariftote. Mais ce qui * 
niontre bien plus dans Pline, le goût de copier,, 
qpe celui de la faine critique, & celui de Tob-, 
feçyation ; c'eft que non feulement il tranfcrit 
uiie fauffeté ridicule I mais auâi, que du même 
tçait de plume» il tranfcrit & adopte la réflexion 
dii Naturalifte, Grec Vous direz ici comme ail- 
leurs:, le premier, tout en fe trompant quel- 
quefois , n*en étoit pas moins un grand Natura- 
lifte; pourquoi le fécond ne le feroit-il pas auflî? 
Je vais vous le dire. C'eft qu'à travers quelques 
erreurs, le premier étudioit les produftions de 



.i 



.(c) Et faiis goftatu fîeri praegnaiices (murçs) opi*. 
nftntuN Jtaqtie. définit mirum effe , unde vis^tahta*' 
mefles populetur muriiun agr«ftium«.l.aQ. 0.^6^% - -^i 
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la nature , & que le fécond copioit des livres y 
où la vérité & l'erreur «toient dépofêes fans 
étiquette : il compiloit fouvent , mais ne diftin- 
giioic pas toujours. 



^' Les chats ne vivent que fix ans " ( ^ ). 

Il eft fâcheux que ceci foit copié d'Ariftote. 
JPai connu à Pétersbourg, un vieux chat qui 
pafibit vingt ans ; j'avoue que cela eft rare. Mais 
ailleurs on en voit de dix, de douze & de quinze 
aimées. Je croirois bien qu'un chat d'apparte- 
ment ne vivroit pas fort âgé; mais un fous-chat ^ 
un bon chaifeur peut mener loin fa carrière, à 
moins qu'un garde-chafle ne l'abrège. 



** Dans . tous les œuÊ , il y a au milieu du 
jaune une elpece de goutte de fang , qu'on 
„ croit être le cœur de Toifeau , parce que l'on 
5, penfe qu'il eft le premier formé dans tous les* 
,1 animaux : il eft certain que cette goutte dans* 
„ l'œuf faute & palpite" (e). 



9% 



.1 . 



((f) Felîuni . •, . vivunt annis fcnîs. 1. lo. cl 6j. ^ 

* (^c).OfnAibiJi ovîs medio vitellî parva încft velut 

ângiûnea gait»,.quQdl .elfe .cpr ayl^um éxiftimaat, ^i« 



V 



^ 



%S^ P A 8 8 A G t • 

M. Polnfînet cite Ariftote & Albert U gmâ # 

fhctf^ cmt gtmm de fimg dmts It hlanc , ^noit 
fas dans le jaune , qui pourtant eft fou fremkr 
Jiege. Il paroit cependant que Pline place cette 
goutte de fang dans le jaune» & que M. Foin- 
iinet traduit lui-même , medio vitelli , par au mi^ 
lieu du jaune. J^admire que Pline ibit incertain 
que cette goutte de fang , le punSum faliens , 
foit le cœur de Toifeau. On le favoit pourtant i . 
il le dit lui-même. D'ailleurs, il s^exprime en 
homme qui n^a pas vu cette goutte , laquelle 
ji'eft pas au milieu du jaune, mais qui paroi; 
à fa furface : je Tai ob(èrvée à cfiiférens jours 
de rincubation s c'eft ce que chacun peut faire 
£ins être NaturaUfte. 



4« 



La coque d^un œuf eft d'abord molle \ mais 
5^ elle fe durcit bientôt , & rnèm^e à mefure que 
^ rœuf fort '' (f). 
M. Poinfînet dit ; Il ejt faux que la coque de 



inum in omni corpore id gigni opinantes : in ovo certè 
gutta ea falit, palpitatqoe. 1. lo. tf. il*. 

(/) Mdi potarnine, fed pr^în«sdiïrefcentetq^ 
bufewnqot emcrgml pottiOftikue» k ia c^ %%• 
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Pteuf, comme P avance Pline , d*etfrit Arifi^ , 
fm mtoUe en for tant y comme Harvey Pa fait voir 
Çgf s*e)i efi ajfuré par tum^re d^ expériences. Tout 
cela ell , on ne iàuroit plus vrai i mais pourquoi 
citer Harvey, ou tel autre Naturaiifte que co 
foie , fur un fait que la moindre bonne femme 
qui a des poules , fait tout auiE certainement 
que le compte de fes œufs 'i 



*^ Je ne dois pas omettre qu'entre ks oifeaux» 
^ les hirondelles font indociles " (^ ). 

M. Poinfînct eft ici de Tavis de Pline» & 
voici fa raifon : Albert le Gr^imd prétend qu^il 
à vu des hirondelles privées > ^ qui venoient dant 
fa main comme d^ autres oifeaux. Cela eji d^dle 
À croire i car Phirondelle ne vit que de fa propre 
Aoffe , ^ meurt fi on la captive > farce qu'elle 
nep-oîd les infeSes qu^au vol. Il paroit donç 
impojjible d*apprivoifer un tel oifeau. 

Pourquoi Albert le Grand u'auroit-il pas vu 
des hirondelles privées , j'en ai bien vu fans 
être Albert ? Dans ma première jeuneife j'ai'- 
mois les oifeaux » & je dénichai de petites hi^ 



U) Non omittendum eft..,. # v^tucriiius fairtn* 
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rondelles que je nourris de mon mieux envînm 
Vît mois. De quatre ou cinq il ne m'en refta 
qu'une, & qui devint H privée , que, la (kî(ant 
voler le plus loin poffible, elle revenoit tou- 
jours fur ma main : je la gardai tout un été ; 
mais comme elle me faifoit perdre trop de tems» 
mon père en difpofa. 



•* Les épcrvierj ne mangent point le cœur des 
,j oifeaux'*. (h). 

Cela eft faux : xm leur a donné exprès des 
eœurs d'oifeaux , ils les ont dévorés. Mais Arit 
tote avoit dit qu'ils n'en mangeoient pas, & 
Pline ne s'étoit point engagé de s'en aflurer ; 
fans quoi il eut préfenté le cœur de quelque ou 
feau à répervier qui, en rinftruilant, auroit pu 
Fempècher de placer dans fon livre un menfon- 
ge de pluis. 



» 



•'La fécondation ne s'opère eh aucun ani- 
,5 mal comme dans les perdrix. Si les femelles 
» font vis-à-vis des mâles , elles font fécondées 

* 

iy par le vent qui d'eux parvient à elles " (/). 



Ch) Accipitres ftvfum tidn cdunt corda. 1. lo. c.g. 
(i ) ( Perdiccs ) neqwcîn ^o axûmaU ^mr opus libt 
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Vous ne Vous fbuvcncz donc pas que les ca- 
•valles Portugaifes conçoivent aufli par lefoufBe 
du vent d'ouell, & même, fans la préfentation 
au mâle. Que ce foit Ariftote , ou un autre » 
qui vous ait induit à faire ce conte , & qui vous 
ait fait dire auffi que fouvent les perdrix con- 
çoivent au fon de la voix du mâle , commç vous 
le rapportez en fuite , il n'en eft pas moins vrai, 
félon vous , que les cavalles Portugaifes nt 
ioient plus feniibles que les perdrix au pIjaiHr d^ 
-Pamour, puifqu'avec moins de moyens ad hoc ^ 
elles font autant de tefogne. 

M. de BufFon interprète fort bien Ariftote> 
mais j'ofe penfer que ce n'eft pas d'œufs clairs 
qu'ils'agit ici,, comme il parôit le croire/ Ariïl 
ement copié par Pline , dit due les 
femelles conçoivent ^ pràgnantes funt\ quand 
elles fe trouvent fous le vent de leurs mâles. 
Si la vertu du rnâle y intervient, les œtifsfani 
Jonc fécondés y h ridicule eft donc prouvé/ ' 



j.' 



" Lorfque les éléphans font pris , on les àpjprîl ' 
3J5 voife promptement-avec dvi fuc açrge*' (k% 



J y' il* 



"dinis. Sîi ccrntra mares ftéterîrit feminaeV auri'^^'B^'lft 
- fiante -prKgrlantes fiunt.' 1. i6. e. n*" ' ^'-^ 

< iky €apti < Ëkphances ) eelerl'iihe- nûdfiçanÏQr ht j« 
dei fucco. 1. 8- c. 7. 
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Diofcoriâe^ en parlant de l'ivofrt $ 4{t qti^il 
4levieiit pliant ^ loriqo'on 1% fiiic tremper 4»iis 
du fiic d^orge ^ Çw-^V * ^^ /* ^*^^* Ne ferait oe 
^int le mot équivoque fA2t^4^ qld ûurcit trom« 

pé Miire ? Ce mot fîgnific éirptsttnt flb /t;ow. 
MtJÎs des Saviins étant partagés fur Verretrr qu'il 
faut fmputer ou ne pas îtnputer à Pline , je fuîs 
loin de rien affirmer. J'obferve feulement que , 
ielon Plutarque , IHvoîre s'amollit quatid il eft 
trempé dans de la Werej peut-être les âcphans 
Vapprivoifent-ils en en l>avant. flîie ïaît affez 
ibuvent de ces ibrtcs de méprifes , comme lott 

^u'il prend dans Ariftote , ciriç , outarde, pour 

iiroiCt hibou 9 & qu'il dit fauflemént que la chair 
de l'outarde eft mauvaife. M. de Buffon l'a re- 
marqué art Outarde. Ne quittons ^as cepen- 
dant les élçphansjans obfervcr que, félon Pliu-e, 
ces animaujc enfowiflent $ pour nous en fruftrer ^ 
celles de leurs dents qui tombent par accident 
ou par vieillefle, & que quand ils fe voyent 
environnés , ils les brifent contre un arbre pour 
^cha|)per à Tavidite des chaïTeurs , par cette 
jprqie qu'ils leur aljandonnent je me lèrbis de* 
^(fna<ndé comment ^^ éléphans fauva^es peuvent 
favoir qu'on cn.;veut à leur ivoire-,, &gp,Qurquoi 
4ft:pnletqa'ilfiiont[V«:&ire de^leurs ccmpi^gnons» 



év»^. 



ne kttt 4ft pas qu^on a âuffi belbki d'eiix^mè^ 
mec > ^liM^s j'autois écrit 

I V 

** Les caftors politiques fe voyant pourruîvîà 
1, de près, s'arrachent ciix-tnèmes les teftîcules» 
9, fâchant que c'eft pour les avoir qu'on leut 
fy fait la chaife : les Médecins hotliment cette 
i> partie 4:ajh)rcuvî^^ (/). 

Si nous convenons qu*il y a dans plînê deà 
endroits cxceltens & d'autr1*s diïputables, nous 
pouvons en trouver auïîî beaucoup qui ne font 
ni Tun ni Tautte. Cefui-cî, pair exemple, eft 
«n de ceux que la plus forte envié de lui vou- 
loir du biert , nfe peut garantir d'une )uttç cen- 
Turc : car il n^ a dans les paroles de TAuteut 
aucun mot ^m puiflfe îàire foupçonnfcrïe^oute^ 
nine auroit pu ajouter qiie le. catlot s^écorche 
auiSi tout vîl^j car on le ctiaÏÏe encore plus pouè 
Ta peau que pour fon cajloteum* Voyez le p^ 
fegff fuîvant. 



mm» 



" Sextius, Auteur très-exad en médecine. 



•^^••^'^^^ 



( i> Eafitem t>utet fibi ^ 9tfiÈtic\ < caftdrrâ > ftmp»^ 
tant ibrl, peridilo urgoite, «ib licic té pcti f^^i 
cafioreum id f^caxxt ttmàkkL t»iLt9. 
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» nie que les caftors fc mutilent tnx-mim^Ç 
9> lorfqu'oti les pourfuit. Il ajoute que leur& 
9^ tefticules, petits « Xerrés, adhérâtes à Pépine 
9» du dos , n^en peuvent être ôtés qu'avec la 
55 vie de Tanimal ''()«). 

Voilà le contraire de ce qui eft dit au livre 8^. 
& ce contraire eft vrai, quant à rimpoflîbilité 
âe la mutilation î cependant Pline paroit croire 
également à Pun comme à l'autre. Auroit - tl 
oublié d'effacer la première proppdtion ? la fe^ 
çonde en feroit-elle une corredion ? les^ deuiç 
ne feroient-elles pas fîmplement une contradic- 
tion ? Je ne crois pas que la faine critique puifle 
en juger autrement^ Pline, qui paroit avoir 
peu étudié les objets de la nature , copioit les 
opinions qui lui tomboient fous la main. Si 
eUes fe contredifent aâez fouvent , il ne faut pas 
^'en prendre à lui $ car il a déclaré dans fbn 
épitie dédicatoire qu'il compileroit, & il com- 
pile. Pour la vraie Phyfique, elle nouSenfei^ne 
que le cqftoreum eft renfermé dans deux véGcu- 

les , 



^ 



(m) Amputarî hos ( telles) ab ipfis, cuw capiani 
tat,negftt Sextius diltgentiffimus medidniae. Qurnim- 
mo ptrvos. efle fubftri^ofque , & adhaerentes fpin»^ 
nec adimi fine yità aniinâUé.poire«l;$a.i£;. |..«., .^ 
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tés, qui ne font pdint les tefticules du caftor, 
puifque fa femelle en a de femblables dans lés 
aines. 

*^ Les poules de nos campagnes ont de k 
M religion. Elles le hériâènt & fe fecouent après 
)3 avoir pondu i & ppur purifier elles & leurs 
53 oeufs ) elles tournent autour avec quelque brin 
55 de paille^* (fi). 

Plaifante diftindion à faire, que les poules 
villageoifes aient de la religion préférabletneilt 
à celles de h ville ! Ariftote au moins leur eti 

# 

accorde à toutes. Mais ne fe pourroit-il pas 
qu*Ari{lote''& PUrte Confondiflenc la poule qiii 
Vient d'être cochée avec celle qui Vient de pon- 
dre ? D^ailleurs , Tinflind de chaque oifeau fe- 
melle , le porte , à mefure qu^il pond , à rarraii- 
gémertt j à Tentretien & a la confervation de 
ion nid , foit aux champs , foit à la ville ; & 
j'oferois croire qu'Ariftote & Pline n*avoient pas 
fait aflez d'attention aux poules qu'ils avoient 







(n) Vaiaribus gallinîs & relîgîo îneft. Inhorrct 
icunt édite ovo, excutiuntque fefe, & circumacStae pu- 
tîfic^nt , ac feftucà al|<^ feft, & ova luitrant. 1. 10. 
c. 41. 

Tome V. U 
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vu pondre : car ils auroient vu qu'après laponte^ 
elles ne tournent pas autour de leurs œu(s avec 
quelques brins de paille ', mais que Tindant alvant 
de pondre , elles en ramaâent devant elles , & 9 
par un foin machinal ou raifonné $ les jettent 
derrière & du côté des œufs. 

Enfin , ils leur accordoient de la religion ; 
mais les coqs, ces fiers fultans de baffe • cour ^ 
on les en privoit donc ? Pline fans doute n'a- 
voit pas trouvé dans fes livres que leur chanç 
du matin & celui des différentes heures du jour 
& de la nuit^ fuflent autant de prières ou de 
louanges adreffées à quelque Dieu, à Mercure 
ou à Minerve , par exemple > car il l'auroit dit.... 
Tout cela fait pitié , & va très-bien avec ce qu'il 
dit des mœurs raifonnées, des vertus morales, 
& de la religion naturelle & innée des éléphaiia. 
Voyez M* de Buffon , ton% 1 î. pag. 7. in-4*. 



" Les œufs qu'on fait couver doivent être 
55 mis fous la poule en nombre impair" (0). 

Que ce petit trait de fuperftition foit dit & 
pratique par la bonne femme qui garde les pou- 



(o) Ova.... fabjicî impari numéro debcnt. 1. xo. 
c. ^4. . • 



les^ nous n^en ferions pas furpris > mais qu'il 
foit enfèigné par un grave Naturalifte qui copie» 
Varton & Columelle, ne peut-on pas en rirô 
à fon aife ? Impari numéro gaudet. Oui , Pline 
avoit un foible pour les nombres impairs : on 
en va Voir d'autres exemples $ fon livre en four- 
nie pluficurs que je n'ai pas relevés. Mais je 
ne quitterai pas le chapitre f 4 fans apprendre 
au ledteur curieux de conferver fa couvée, que 
le moyen de garantir les œufs du tonnerre , eft 
de mettre un clou de fer , ou bien de la terre 
prife à une charrue, fous le nid de la couveufe. 
Remeâtum contra tonitru , clavtis ferreus fiib 
Jlramine ovorum pofitus ,, aut tei'ra ex aratro. Si 
cela n'eft pas clair, j'en fuis fâché: Columelle a 
mis Pline fur la voie ; mais il dit feulement , 
plufieurs croient i plurimi creduntur: Pline en 
fait un précepte , & l'immortelle fuperftition 
populaire ne l'a pas oubliée 



" Des baies de laurier en nombre impair , 
55 pilées avec de l'huile, & qu'on fera chauffer^ 
)5*font bonnes contre le mal de tète" (/>). 



(/)) Tn capitîs dolore, împari numéro baccas (laû- 
ri) cumoleoconterere, & cakfacere. 1. 23. c. S. 

L z 
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y On dit qu'une couronne de liferon , dont 
)9 les feuilles font eu nombre impait , guérit le 
n mal de tète'' (ç). 

Je fuppofe que mon leâeur eft médecîn-lbô- 
tanifte , qu'il lait un traité de cette fcience , & 
je lui demande fi , pàt 6:cemple , il inférera ces 
recettes, & les fui vantes, au nombre de fcs 
topiques. Pour guérir de la colique , . il faut , 
félon quelques Auteurs , appliquer fur fort ventre 
des grains d^anis^ en nombre impair i ou porter^ 
dit'On^ un bouquet de rofes, dont les feuilles 
foient auffi en nombre impair. Je vois mon Bo- 
tanifte qui, au lieu de me répondre ^ hauâe les 
éjpaules , & dit ; ^* celui-ci me prend fans doute 
,) pour un charlatan , un ramafleur de billeve- 
,3 (èes : où a-t-il vu qu'un Phyfiden enfeignât 
iy des remèdes auflî fîmples fur un on dit , & 
» iur-tout qu'il les prefcrivît d'une manière inep- 
„ te? " Dans Pline , lui répondroiton. 



95 



" Quand les vipères s'accouplent, le mâle 
foutre fa tète dans la gueule de la femelle , 



((7) Coronam ex eo (finilace) fadam impari fb- 
lionim numéro, aïunt capitis doloribus mederi. 1* ^4* 
c. io« 



•9 
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qui, tratifportée^ dç pUifir, la lui ronge 

irCS petits, éclos les derniers , impatiens de 
^ fordr , percent les flancs dç leur mère & la 
„^ tuent** (r). 

Lq premier point eft une calomnie » que toute 
méchante bete que foit la vipère ^ il ne falloit 
pas répéter fur fon compte. Qjiant au fécond , 
Hérodote Tavoit dit ; mais Hérodote n'eft pas 
JNaturalifte , il ne &Uoit pas le copier. Ariftote 
qui en parlç auflî r n'auroit-il pa§ dit que les 
vipéraux i^ongçnt fculenient la pellicule qui les 
enveloppe t 11 eft au moins probable que les 
vipères , qui font deux portées par an , ne meu- 
rent pas k chaque inftant. 



*' La génération des Iburis eft la plus iingu;» 
' s9 liere de toutes ; auffi me hâtai- je de le dire , 
M cependant ce ierâ fur la &i d'Âriftote^ & des 
M fold^ts. d'Âlexandrç te grande Elles engen-» 
9, drent certainement , dit^on , en fe léchant , & 
55 non par le moyen du coït" (/). 



■?r 



(r) Viperas mas capitt inferit in os , quodilla abron 
dit voluptatis dulcedine.... Itaque ceteras tarditi* 
tis impatientes, perrumpunt latera, occifî parente, 
k lo. c. <$2. 

(^) Super cun^a eft murium fetns : haud fine 
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Uautotité des foldats d* Alexandre, iie donne 
aucun poids à celle d^Ariftote , & rhéfitatioti 
de Pline eft bien étrange pour un Naturalise, 
Si 9 avant d'écrire , il eût pris quelques fouris , 
qu'il eût regardé comme elles engendrent , il 
n'eût pas été réduit à dire : fen parlerai fur la 
foi J^Arifiotûi &c. Un Naturalifte doit, fi je 
ne me trompe, étudier tous les objets de la na- 
ture , defqqels il parle , fur-i-tout quand ce ne 
font que des fouris. Je ne fuis pas Naturalifte 
aflurément , mais j*ai gardé quelque tems à Pér 
tersbourg une douzaine de fouris blanches com- 
me des hermines ; j'ai eu la curiofité de leur 
voir (aire des petits, mais ils ne procédoient pas 
à coups de langue. Je ne dis rien du petit ver 
qui.nait dans la tète des fouris avant qu'elles 
meurent : ^ jam obituris vermUtdum m cafite 
pafci,.... Mais il faut convenir que Pline nous 
tranfmet ici d'impçrtantçs pb£ervations en peii 
àe paroles ! 



tr 



^^ Leç rats* d'Egypte ont le poil dur comme 
]3 celui du hériflbn. Ççs mêmes rats oiarchene 



cundatione dicendus, quamqyam fub audtore Arit 
totele & Alexandri magni milicibus. Gencratio oorum 
Jainbendo çqnftarp, non coïtu , dicitur*!. lo. c. 6ç, 



7 T 

* 
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• 

r, (utÂenx pieds comme les marmotes " (t)^ 

Il n'y a là que trois fautes. La première d'é-* 

erire ces mêmes rats , iidem , quand Ariftote que 

Pline copie , dit pofitivement & avec raifon » 

il y en a d* autres atiffï , funt etiam alii tiff't oi 
X^^ ènfoi, La féconde de faire marcher les mar- 
motes comme ces rats bipèdes. On fait que les 
marmotes ne marchent pas fur leurs pieds de 
derrière , mais qu'elles s'y lèvent & s'y tiennent 
quelquefois comme les écureuils » & comme 
toutes les efpeces de fouris & de rats qui ne 
font pas bipèdes, La troifieme faute , par çon- 
féquent , eft de n'avoir fait qu'une efpeee de 
deux qui font fort différentes , ne feroit-ce que 

^lpar leur grofleur j & d'avoir déSguré fon ori-^ 
ginal en le traduifant. 

Je connois ce rat d'Egypte qu'on nomme 
la gerboife , j*en ai vu de vivans à la Haye ^ 
il feroit inutile de le décrire ici ; je me bornç 
à dire qu'il marche fur les feuls pieds de der- 
rière j que fes jambes & fes cuifles font excefE* 

. vement longues j que fes pattes de devant fonfe 
fi courtes , qu'elles ne peuvent pas lui fervir 



(t) ffigyptiîs mu.ribus .dums pilus, ficut herînaceis, 
îidembipe4e8ambulî^it,ceuiUpinîquoque. 1. 10. c.^i 

L ^ 
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hafaituellém^t à marcher; que le corps eft de 
h groflêur d'an rat, pour ceux de ta petite 
efpece ; car il en eft encore un autre de la taillé 
du lapin. Mais le poil de Punç & de l'aotre e£ 
pece , eft doux » foyeux » & ne reflemble en rien 
à celui du hériflbn. . Il y a une troifieme ei»- 
pece de gerboife , de la gro^eur d'une ^Sèz 
grande fouriç. |Le célèbre Profefleur Pallas vout 
lut bien me la donner à Pétersbourg ayeç celle 
de la grofleur d'un r^t. Quoiqu'elles foient Tune 
^ l'autre fous mes yeux , & qu'il y ai( entre 
çUes des différences notables, je ne les décrirai 
pas : j'en laiflè le fqin au;ic Naturaliftes plus 
çxercçs ^ue moi dans ce genre d'obfervationst 



'VV.' U' l . . f , XJ 



^ La force de l'œuf çft fi grande que le bois 
99 fur lequel on l'aura répandu ne brûlera point; 
t) & qu'un vêtement qui en aura été mouillé f 
35 ne brûlera pas non plus " ( tt ). 

Rien de plus (impie que de copier ici la noce 
de M. Querlon fur ce paflàge. CeUe obferva^ 
tion , dit - il , n^ayoit fas fans dont s été vérifiée 
far Pline. 

(u> Vis vero tanta eft, ut lîgnum perfufum ovo 
non ardet, ac ne veftis quidem contadta adyrunt^ 
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** J'ai appris de plufieurs perfonnes , qu'il 
*i> s'engendre un ferpent de la moelle épiniere 
91 de rhomme; cela n'eft pas impofjîkle, car la 
9» plupart des générations fe font d'une manière 
2) occulte & inconnue, même dans le genre 
4 des quadrupèdes" (x). 

Un des refreins ordinaires eft de dire : Pline 
rapporte aflèz fouvent des abfurdités, mais il 
ne les croit pas , & il ne les donne que comme 
rhiftoire de Pefprit humain. Cependant ici le 
voilà qui d'une rêverie des plus abfurdes, tire 
une conféquence pour déclarer une grande vé- 
rité: le myftcre de la génération. Ovide eftr 
moins abfurde; il s'en tient à dire dans fes 
contes bleus : il y a des gens qui croyent la mi- 
tmwfbofe de la moelle épiniere en ferpent. Il 
ne pen&it pas que le Naturaliftè de Vérone 
fooit du nombre de ces gens-là. Le Foëte Ovi^ 
i^yàt M. Foinfinet , par oit admettre aujjî cette 
mmtion de la moelle de Pépine 4^ tbomme en 

* * . ■ ' I I I ■ I ^ Il j > I | ll | . 1 I ■ ■ Il ■■■ 

{») Anguem ex meduUâ hominis fpinas gignl , 
^cphnus à^multîs. Plcraquc enîm occulta & cœcâ 
origine provepiunt , çti^m in quadcupedui^ geaere« 
l»Jo.c. 66, ' 
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ferfmti puis il rapporte les deux vers au 
Poète, qui ne paroiâènt pas admettre cette 
mutation. 

Sunt qui cùm claufo putrefaBa ejl fpinafepulchro , 
Mutari crcdant humanas angut medullas, 

Ovide comme Poète , ne rifquoit rien de nous 
retracer le rêve d'Archelaiis î mais ce qui fur* 
, prend un peu plus , c'eft Flutarque , qui re- 
connoit pour gens éclairés dans les caUfes natt^ 
relies , ceux qui difoient qu^un ferpent fut en* 
gendre de la moelle du dos de Cléomene après 
fa mort Plutarque uns doute ne doit pas être 
jugé auffi rigoureufement que Pline : encore 
ne fais-je > puifqull ne faut pour fe décider, 
que voir pourrir tant de milliers. de dos hu<« 
mains , & pas un ferpent produit pat cette 
caufe. Je trouve dans le diâion. encyclop. art. 
Scythie^ que c*eft att Philofophe à combattre les: 
erreurs populaires qui regardent là Thyfique $ 
mais que c^ejl au Poète à les adopter , quand elles 
lui foumijjent des images. Il refteroit à lavoir 
fi c'eft dans la claife des Philofophes ou dans 
celle des Poètes, qu'on veut placer le Natu- 
ralifte Pline , & M. de Jaucourt T^uroit *jug4 
en deux mots : rarticle eft de lui. Pour Elien ,, 
nous le placerons ici au rang des Philofophes ^ 



D É P L I >^ E. 171 

car i! regarde cette génération du ferpent comme 



Mtie &ble. 



33 Les falamandres ne font ni mâles ni fe- 
n melles , non plus que les anguilles , & tous 
» les animaux qui ne fe reproduifent, ni corn- 
yy me vivipares, ni comme ovipares " (^). 

Cela eft fidellement copié d'Ariftote , & nous 
ne pouvons imputer à Pline , que rinexpérience 
& la crédulité : magijler dixit. Les falamandres 
font tantôt ovipares, &' tantôt vivipares; de 
lavans Naturaliiftes l'ont obfervé. Pour l'an- 
guille , il eft démontré qu'elle eft vivipare. 

Je ne rapporterai pas tout ce que Pline dit 
de la falamandre, l'article feroit long, & je 
renvoie au Livre 29 chapitre 4. On y verra 
qu'elle peut faire mourir par fon venin , des 
peuples entiers ; fopulos pariter nemre im^ 
povidos fotefi. On y trouvera des exemples 
circonftanciés de tous les maux que peut cau^ 
fer fou poiforîi ma'is qu'il n'eft pas vrai qu'elle 
éteigne le feu. Puis, fi l'on veut remonter au 

1^ I ' ■ ■ III '■ ■ -'I l . . I ^. , y I I ■ 1 , m i.» I I ■ I l I 

P 

iy) Neque eft ils ( (alamandrae ) genus mafculinum 
feminmumve : ficut neque in anguilUs, omnibufque 
^psenec anima}, ncc ovam ex fefe générant. 1. iq. c. 68? 
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6y^. chapitre du livre lo, on faura que la (k^ 
lamandre eft fi froide qu*en touchant le £eu » 
elle réteint comme fi on y mettoit un morceau 

déglace:, ficut falammdra bute tantusvigor^ 

fit ignem ta3u rejlinguat^ non alio modo quant 
glacies. 

La çaufe d^une auilî étrange contradiâ;ion 
pourroit être fort fimple. Au livre lo » Pline 
copie Ariftote , L f . c. ) 8 ; au livre 2^ il te 
moque des Magiciens qui partoient comme AriC 
tote ; alors il ne fe doutoit pas qu'il fe moquoit 
du Naturalifte Grec ; peut-être avoit-il oublié 
le paâkge du livre 10. Ainfî ce ne Teroit qu'une 
faute de mémoire quant au feu que la fala- 
mandre éteint ou n'éteint pas y & tout homme 
qui n'a fon fujet qu'au bout de fa plume , en 
peut faire autant. Mais pour tous les naaux 
commis par la fahmandre , c'eft une infigne 
calomnie. Voyez fbn article dans l'encyclopédie. 



,> La phalange eft inconnue en Italie.^.. Le 
90 remède à fa piquure eft de montrer à ceiqc 
n qui en font atteints , une autre araignée de 
3) la même efpece ; & pour cet effet » on en 
» conferve de mortes" (z). 

Cz) Fhalangium e^ Italm ignetum. . . . In remédia 
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Premièrement il n^efl; pas certain que Parai*- 
gnée nommée phcdange foit inconnue en Ita- 
lici Secondement l'infigne puérilité que Pline 
enfeigne pour guérir de la piquure de cet ani- 
anal , eft digne des charlatans qui décorent le 
pont -neuf à Paris. 



^ Les abeilles pendantes en grappe dans les 
5> temples ou dans les maifons , font alors des 
3, préfages publics & particuliers , fouvent ex* 
5> pies ( accomplis ) par de grands événe- 
» mens" (a). 

Je ne traduis pas le dernier membre de cette 
pbrafe par , on a fouvent employé les grandes ex* 
piations pour détourner les malheurs qtCon croyoit 
qu^ elles ( les abeilles y-frognojliquoient. Je ne tra- 
duis pas ainfi , parce que Tablatif magnis eft ad- 
jeûif de Tautre ablatif eventibus , qu'il s'y rap- 
porte & non à eocpiata. Au furplus malgré ce 
contrefens , je reconnois que M. Poinfinet eft 



eft, fi quis ejufdem generis altenun pefcufTo oftendat. 
Et ad hoc, fervantur mortui. 1. 29. c. 4. 

(û) Tune oftcnta facîûnt ( apcs) privata ac pu- 
blica, uvâ dependcnte m domibus templîfvc, fiepe 
expiata tnagnis eventibus. L zx. c. i?. 
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un homme favant» & , à beaucoup d'égarc}5V 
un traduâeur habile« Je lui en demande bien 
pardon, mais en tordant ainfi Pline 5 cet Au- 
teur ne fait que rapporter une pratique fuperf- 
titieufe^ au lieu qu'en le ttaduifant comme il 
a écrit , on peut voir quMI confirme la fupcr/1 
tition , ce qui eft fort diffèrent : on croyait n'eft 
pas non plus du texte. L'antiquité étoit encore 
imbue de cette fuperftition au tems de Julien. 
On en voit une preuve dans Ammien Marcel- 
lin qui rapporte un pareil exemple de ce pro- 
noftic , & qui le croit. Les experts » dit-il , foi- 
gnetifement confultés fur ce prodige y répondirent 
qiCil annonçoit un grand malheur. Gnaros foU 
licite confitltiy difcrimen magnum portendi ref 
ponfum efi. 1. 1 8. c. 4. Si • M- Poinfinet eût 
jette l'œil fur ce paiFage, au lieu de grandes ex- 
piations , il eût dit , par de grands événemens / 
il eft vrai que Pline auroit pu lui fuffire. 



** La piquure du fcorpion eft toujours nior- 
35 telle aux filles , & prefque toujours aux fem- 
35 mes^C^^). 



. (6),Virçinibus letali femper idhi, (Scorpionis) 
& fsminis fere in totum. 1. 11. c« 25. 
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M. Poinfinet dit feulement for ce paffage : 
dyiin3hn puérile. Mais fi on eût demandé à 
Pline, la raifon de cette diftindlion, il eût ré- 
pondu , je fuis tranfcripteur , & quand mes 
Auteurs donnent des raifons, je les rapporte; 
n'en donnent-ils pas, je me tais, ou j'ajoute 
une fentence approbatrice. 



^* On ne fait pas de fromage avec le lait 
^ des animaux qui optdes dents à la mâchoire 
» d'en haut & à celle d'en bas, parce qufe leur 
j> fait ne caille point" (c). 

On doit être furpris, quand un homme qui 
lans doute mangeoit comme un autre, du fro- 
mage de lait de vache , écrit cela. On doit l'être 
davantage, quand on fait qu'il copie Ariftote, 
hift. anim. l. j. c. lé. Et fi on veut être encore 
plus furpris , on peut lire quelques lignes plus 
bas : le lait de vache efi plus abondant en fro^ 
mage que celui de chèvre ,• la mime mefiire en 
donne prefque le double. Bubulum cafeo fertilius , 
quam caprinum , ex eadem menfura pêne altero 
tanto. Copié d'Ariftote, hifi. anim. l j. c. i6. 



(c) Cafeus non fit ex u trinque dentatis, quoniam 
corum lac non coït.l. ii. c.41. 
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^^ Les animaux fans cornes ont Pongle diA 
to pied d'une feule pièce'* (J). 

Pline oublie le fanglier , le Cochon , le cltô«- 
vrotin» le dromadaire , la gaaielie, & je crois 
d'autres encore x mais non , il n'oublie rien ; il 
copie Âriftote, de part ib. anim. L 4. ch. 10* 



^ L'élément le plus contraire à la généra- 
s3 tion i produit même quelques animaux. En 
yy Cypre, dans les fourneaux à fondre le brort!^, 
), on voit voler au milieu des flammes ^ une 
5) forte de grofle mouche à quatre pieds: elle 
)3 fe nomme Pyrale » quelques-uns la nonlmenfc 
yy Pyraujle. Elle vit auflî longtems qu'elle rcfte 
» dans lé feu i pour peu qu'elle s'en éloigne » 
55 elle meurt" (e). 

M. 

(<f) Solidas habent ungulas, quie noiifunt oorm- 
gerà.1. u.c. 4^. 

(e) Gigdit aliqua & contrarium naturae eletnentum. 
Si quidem in Cypri xrariî fbrnacibus, & medîo igni, 
majoris mufcse magnltudinis volât pennatura quadni- 
pes : appellatur pyralis , a quibufdam pyraufta. Qpam- 
diu eft in igné, vivit: cum evafit iongiore pauld vo- 
lât u f emoritur. L ix. c ),6. 
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M. Poinfinet , dans fa note fur cette ttiou- 
die, dit fort feiifément, nul Phyjicien éclairé 
n^àdrhettra fin exijlence. Pline n'èft donc pas 
un Phyficien éclairé j & c'eft M. Poinfinet 
qui le dit dans fon édition & (k traduâion de 
Pline. Cependant fon affertion a des conféquen- 
ces encore plus dures , car Pline ici ne fait que 
copier Ariftote. Senéque cft auflî de Pavis que 
le feu engendre des animaux 5 mais Senéque 
ri'eft pas , dira-t-oh , regardé comme un Na- 
turalifte. Hé bien > voulez -vous qu'Elien le 
foit davantage ? liïèz le fécond chapitre de fon 
lecond livre de la nature des animaux , vous 
y trouverez des oifeaux nommés Pyrigônos , 
qui nailfent & vivent dans le feu , & qui meu- 
rent auffi-tôt qu'ils atteignent l'air froid. Peut- 
être ferez - vous obligé de dire aijffi : ce n'eft 
pas là un Phyjicien éclairé. 

J'ai lu avec quelque attention , Pouvrage de 
M. Poinfinet ; j'ai cru voir qu'il n'cft pas trop 
infatué de fon Auteur, & qiiie l'objet de cette 
traduction eft plus de démontrer la fupériorite 
delà phyfique moderne fur l'ancienne, que d'e- 
xalter celle de Pline. Ces paroles du titre : les 
connoijfances des Anciens comparées avec les dé^ 
couvertes des Mo4emes , ne m'en ont laiifé au- 
cun doute. Boileau dans fa lettre à M. Per-* 
Tome Vé M 
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rault, où font les articles de leur paix boiteu(e, 
diToit déjà , en parlant des Latins : Je prou^ 
verois que pour k grand favoir ^ la muitifli^ 
cité des conmijfances , leurs Varrons ^ leurs 
Flines , qui font leurs plus doSfes Ecrivains ^ pa^ 
roïtroient de médiocres favants devant nos Bi-- 
gnons ^ ^c. Si Boileau vivoit & qu'il compa- 
rât feulement Pline aux Naturaliftes qui illuC' 
trent aujourd'hui PEurope , quelle place mo- 
dèle ne lui afiigneroit-il donc pas ? 

Je traduis Cyprus par £ypre , & ma raifon 
cft qu'en géographie moderne , on dit Chypre ^ 
félon l'ancienne , je crois qu'il faut dire typre. 



" Les oifeaux n'ont ni veines ni artères " (/). 

Si je difois un mot fur ce paflage, on fe 
moqueroit autant de l'Obfervateur que du Na- 
turalifte; je renvoie donc au 1. 29. c. 17, où 
Pline recommande lui-même , d'ouvrir la vei- 
ne qui efl: fous l'aile du pigeon: Vena autem 
fub ala ad hune ufiim inciditur. 

Mais voici une obfervation auflî fidèle , auffi 
ingénieufe dans le même chapitre. C'eft qu'il 



9 

(/) Avcs nec venas, nec arterias Habent Lu. 
c. 37. fub finem. 



t) E P L t K E« 179 

. le pourroît bien que les hérons blancs n'euflènt 
qu^un œil > & que les cigales & lès fauterelles 
n'en euflent point du tout s car on dit le pre^ 
xnier » & Nîgidius dit le fecondi 

On trouve auflîdans ce chapitre, quePhom-^ 
me feul a les yeux de couleur différente. OcuJi 
homini tantkm diverfo colore : Ct^terit in fm cui-» 
que génère fimiles^ Comment peut- on dire ce 
tantkm « quand on doit avoir vu que des chiens $ 
des chevaux & d'autres animaux , ont auifi cette 
variété dans les yeux ? Pline, dira- 1- on ^ ne 
Tavoit pas vu* Pline répondrai *- je ^ écrivoit 
donc fans obferver autre chofe que des livres : 
comment veut-on qu'à ce titre 5 il foit Natu- 
ralifte ? M* Poinfinet croit peut-être avoir ab^ 
fout Pline du péché de crédulité , à propos 
des hérons qui n'ont qu'uaa^iU en difant dans 
£1 note : Cette formule , ort dit , fait voir que 
Fline ne prétend point garantir ce conte populaire. 

J'aurois voulu que M. Poinfinet fe fut don- 
né la peine de faire des obfervàtions femblabtes 
fur tous les paflages où Pline tire des confé- 
quences très-raifonnées & très-aûurées » fur de 
pareils on dit : mais il aura fenti que cette for^^ 
mule n'abfoudroit pas toujours Plinc« 



^* H n'eft pas permis de mêler les greffes 
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,, ïkns diftitiâioii ^ ni de greffer fur deis épines i 
55 parce qu'alors il feroit plus difficile d'expier 
55 la foudre, attendu qu'un feul coup -tombé 
55 fur un arbre ainfî greffé, eft compté pouf' 
55 autant de forte de foudres qu'il y auroit d'ar-»' 
55 très greffés" (g). 

Bon pour h collège des augures. Mais eft-cô 
là de rhiftoire naturelle? Cette puérilité eft-ellô'' 
même rapportée du ton d'un Ecrivain qui ne 
doit pas y ajouter foi ? Un Phyjlcien qui doit 
épier ^fiiivre la natufe , ne rougit-il pas de cher* 
cher la vérité chez les âmes imbues dé là coutû^ 
me ? Cicer. de nat. Deor. 1. i. c. jo. Pline 
écrit ici comme auroit fart un augure; & Tite* 
Live nous le prouve en difant que les Pontifes 
ne permettoient pas qu^on dédiât Un temple à 
deux dieux , parce que , difoîent-ils , fi ce tem- 
ple étoit fbppé de la foudre , on ne fauroit 
auquel des deux il feudroit offrir le facrifice. Si' 
le Panthéon eût été foudroyé, à quel dieu au- 
roit-il fallu s'adreffer ? 

Confultez le i^. chapitre du 28^. Livre de Pli- 



(g) Neque omhia infita mifceri fi^s eft,ficutnec 
fpinas inferi, qu^ndo fulgura expiarî non queunt fa- 
cile; quotque. gênera infîta fuerunt, tôt fulgura uno 
iélu pronunciantor. 1. 1 f * c. j 5. 
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itxe, & vous y trouverez cet incotnpréhenfible 

aveu. // ejl certain , dans h deBrine des au- 

gures , que , ni les imprécations , ni les fré/ages 

ne font rien pour ceux qui refufent de les ohfer" 

wr, quelque chofe qu'ils entreprennent : c\efi le 

flus grand bienfait de Pindulgence divine. In 

augurum certe difciplina confiât , neque diras ^ 

neque ulla aufpicia pertinere ad eos , qui quamque 

Xem ingredientes ^ çbfervare fe ea negaverint : > quo 

tnunere divine indulgentia majus nullum eft^ Vous 

voyez ici la divinité, quoique Plin© n'y crut 

"^ pas 'y vous y voyez que les effets des augures» 

n^ont de réalité que dans les cerveaux foibles > 

il en convient. Vous ii'en verrez pas moins 

en lifant tout h chapitre , qu,'il eft cependant 

très-difpofé à croire aux augures, & vous vous 

demanderez,^ fi avec tout fon e(prit , Pline 

jouiilbit ce jour-là,, de. toute & raifon» 



^* On dit que la chauve-fburis n*a qu'un o$ 
55 à la cuifle'*(è) on bien n'a- c[u'un os ause 
hanches ,• ou bien encore n^a point- de jarret , 
ainfi que M. Poinfîriet le traduit. Quelque foit 
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(A) Eidetn^ (vefpcrtilio) coxendîx tma traditur*. 
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te fens du paflàge, il femble que Pline éftéga« 
lemeht repréhenfible. i\ Rien n'étoit plus nift 
que de regarder fi la chauve -fourts n^a qu'un 
os à la çuiâe, 2\ S'il s'ftgit des hanches, elle 
y a deux os bien diftinâs : ils joignent cha* 
que côté de Toç iàçrum , & fe réunifient par 
une future , plus bas que la pointe terminante 
du coccix. 5*. Si c'eft du jarret qu'il faut en- 
tendre coxeniix , l'inCpedlion étoit aui& fc^rt ai* 
fée à faire \ car ie l'ai feite. 

Mais fi nos Naturaliftes modernes raifbn-^ 
noient comme Pline , on pourrpit leur deman« 
der pourquoi ils ne regardent pas au moins, 
une chauve-fouris avant d'en écrire. On leur 
confeilleroit auilî de laiflèr les w dit k ceux 
qui n'écrivant pas, ont la liberté de ne rien 
étudier ; & je penfe qu'on ne les tiendroit pas 
quittes; à G bon marclié , loriqu'il s'agiroit i^un 
animal fort commun. 

Je ne crois pas qu'atte note de M. Poin- 
finet) fur la ohauve-fouris, réponde bien au 
texte de Pline \ la voici. ^* ÇUe n^ point de 
^ jarret aux jambes de devant , qpi lui fervent 
,^ d'ailes , ou du ipoins ce qu'on pqurroit ap^ 
j5 peller le jarret ou le coude , n'y eft point à 
M (à vraie place , mais beaucoup plus loin \ 
3We fçroiç-il permis de pç p^s confondra le j^r» 
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rèt 5 qui n'appartient qu'aux jambes de der^ 
rière, avec le coude qui n'eft qu'à celles de 
devant ? Je crois avoir vu auflî , dans les fquc- 
letes que j'ai examinés , que l'os du bras n'eil 
pas fort long, & que le coude eft à fa vraie 
places attendu que celle d'une jointure qui fa- 
cilite à ranimai un libre uiàge de fes membres , 
çft en effet la vraie place. 



^* Ajoutons que félon Ariftote, aucun ani- 
S3 mal ne meurt naturellement que pendant le 
30 reflux: on a lorigtems obfervé fur la c6te 
,> de l'Océan des Gaules, que celan'eft vrai qu'à 
s> l'égard de rhomme"(0- 

Ce n'étoit pas la peine de re<Slifier Ariftote» 
pour lui laiffer la plus, forte^ partie de fon er- 
reur. On obferve tous les jours que l'ôp^niQU 
d'Ariftote & celle de Pline , font également faut 
fes 5 & pour faire cette obfervation il ne feut 
pas être Naturalifte^ Un relevé des hôpitaux 
de Breft a conftaté , il y a environ cinquante 
ans , que dans l'e^ace de deux années & de- 



<y^F»yiiy»^— Ti ■ ■ ■» J ' . f i im iii ■■■i j.M ii U ii J l 'i ! .. 

(£) Hîs adde, Ariftoteles nullum animal nifi aeftu 
rccedente expirare. Obfervatûin id multutn in Gallicok 
QçQano, & 4ïintg.xat in homn^ repertum. 1. ce. siS^ 



1^4 P A s Sa G t s 

mie , il mourut deux hommes de plus pendant 
le âiix, que pendant le reâux. On en fit au-* 
tant à Quimper, à Léon, à St Malo, .& tou-* 
jours Ariftote & Pline eurent pleinement tort. 
On trouve ce fait dans le traifé de l'opinion. 



•T' 



"Il y a une autr« efpece de pavot fàuvage 
„ appelle Jb^at:fio« , d'autres le nomment offerd»: 
55 fes feuilles ( fi vous les regardez de loin ) ref- 
,, femblçnt à des moineaux francs., &ç. '* (i), 

Ceft peut-être ici la plus ridicule erreur de 
toutes celles que Pline a çommifes eu traduilànt 
du Grec. Il compare la forme des feuilles dç 
pavot {auvage à des moineaux firauQS , au lieu 
que Diofcoride qu'il copie , 1^ compare \ la 

plante appellée ir^^ûéofyVherhimx foulons^ mot 
qui fîgnifie auflî le moineau. Ceft tout jufte 
comme fi on difoit que telle plante eft taite com^ 
me le pied d'une alouette , parce qu'elle reC 
fembleroit à la plante que noiis nommons j^iW 
4^alouene. 



1 V ■ •. 



** La herle croit dans l'eau j fa feyille eft plust 

(*) Alterume filveftribus genusf papaverîs) hera- 
ç^on yocatur , ab aliis aphron , foliîs ( procul in* 
(uç^is ) foeciem pafie^m prsebentibus , ^ç. 1. s^o. ç, i ^« 



^ 



f 



D B P t I N B- î8f 

ly large , plus grafle^ & plus noire que le periil : 
3, elle produit beaucoup de graine, elle a le 
^ goût du crelîbn alenois'' (/)•. 

Pline confond ici la berle avec la cardamine , 
en alignant à la première les qualités de la fé- 
conde, comme on peut le voir par la fuite de 
fon dijcburs. C'eft que Diofcoride dit exprefle- 
jnent que \e fijymbrium ^ la cardamine des Grecs , 
étoit par quelques-uns appellée maUà-propos 
jîo«, & que Pline aura pris l'erreur que redi- 
fioit I^iofcoride , pour la vérité qu'il y fubfti- 
tuoit. Dites , fi vous voulez , que c'eft une faute 
de copifte, & je vous demanderai comment de 
Jjifymbrtum on pourroit faire fion. Quand on li- 
roit fium , qui fignifie également la berle , on 
trouveroit toujours la méjprife ; car fi-tim n'eft 
pas l'abrégé de fi'fymbruum : on n'abrégèoit pas 
ainfi des mots qui pnt une figniEcation qui ne 
pourroit abfolument être devinée , s'ils n^étoierit 
écrits en toutes lettres. Autrement ç'auroit été 
la fource de toutes les éqirivoques offerte^s par 
les mots qui commencent en fi & finirent en 



(/) .... Sîon, latîus apîo, în aquâ nafcens, pîn- 
guiy^, nigriufquej çopipfum fer^inc, fapore ixafturty. 
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fofi. La €ar4«tntti€ a le goût du creflbn ajenois^ 
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** Les annales rapportent que pendant le fîege 
de CaClinum par Annibat , une fouris fut 
vendue deux cents nummes > ique celui qui l'a- 
voit vendue mourut de faim , & que Pacheteur 
vécut" (m). 
Mais fi Pline eût copié ceci de Strabon, ou 
d'un autre Ecrivain Grec, & que d'après un 
récit de bon fens, il nous eût &it un conte 
abfurde ! Strabon rapporte , 1. f . le même trait , 
mais il dit que celui qui mourut de faim , ven- 
dit fix'boifleaux de grains qu'il avoit, fjLîkf4,vov y 

ce qui eft bien plus vraifemblable que de faire 
vendre une fouris jxoo nummes y & de dire que 
le vendeur mourut de faim par le défaut d'un 
auffi mince repas, lequel fauva la vie à celui 
qui s'en régala. Pline , au lieu du mot de Stra- 
bon, aura peut-èt;rç lu fivov, & anra trouvé là 

4 

fa fouris. Mais Valère Maxime & Frontin di* 
fcnt auffi que c'étoit une fouris. Tant pis pour 
le jugement de Valère Maxime & de Frontin^ 



(m) Veniflc nmrem CC. nummîs Cafîlinum obfi- 
dente Hannibale : eumque qui vendiderat feme in- 
teriifle, cmptorcm vîxiffc , Annales tradunt 1. 8. c. 57\ 
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M» Pd^net le$ cke tous ikux : il auroit biea 
dû âter Strabon » il eut fait juger de Pline. . 



■Maw*w>iw««WBW«i^ 
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*^1\ y a plufîeurs très-grands animaux dans 
93 la mer des Indes , puifqu^on y trouve des ba- 
leines de quatre arpens , & des fcies de deux 
cents coudées : on y voit des langoilftes de 
quatre coudées : dans la rivière du Gange on 
trouve auflî des anguilles de trente pieds " (w). 
Comment pourroit-on reconnoître pour boil 
Naturalifte un Ecrivain qui fe plaît à ramaflcr 
féricufement de tels contes ? Qp'on nous le 
donne pour un rêveur crédule , pour un maga- 
sin où les Poètes à imagination déréglée , ont 
à leur choix ides idées gigantefques , comme on 
en voit quelquefois dans Ariofte , & nous n'au- 
rons pas d'autre avis. Ceft bien ici qu'il faut 
dire : Dove Màvolo , mejfer Caio , avete figliato 
tante ^qglionarie ? On le verra plus Için. 



4C 



Le dauphin furpafle en viteflè non feule- 

(n) Flttrima aatem ftinaiîma in Indice mari ani- 
malia , e quibtis balasnae quaternûm jagerum , priftes 
ducenûm cubitômm: quippeubi locuibe quaterna cq- 
bita impleant : anguillae quoquc in Gange amnç trice* 
nos pcdei. 1. 9» c. 3. " 
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's9 ment tous les animaux marins, mais â eft 
9, plus vite que Poifeau , plus prompt que le 
9, trait: s'il n'a voit la gueule bien au-deilbus du 
9, mufeau, prefqu'au milieu du ventre, aucun 
9, poiâon ne lui échapperoit. Mais la fagefle de 
9, la nature a mis un frein à la rapidité des dau- 
9, phins, puifqu'ils ne fauroient attraper leur 
9, proie que renverfés & retournés fur le dos "(o). 
On a vu dans\^n article précédent que les 
dauphins, qui ne ibnt pas plus camus qu'une 
infinité d'autres poiâbns , n'en font pas moins 
fort aifes qu'on les appelle cantus : mais j'avois 
oublié qu'au même chapitre, ils ont la gueule 
prefqu'au milieu du ventre , quoiqu'il n'en foit 
rien. Il eft bien clair que Pline confond ici le 
dauphin avec le requin. C'eft, comme on fait, 
ce dernier qui a la gueule fort éloignée du mUr 
feau. Four les dauphins , dont on connoit trois 
ou quatre efpeces , ils ont la gueule bien fendue , 
comme le bec d'une oie, depuis le bout du 



(o) Velociffimum omnium animalium, non folùm 
marinorum, eft delphîniis:ocior volucre, acrior telo: 
ac nifi multum infra roftrum os iUi foret, medio paene 
in ventre, nuUus pifcii^m cele];itatem ejus evaderet» 
Sed afFert moram proyidentia Naturae, quia nifi refi^-^ 
pini atque canverfi npn çorri^iunt;. 1,. 9. ç. 8. 
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mul^u )uiques vers les yeux. Ceft le requin 

r 

c^ui fë retourne pour faifir & proie > c'eft de lui 

q'Be parle Ariftote , quand il dit cela. . Chacun. 

peut donc voir que Pline qui le copioit , ne l'en- 

rendoit pas toujours , & qu'il n'avoit jamais vu 

de dauphins , ou qu'il étoit loin d'avoir l'œil 

obfervatêur. Les dauphins que j'ai vus & deC 

fines me fuffifent pour en juger. Un Ecrivain 

qui donneroit aujourd'hui une compilation faite 

comme celle de Pline , ne fut-ce qu'à l'article 

dauphin^ feroit leftêment fifllé , & le mériceroit* 

J'ai fur ma table des mâchoires naturelles de 

dauphin, & j'écris. 



" Le quatrième jour des calendes de Mai i 
55 la conftellation du chien fe couche -, elle eft 
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très-dangereùfe j & pour l'appaifer, il eft né- 
ceflaire de lui offiîr, avant qu'elle fe couche, 
une chienne en facrifice" (^). 
Qu'un Poëte, un Augure, ou qui vous vou* 
drez de cette clafle , tienne ce langage , à la 
. bonne heure s mais qu'un Naturalifte vous dife 



(p) In IV Calendas Mail, Canis occidît, fidus &. 
per.fe. veh.emens, & coi prœoccidcre caniculam nc« 
cefle fitl. i8«c. 29.. 



59 
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qu'il eft néceflaire de fkcrifier une chienne k fa 
canicule , vous demanderez s^il veille ou s^il 
dort : on vous répondra ; il copie Columelle & 
Ovide. 

" Qyant aux grains , il n'y eft arrivé qu'un 
feul prodige, (au moins je n'en connois pas 
d'autres) ce fut fous le confulat de Fublius 
£lius & de Çneus Cornélius , Tannée de la 
défaite d'Annibal : on rapporté qu'il crut alors 
du bled fur les arbres" (3). 
On a de la peine à ne pas rire quand oti 
entend Pline appeller prodige, ojlentum^ ce 
qu'on peut voir tous les jours fans prodige , & 
que j'ai vu plufîeurs fois. Le vent porte un 
peu de terre dans les angles de quelques bran-i 
ches ; un oifeau , un autre animal , y dépofe 
des grains adhéransà fa proie j il peut donc y 
Croître , fans miracle , un ou plufieurs épis. 
Mais voici le prodige ; c'eft de regarder comme 
un bon & vrai * Naturalifte , celui qui nous 
conte ces prodiges. Permettez que je m'expli- 
que: ceux qui font cet honneur à Pline, ou 



((7)'Et frugibus oftentum ferael ( quod equîdcm in- 
vcncrim) accidit, P. ffilîo, Cn, Cornelîo- Coït quo 
anno fuperatus eft Hadnibal: in «rboribus enim tam 
nata produntur frumenta. 1. i8* c^ii* 
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1:1e Pont pas lu , ou font peut-être eux-mêmes 
fort peu inftruits & très-inattentife : ainfi d'au- 
cune part point de prodige. 

Ce n^en eft pas un non plus que le même 
Ecrivain dife ailleurs que le gui ne croit fur les 
arbres que par le moyen des oifeaux , princi- 
palement les ramiers & les grives, qui avec 
leurs excrémens y en dépofent la graine : nec 
niji per alvum avium reditum , maxime palum^ 
iis ac turdis 9 1. lé, c. 44, On peut feulement 
obferver qu'il mette après cela du bled cru fur 
les arbres au rang des prodiges: l'un auroit dû, 
je crois, le faire fouvenir de l'autre. 
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** On dit qu'en Pœonie on trouve un animal 
fauvage nommé bonafusi il a la crinière du 
cheval , & le refte du corps femblable au tau- 
reau : fes cornes font repliéi^ en dedans de 
manière qu'il n'en peut faire ufage pour fe 
,^ battre; c'eft pourquoi fon falut eft dans la 
9, fuite ; alors il lance quelquefois fes excré- 
„ mens à trois arpens de diftance : ils brûlent 
. „ comme du feu ceux qui les touchent en pour- 
„ fuivant cet animal" (r). 

(r) Tradunt in Pcôonîâ feram, quag Bonafus vocc- 
tur, equinâ jubâ,. cetera tauro Cmilem, cprnibus ita 
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A trois arpents ! la diftaitce cft un peu forte. 
Ariftote, qui fertici d'original à Pline, eft plus 
modéré > il dit à quatre pas géométriques , ou 
quatre toifes ,' félon qu'on voudra entendre 

iiç Tiff-a-cLûcLç o^ictç : la diminution eft confidé- 

rable. Où Pline a-t-il pris cette diftance de trois 
arpens , & comment a-t-il ofé récrire ? De fe- 
vans Commentateurs prétendent que par trium 
jugerttm , Pline entend les quatre pas ou toiles 
d'Ariftote. On oublie donc que trois ne font 
pas quatre ; & que Pline dit ailleurs: Hic (ac-^ 
tus ) erat CXX pedum : duplicatufque in longitU" 
Jivem jugerum faciebat y 1. ^8, c. j. VA&us 
et oit de I20 pieds i le double en longueur faifoit un 
arpent. On ne penfe pas non plus qu'il emploie 
dix-huit autres fois le mot jugerum , & toujours 
dans le fens d'arpent, comme tous les Ladns. 
Ainfi , malgré la bonne intention de quelques 
Commentateurs, Pline, ou du moins fon texte, 
dit Pabfurdité que nous y lifons. 
Peut-être fera-t-on un peu furpris quand on 

lira 9 



in fe flexis , ut non fint utilia pugns : qua propter fugâ 
fibi auxiliari, rendcntem in eâ fimum, interdum & 
trium jugerum longitudine : cujus contaétus fequentes 
ut ignis aliquis amburat 1. 8* c. 15. 



I 
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lira, (pag. jof. hift^ nac. de M. de Buifon, 

tom. II. in-4*. ) Enfin ^ Jules Céfar^ Pline , 

Paufanias , Soltn > ^c. ont tous , en parlant des 

bœufs fauvages 5 cité P aurochs ^ le bifon j ^ ils 

riont rien dit du bonafus, C'eft pourtant dans 

ce même chapitre quinze où Pline parle des 

bœufs fauvages, del'urus, ( c'eft-à-dire de Tau- 

rochs ) & du bifon » qu'il parle auiH du bonafus^ 

& même avec quelques détails. C'eft là que M* 

de BufFon a lu ce qu'on y dit de l'animal que 

Pline feul appelle machlis , & que notre illuftre 

Naturalifte François croit être l'élan. Si c'eft 

l'élan , Pline aura dit de grandes abfurdités j 

puifque , félon lui, l'élan n'auroit point de join-» 

tures aux jambes , & qu'il ne pourroit fe cou-» 

cher. Il ne pourroit non plus paître qu'à reçu* 

Ions , fans quoi la lèvre fupérieùre , exceflive- 

ment longue , s'engagcroit entre fes dents. Chez 

M. de BuiFon , c'eft une inadvertance 5 mais 

pour les trois arpens, c'eft de la dodlrine P/r- 

nienne. 



" On prétend que l'herbe qui croît fur la 
5> tête d'une ftatue /appaife fur le champ le mal 
55 de tète, fi elle eft cueillie par quelqu'un dans 
,5Un pli de Ton vêtement, & liée dans un fa- 
» chet de lin rouge. On dit auflî que toute 

Tome V* N 
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yy herbe qui croit au bord des ruiâeaux ou des 
55 rivières , cueillie avant le lever du Jbleil & 
» fans être vu de perfônne, guérit les fièvres 
yy tierces y en la liant au bras gauche du malade 9 
,5 pourvu qu'il ne fâche pas ce que c'eft '* ( / ). 
Quand on débiteroit ce remède ridicule fans 
en confeiller Pufage , quand Pline n*en croiroit 
rien , eft-ce ainfî que doit en parler un Natu- 
ralifte ? N^efl-ce pas dégrader une fcience très- 
belle, très-utile 5 ttès-recommandable ? Qiiand 
une recette eft douteufe, ou que le Phyficiea 
ne Ta pas encore éprouvée, rien n^empêche 
qu'il ne dife on prétend, on ajfurey on croit , 
ou du : mais quand ce n^eft qu'une ineptie pué- 
rile, doit-il tenir le même langage? Ce langage 
peut-il inftruire & détromper le peuple & les 
gens de la campagne ? Cependant comme il eft 
bon d'envifager les chofes du meilleur côté poC 



(j) lïerba in capîte ftatuae nata, colledaque alicu- 
jus in veftis panno, & alligata in lino lufo, capîtis 
dolores confeftîm fedare traditur. Herba quaecumque 
# * a rîvis aut fluminibus ante foli^ ortum colleda, ita ut 

. nemo colligentem vîdeat, adallîgata Isevo brachîo, ita 
ut asger quid fît illud ignoret , tcrtianas arçerc tradi- 
tur. 1. 24. c. 19. 
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fitDle, nous voyons ici que les petits fachets ne 
font pas d*invention moderne. 

Eufebe rapporte auflî qu'une herbe , dont 
refpece eft inconnue, & qui croiflbit aux pieds 
d'une ftatue de Jefus Chrift , guériflbit toutes 
les maladies* Mais, comme ledit fort bien le P. 
Hardouin , c'étoit un miracle, & fa force, qui 
furpaflbit la nature, venoit de l'Auteur de la 
nature. Pline étoit loin d'en pouvoir dire au- 
tant j ainfi les deux recettes qu'il rapporte le 
laiflent ici, comme ailleurs , dans la clafTe des 
colledeurs de puérilités. 



** Ceux qui cueillent & mangent la fleur de 
55 la britannique , appellée vibonès , avant d'eur 
33 tendre le tonnerre , font entièrement raflu- 
jjrés contre la peur qu'il infpire" (/)* 

Ce n'eft là, dit-on, qu'une bagatelle dont le réfuU 
tat n'eft pas dangereux. Eft-ce une bagatelle qu'un 
pauvre homme crédule aille planter dans fa tète 
une fottife de plus ? En eft-ce une qu^un Na- 
turalifte endodrine les |[ens comme on les prê- 



(t) Britqnnîca..... Florem vibones vocant: qui 
coUedus priùs, quàm toni^ruaiiudiantur , & devoratus, 
fecuros in totpm reddit. 1. 25. 0.3. 

N % 



1^6 Passages 

chc dans les carrefours fur des tréteaux ? II n'y 
a point de bagatelle en Phyfique , fur-tout quand 
la recette peut mettre la vie en danger. En un 
mot, on trompe les leâeurs ignorans qu'il fau- 
Jiïoit inftruire. 



" Le bouillon blanc èft propre aux maux des 

55 parties naturelles Des perfonnes qui Tout 

53 éprouvé 5 aflurent qu'une pucelle nue & à 
,, jeun y contribuera beaucoup, fi elle admi- 
,, niftre le remède au malade à jeun , & que 
„ tenant le dos de la main fur la partie , elle 
prononce trois fois, après avoir retourné fa 
main: Apollon ne permet pas qu'une 



5> 
9> 



55 PESTE AINSI ÉTEINTE PAR UNE PUCELLE 

5, NUE, puisse CROITRE ENCORE: Le malade 



& la pucelle doivent auilî cracher tous deux 
autant de fois " ( u ). 
Sauf la gaillardife du récipé , vive notre bon 
Naturalise. Le Chirurgien, fa nudité, fon 



(u) Inguitiibms . , . . verbafcum . . . . Expert! affir- 
mavere , plurimùm referre fi virgo imponat nuda , je- 
junajejuno, & manu fupinà tangens dicat: Negat 

ApOLLO PESTEM POSSB CRESCERE , eux NUDA 

VIRGO RESTINGCJAT : atque ita retrorfâ manu ter 
dicat , totiefque defpuant ambo. L 26. c. 9. 
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inexpérience , & Ton opération de la main ^ font 
pourtiant foupçonner plufieurs p^rfonnes qui ne 
font pas fans expérience , qu'on pourroit fup- 
primer , fi non. le bouillon blanc , au moins la 
petite oraifon. Mais Pline de fon côté , s'en rap- 
porte auffi à gens experts : il nous faudroit , 
avant de décider contre lui , avoir recours à des 
expériences réitérées & duement conftatées. 
Rien d'ailleurs de plus aîfé à trouver qu'une 
pucelle , & de plus honnête que la fondlion 
qu*-elle doit remplir ici. 



^^ Pour guérir les dartres > il faut prendre au- 
55 près des rivières^ une pierre commune char- 
» gée de moufle féche & blanche ; 1» frotter 
53 contre une autre pierre, y mettre de la fa- 
53 live , toucher la dartre avec cette pierre & 
5> dire en grec : fuyez cantharides y voici k loup 
» fauvagê^'' {x\ 

Quoique celui-ci n'ait pas le caraélere du pxé- 



(at) Lapis vulgarîs juxta fîumina fert raufcum fie- 
cum,. canum. Hic fricatur altero lapide, addîtâ ho- 
minis falivâ :; illo lapide ^. tangîtur impétigo. Qui tan-, 
gît, dicit, 0ivysTt xotv$xfiiiç^i Xvxoç iyfitoi uty-fAi hcÛTtUy, 

1,27. c. tu 

N 'i 
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cèdent) , il n'efl^ paâ moin^ ridicule ; & vous 
pouvez compter, que le chapitre d'où il cft ex- 
trait, eft fort féri eux & des plus dogmatiques; 
on peut ^flurer que Pline étoit loin de croire 
^ qu'il contint unç feule extravagance, rapportée 
même pour s'en nioquer. 



•f^"^ 



n Le polion des Grecs eft très- mer^ 

,3 veilleux, s'il eft vrai , comme on le rapporte, 
93 que fes feuilles bbnches le matin , font pour^ 
,3 prées à midi , & deviennent bleues au folçil 
,3 couchant " (y). 

Double erreur de Pline: i*. en ce qu'il ap* 
pHquè au poUon , ce que les Grecs rapportoient 
du tripolion , comme il paroît dans le ijf^ 
chap: du 4^ Liv. de Diofcoride. a\ Il dit yne 
abfurdité en attribuant aux feuilles, des cou- 
leurs que leç Grecs & le même p^fl&ge die Diof 
coride, donnent aux fleurs du tripolion. Le po- 
lion n'étoit pas favorable à Pline i car en con- 
tinuant d'en pajrlçr , il dit que les feviilles d'une 



(y) Apud Gî^aecos polîbn herbam.,,. prQrfrfquc 
jnîi^am, fi ftiodô ( ut tradunt) folia ejws ciane can- 
dtda, mendie purpurca, foie occidente çœrMlea afpi-! 
çiuntur. 1. ai. ç. 7. 
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de fes eQ)ece$ reiltmbient aux cheveux gris de 
rhomme , folia canis bomnis fimiUa. Dioibo^ 
ride copiant auifi Théophrate , dit que la pointe 
fleurie de la plante , porte cette reffemblance 5 
& voilà comment Pline entendoit quelquefois 
ics Grecs , & comment il connoiiïbit une plante 
commune chez les Anciens, & qui n'étoit point 
très ' merveillenfi. . 



^ma^-^^ 1 I 1 II _ ■ ^fjfc^^ m l 1 1 



" Il y a proche d'Ariminum , une plante 
Xi connue j nommée refeda. Elle réfout les tû- 
35 nieijrs & diflîpe toutes fortes d'inflammations. 
3> Ceux qui s*en fervent ajoutent ces paroles : 
53 Refeda appaife tes maladies i' faîs^tu , fais-tu 
^ quel mal a jetU ici fès racines ? qtC elles n'aient 
y^ w tite nifiedr.' On dit trois fois ce§ paroles, 
3» en crachant autant de fois " (zX 

On ne peut pas -dire que ce foit par de fgnK 
bibles traits que PUne communique à fer leSetirs 






(z) Circa Arîmînum nota cft hcrba, qtiam Refe- 
dam vocânt. Difcutît Cbllediones , inflammationefciu e 
omnes : «jui curant ea , addunt hac verba : " Refeda 
,5 morbos refeda , icîfne , Xçifne.quis hic pullos egerit î 
yp radiers nec caput , ncc pedes habea^t *'. H«c ter di- 
çunt, totiefijue defpuunt. l. 27. c. 12. 

N 4 
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fine certaine hardUjfe de penfer. Quant ati plat 
jeu de mots , refeda morbos refeda , qu'il a la 
çomplailance de rapporter , c'eft pour montrer 
fans doute qu'un efprit univerfel ne dédaigne 
pas les plus ridicules formulaires. M. Poinfinet 
dit fur ce paflage : toute cette formule eji un 
tijjii d" abfurdités & de jeux de mots , ùuodhifions 
onomatiqties d'une puérilité infùutenable. Pline 
ekt fait fqgement , fans doute 9 de ne point s'^a-i' 
piufer à recueillir d^çiuff} follçs fuperjlitions. M, 
Poinfinet auroit eu bien à faire , s'il eût voulp 
placer de pareilles notes à chacun dçs çndroitsi 
gui çn méritent, 



> i. ■ ■ • } •••• : -l ' Ji • 



* . f^ . Croyons donc que la douleur du col 

3» ib p^fle .en mettant à jeun de la falive au 
)> jarret droit avec la mairi droite , & au jairètc 
» gauche avec la main gauche " ( a ). 

Cette foihieâe de l'efprit humain, fut -elle 
miêlee avçç d'autres travers dont Pline fe mo- 
que, il n'eft pas moins vrai qu'il paroîty ajou^ 
ter foi, puisqu'il 4it croyons donc. Sans, doute 

• t - 

* + ' ^ J ' * ' 

(a) Credamus. erga.,.. ccrWcî^ dolorem, falivà 
jc>unt dcxtrâ manu ad dextrum poplitem relaté , leva 
gd finiitruin, 1. ag, c* 4^ ' - 
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il faut excufer certaines préventions fouvent 
très-populaires , dont les plus grands hommes 
ne font pas toujours exempts j mais quand 
elles font fréquentes , quand elles font aflbcîéeS 
avec une foule d'autres erreurs , peut-on dire 
que celui ^ui dogmatife ainfi, foit un grand 
Tiomme ? Dîtes fi vous voulez , un excellent 
Ecrivain , & nous y foufcrirons ; mais fon cre* 
damusy fut-il ironique, n'eft pas d'un grand 
homme. 



" Les étoiles ayant pris trop d'humeur ignée, 
en rejettent par force le fuperflu, comme il 
arrive parmi nous aux mèches tr^pées dans 
l'huile des lampes, qui fe mouchent d'elles- 
55 mêmes: & c'eft ce qu'on prend pour des 
5, étoiles tombantes " ( ^ ). 

Jl n'y a pas là d'équivoque. Non ; mais , 
dit-on , l'aftronomie du, tems de Pline étoit fort 
peu avancée, &' l'on croyoit encore que les 
étoiles fe mouchoient. Qiii vous a fait ce conte ? 



39 



r (ô) IHa ( fidera) nîmio alimente tradli humons 
igneà vi abundantîara reddunt, cùm decidere credun- 
tpr: ut apud nos quoque id, laminibus acçenfi$ ^ li« 
^uorç olei hotamus accidere. 1.' z, C. 8* 
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La nature dels écoites & leur diftance de la terre 
étoient connues. La matière inflammable & viC- 
queufe qui forme dans notre atmofphere de 
petits globes de feu , n'étoit pas ignorée. Quand 
Epicure , Zenon & d'autres auroient enfeigné 
& cru que tes étoiles fe mouchoient , Senéque 
avoit ri de cette opinion. Cen étoit affez pour 
avertir Pline que les feux de la région écherée, 
pouvoient bien ne pas tomber dans notre at- 
molpherç. 
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" On rapporte des exemples que (ans orage 
& fans autre caufe que pour annoncer des 
événemens futurs , plufîeurs arbres font tom- 
bés & fe font relevés d'eux-mêmes. Le peu- 
ple Romain eut un femblable jfréfàge pen- 
dant la guerre contre les Cimbres> car dans 
un bois confàcré à Junon dans la ville de 
Nuceria, un orme dont on avoit coupé Ja 
cime, parce qu'elle penchoit fur l'autel de 
la Déeffe , étant tombé , fe redrefla de lui- 
même 5 & fleurit auffi-tôt. Auflî depuis cet 
événement la majefté du peuple Romain , 
afFoiblie par de grandes pertes, commenta- 
t-elle à fe relever. On rapporte que dans la 
ville de Philippés , . il arriva la même chofe 



3>- 
3> 
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à un faule qui écoit tombé & avoit été ébran- 
elles .&» dans le Muftum de Scagire, à un 
peuplier blanc :^ toutes ces chofes écoient de 
5, bons augures '' (^). 

Si c'eft par déférence pour le peuple & pour 
le collège des augures que Pline parle ainfi, fa 
conduite eft indigne, & du but de fon ouvra- 
ge , & d'un Philofophe. S'il croyoit ce qu'il 
rapporte , on peut aifémenc juger fur quels 
fondemens étoient bâties fa dodlrine & fa phi-, 
lofophie. Un fage Naturalifte doit fe taire fur, 
certains objets qu'il ne lui eft pas permis de ceiw. 
furer: mais» on ne fauroic trop le répéter, ce- 
lui qui fappe le premier principe de toutes re-. 
ligions , & qui dans le même livre , appuyé 



(c) Eft m exemplîs, & fine tcmpeftatc, uUâve 
cau(a aliâ quàm prodigii , cecidifle multas ( arbores ) . 
ac fuâ fponte refurrexiffe. Fadum hoc populi Romani 
Quirîtîbus oftentum Cimbricis bellis , N^ucerîae in luco 
Junonis, ulttiô, ^oftquam etlam cacumen amputatum 
erat, quoniam in aram ipfdtn proctambebat , reftîtutâ 
fponte, îtaiut protînusfloreret: a^uo deînd* tempore 
majeftas populi Romanî refurrexit, quae antè vaftata 
cladibus fuerat. Memoratur hoc idem factum & în 
Philîppîs , fallce prociduâ atque (ktnincatâ: & itegîrîs 
jn mufco populo albà: omnia faufti omiiâs. 1. i6. c. )2, 
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fur des croyances fuperftideures, eft-il un Phi-> 
lofophe & un homme qui fait ufage de & 
raifon ? 



9i 

55 



" On n'a contre le typhon qu'un foible re- 
mède, c'eft de jetter du vinaigre à fa ren- 
contre s le vinaigre étant très-froid de fa na- 
ture'' (J). 

Plutarque dit , dans fes propos de table , que 
de tout ce qui eft propre à éteindre le feu, rien 
ne convient mieux que lé vinaigre , qui , plus 
que toute autre chofe, étouffe la flamme par 
fon exceflîve froideur. J'ai vu autorifer le pat 
fage de Pline, par celui de Plutarque. Etayer 
une àbfurdité par yne autre, ce n'eft pas la 
rendre plus croyable , c'eft fe rendre plus ri- 
dicule foi-même. Quand le vinaigre auroit une 
qualité extinSrice pour le feu , les typhons ou 
trombes marines, ne font ni du feu, ni de la 
flamme , provinifent-îls des feux fous-marins. 

Le typhon plus furieux que la plus dange- 
reufe trombe , eft un ouragan épouvantable qui 
bouleverfànt la mer , la confond ayec le ciel. 



mf^^nm 



' (rf) Typhon.... tenui remédie aceti în advenien- 
tem ef&fi , cui frigidiiCma eft natura. 1. z., c. 48^ 
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Comment un homme fenfé a-t-ilpu croire qu'il 
étoit poilîble d'en approcher aflèz pour y jetter 
du vinaigre ? Où font les fociétés de favans 
qui fur de bons mémoires , atteftent ce fait ? 
On n'a jufqu'à préfent que des mots vagues de 
. quelques Marins , qui croyent , dit-on , qu^on peut 
les dijjfiper par le vinaigre. Pour que cela fut 
de quelque autorité , ne faudroit-il pas y join- 
dre des expériences ? on n'en rapporte aucune. 
Un préjugé qui de proche en proche , pourroit 
bien être venu de Pline lui-même, ou de plus 
haut 5 n'eft pas une raifon. Ne fait-on pas tous 
les jours croire à des milliers d'hommes, les plus 
grandes abfurdités? Le Capitaine Cook vit dans 
la nouvelle Zélande une trombe à fo verges 
( ifo pieds) de fon vaiffeau ; l'équipage étoit 
firappé de la plus grande terreur: cependant à 
cette diftance elle n'eut aucun effet dange- 
reux : le vaiffeau n'y fut pas poufle. 

Mais, comme il n'eft pas focile de jetter d^e 
loin du vinaigre fur une trombe , ne feroit-ce 
pas quand par malheur le vent y poulfe un 
vaiflèau, qu'on peut avoir recours à cette opé- 
ration ? Je crois qu'alors il n'en feroit plus 
tems , parce qu'on feroit accablé de l'épouven- 
table mafle d'eau qui abimeroit, l'équipage. Lé 
meilleur moyen , celui qu'on employé , eft de 
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«'en détourner s'il cft poffible. On penft auflî 

que le canon peut y fervir j & je le croirois. 

> 

Mais comme on ne pouvoit en faire ufage au 
tems de Pline , il ne paroît pas que ,cet Aufelir 
nous ait indiqué" le bon remède. 

Pline dit au chapitre lOj du même Livre, 
qu'avec de Thuile on appaife toutes Jes tempê- 
tes , omne oieo tranquillarù L'expérience a .mon- 
tré depuis longtems que cela eft vrai , non pour 
toutes les tempêtes , mais pour calmer l'agita- 
tion des flots , & pour rompre les brifans. Plu- 
tarque l'aflure auffi 5 il ajoute qu'Ariftote en 
donne pour raifon , que le vent gliflant fur l'huile 
qui eft lifle , n'a plus la même adion , & qu'ainfî 
l'agitation diminue. Les Editeurs de Pline ne 
citent point ce paflage d'Ariftote , parce qu'il 
n'eft pas venu jufqu'à nous. Mais le témoi- 
gnage de Plutarque , qui poiivoit le lire encore , 
y fuppléebien , & prouve fuffifamment que no- 
tre Pline comme ailleurs, copie Ariftote, en 
quoi certainement il n'y auroit pas de mal : il 
y en auroit peut-être à n'avoir pas été plus 
Min. Quoiqu'il en foit , nous voyons que Pline 
crqit également à une chimère abfurde , & à 
une vérité , que l'expérience avoic confirmée de- 
puis longtems , & dont j'ai été témoin en HôU 
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lande. Remarquons encore qu'il Texagere affez 
pour qu'elle devienne une erreur. 



" Il y a entre les raiforts & la vigne une 
3^ telle antipathie ^ que (î un fep efl: auprès 
35 d'un raifort) il s'en éloignera" (^). 

M. Poinfinet remarque fort jufte, que Pline 
a confondu le raphanis des Grecs avec leur 
raphanos ^ ç^efï-k-àire ft le raifort avec le chou. 
Le père Hardouin avoit Êiic la même obfer- 
vatioh , & avoit auflî montré qu'ailleurs Pline 
attribue cette antipathie de la vigne ^ au chou, 
irqffîca. C'eft qu^ailleurs il compile un Latin , 
& qu'ieî c'eft un Grec* Une faute de mémoire 
& la méprife d'un mot grec a caufé le qui-pro^ 
qtio. Pline confond ntiférablement pour Pordi^ 
nuire , le raifort avec le chou , dit M. Brotîer t 
qUdi plerumque miferè confimdit Plinius. L'an- 
tipathie de la vigne pour le raifort ou pour le 
chou, n'eft au refte, qu'un abfurde préjugé- 
Moins crédule que Pline , j'aurois planté des 
choux & des raiforts auprès d'une vigne , j'au- 
rois obfervé s'il y a de l'antipathie ; après quoi 
j'aurois écrit. 



mmi^^tmm 



(e) Qdium his (raphanis) cum ^îce maximum, 
refugitque juxtà (ates. 1. 19. c. 5. / 
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^' On eftimc que la rue dérobée , en devient 
,, diamant plus abondante i comme auflî que 
35 les abeilles dérobées dépériflent " (/). 

Double préjugé puérile^ dit feulement M. 
Poinfinet. Il eft vrai qu'il n'avoit pas befbin 
d'avertir que Pline ne rejette pas ce préjugé , 
puifqu'on le voit de refte , en lifaut le chapitre. 



" Le bafîlic étant vieux fe changS en ferpo- 
,5 let, & la menthe romaine en calaminthe"(^). 

Ce que dit ici M. Poinfinet efl: la meilleure 
cenfure qui convieiine à de pareils traits d'igno^ 
rance. La faine phyjique de nos jours nous dijl 
penfe de réfuter ces antiques erreurs. Ce* paffage 
de Pline , ainfi que tant d'autres , ne fera donc 
pas un de ceux par lefquels on découvre tous 
les jours des faits que Von regardoit dans fes écrits 
comme d^ agréables menjbnges. 



"Si dn rejette, dans la ruche un bourdon 

„ après 



(/) Rutam furtîvam tantùm provenîre ferdliùs pu- 
tant , ficut apcs furtivas pçffimè. 1. 19. c. 7. 

(g) Ocimum fenedâ dégénérât in ferpyllum , & 
fifymbrîum in calapiintam. L 19. c. 10. 
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^ après lui avoir arraché les ailes , il atfrachetà 
9^ les ailes aux autres bourdons ''(& ). 

Cette, obfervation particulière e(l copiée 

d'Ariftote» & eft mal copiée* Le Naturalifte 

Grec dit que ce font les abeilles même , qui 

alors dafTent les ailes aux autres bourdons ^qui 

ibnt dans la ruche. On fent à chaque page 

qu'il étoit plus facile à Fltne , qu'il lui fembloit 

plus expéditif de copier Ariftpte que d'étudier 

Us abeilles : il avoit dit quelques lignes plus 

Kaut 9 que lorlque ces infedes n'ont ^lus be-* 

(bin de bourdons » elles ie ralTemblent plufieurs 

contre chacun d'jepx , les chaiTent , & les tuent. 

Ce fait n'eft pas encore bien décidé. . Selon M- 

Charles Bonnet de qui je le tiens, & qui l'a vu 

au travers de fa ruche vitrée & platte, les 

abeilles relèguent les bourdons dans un coin de 

la ruche, où privés de nourriture ils périlTent 

defairn; & elles les jettent enfuite dehors. M* 

de Réaumur dit que lorfque la reine a été fé* 

condée, les abeilles fe mettent trois ^ quatre 

contre chaque bourdon & le percent de leur 

poignard j que les vivans , que les vers prêts à 

éclorre , tout eft également maflacré. Ce fait 



(/i) Fucus ademptis alis in alvçum rcjcftus, ipfe 
ceteris adîmitl 1. ii. c. ii. 

Tome V. O 



ziq Pas s a ç^ 9 s ' 

çi'eft aflî/ré epçpjre par ^. iDent^n i Qtojren 
de Genève : il a. yu:lMi.mème oe. maflkcre'j H 
a VM les abeilles percer les i bojardôos au défaut 
de leui^ anneaux. Peu(rètrer l0s d^ux oh&r^^^ 
tiops np Jpnt pas, géivéralçs.i peut n ^trç .tout€ç 
dei^x loftt yçaies^ ^& qpp Çi9 jqui arrive dans 
unç ruche. n'.eftipaft4j*image egçaâe de ce j^i ac-r 
riye.daps .ramr«. RjQi^eno^îs.à Eline,:. à l!èx^ 
ceptipn 4e qe. qu'on fait 46pmsbjen des fîectesv 
fon dilcQurs fui^ les., abeiU.es i^çft /rempli d'errejursu 
Si pourtant rvous voulez .favotr que, le mi^ 
tombe particulièrement d^QÎel 3 quUl en .ed la 
fueur, OM qu'il eft l'influçince jies aftres, & Jei» 
faljve que les mouches çprronjpeiK , liftïz 4c5^ 
chapitre, ja. Mr. V almput de Bomare , article 
Miel y reponnpît Pline poux lo.lPrince des Matui^ 
rafijles Lafins. Je fuis loin de oQntredire cettç 
principauté y je demande feulement ce que foniÂ 
donc les fujets. 4 : . r 



> . 



^^ L'Ivoire nous apprend qu'il :eft tombé 
,^ dçs pluies de fang, dejaitt de chair, det 
55. fer > de laine» de brique^ de pierre ponçe-r...- 
55 , Les Arufpiçcs prédirent les fléaùs;^^ que çes^ 
53 pJuies^nnpni;Qient, j&cJ'_(i-). , 

(i) Infenore cœld'relktumîrimoniimentaeft,laftc 
& Xanguine pl«i£re . • • • & faepe aliàs i ûcui cârne .,. . ^ 
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» J*abrege:;le teKtey & je ifen mets qu'une îrti 

dicadon dans le françois. Vojrez M:- de Rcaui 

xnur, tom. 2, depuis la page 297, jufqu'à ^oï , 

rEncyclopédie, art pluie 9, & le diâiomiaire de 

M. de Botnare , art. neige ^ 2^. édit &c. &c« 
^ - - - • , _ . *»-.-' , . . ^ . '. -, f 

vous connoîtrez jufqu'où v^ la crédulité (J/ePU* 
ne. Mais , dit-on , ces iaits ftnt avérés ou,^on- 
firmes par d'autres fehiblables9 &. Pline après 
tout 5 s'en tient à l'autorité de Tbiftoire. . Un 
Naturalifte > quand il écrit, ne connpît d'autorité 
que la Nature : elle eft fon livre, fon hiftoijg^ 
fa loi S'il tranfmet à la poftérité des événe- 
mens qui l'étonnent , il doi( rechercher leurs 
caufesy après s'être affuré de leur réaljffé, & 
jamais il ne doit les débiter commères pro« 
noftics. Dira-t-on que. Pline avoit à ménager 
les mbnùmens facrés de Rome ? ce feroit for- 
ger des excufes bien moins recevables, quand 

il s'agit de Pline l'Athée, que fi c'étoit tout au- 

. » . . *. . . . ..'■»■• , . » > 

— ^— ^ . Jt»| I J ■ " «1* W^^M^— ^^^i^— ^— ^ l I | l ■ I I , 

cxque eâ non putruifle , quod non dijipujflent aves. 
Item ferre îa Lucanis . . . . Effigies, qùae pluit , fpon- 
giarum fere fimilis fuît: arufgicçs .primqnuerunt fu;- 
perna viilnèra.... tanâ pluît. circa caftellum. CariC 
fanùm.!, . . Ëodeiii' caufarn ^diçent'e ïaterjbus .ço(JUl 
pluiile , &c. 1. z. c. $6. -, _ :^ . 

O Z 
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tre Ecrivain qui parlât J^aurai plus d'une foi^ 
occaGon de le remarquer. 



" n eft certain cependant qu'il eft tombe 

i) des pierres du foleil J'en ai vu mûi-mèmé 

k I * 

)> une dans le pays des Vocontiens , qui étoit 
55 tbmbée depuis peu '' ( ^ ). 

Je crois qu'un Naturalifte auroit dit, qucr 
ces pierres étoient lancées en l'air par qtielques 
éruptions , & qu'elles retomboient à des diftan- 
ccJ* fort éloignées 5 car un Naturalifte n'écrit 
que pour inftruire , après s'être inftruit lui- 
même. Lifez le paflage entier dans l'Auteur » 
vous trouverez que de Ton tems , on montroit 
encore en Thrace » une de ces pierres tombée 
en plein jour, ftochcie fleuve j^os ( /) j qu'elle 



> » 



(^) Decidere tamen crebrà, non erit dubium..* 
Ëgoipfe vidi'inVocontiorQm agro paulo antè delatum. 
1. 2. c. 58* 

(/) C'eft jE£os potamos f que Pline traduit lual-à- 
propos pat ^gos flumeriy quoique ce fut une ville. 
Voyez la note du Pcfe Hardouin fur ce mot. J'en fuis 
informé d'ailleurs par des Grecâ qui rioient un peu 
aux dépens de notre Naturalifte , & qui me difoient : 
notre jFgos potamos n'eft pas plus on fleuve que 
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^LiToit la charge d^une charrette, & qu^elle avoit 
la couleur d'une pierre brûlée ; que même lor& 

* qu^elle fe détaeha du Ibleil , il paâbit une co- 
xi^ete y que fi Anaxagore en prédit la ehûte, h 
prédidtion eft plus miraculeufe que le fait^ En- 
fin qu'il n'y a point de doute qu'il ne foit tombé 
des pierres. du foleil, puiCque lui Pline, en a vu 
une qu'ojTi difoit en être tombée. Vous obfer- 
yerez bien aufE qu'il ne dit pas que cette pierre 
des Vocontiens , foiit venue d'ailleurs que du 
Ibleil, &VOUS conclure:; que les pluies de pier- 
res , 9infi que taniî d'autres femhlab}es mer- 
-veilles ,, lemontent à une très-haute* antiquité ; 
mais que depuis les bonnes obiervations , cesi 
chofes n'arrivent plus par les mêmes caufes.. 



lit. 1 » ' ■ ■■ >■ ' 



cette vîUe de France dans le Fàrès , que vous- nommc?^:. 
riwere, rfeft wie rivière. 

ItÇ tome lé de rEncyclppédîe V pag^ 828-, offre 
une autre forte de méprife. Le Statuaire Tifandre 
fit y dit Tarticle , plujîeurs Jlatues des plus > braves offi* 
ders* qid JUçonderent^ Lifmdre à Agios -Potamos. 
Je crus que. c'étoit- un» erreur typographique^; mais 
fai vu qu'un de nos Ecrivains du fieole> paiTé, ^ je 
ne me trompe^ étoit tombé dans I» même faute, & 
que . diJSgos potamos , rivière de la chèvre , il fait 
aufllpatje ne fais quelle raifon, Agios potamos , /e> 
$aint fiei4ve. Je n'aurois pas imité cet Ecrivain^^ 

Q î 



Cçp^dant .Ariftp^e n^en ht {las^ tltipe $ il^^ 
queç^étoit une pierre que le vent avoit enlevées- 
ridée de la merveille eft ici bien déchue. ( Arift^> 
Meteor. 1. i. c. 7; ) . '- 



^^ Auflîtôt que les pies croyent qii'un hom- 
55 me a vu leur tiid , elles en trarifportent les 
55 œufe ailleurs. Ces oifeaux n*ayant pas les 
,5 doigts propres à embraflèr & à transférer leurs 
55 œufs, émployent, dit-on, un moyen admi- 
,5 rable; car avec une matière glutineufe tirée 
,5 de leur ventre , fis attachent un oeuf à cha- 
55 que bout d'un petit rameau , puis feifant le 
,5' balancier égal, ils le pofent fur leur cou , 
53 '& les tranfportent ainfi à la nouvelle dertieurc 
53 quHls ont choifie " (nt). 
X Si Pline avoit lu que les: nids de pies n'ont 
qu'un trou fort étroit, à peine fuflHant pour 
le pafikigé de Poifeaii , il n'eût pfias 'l'apporté 



(m) Picas GQin dili'géntiuis vifùm ab homine flichim 
cenfere, ova tranfgerimt 'alioi Hoc în hi« avrbos , 
qaarum digiti^ non funt aocdmmqdati compledendis 
transferendifqàe ovis, niîrà traditur modà; namque 
furcùlo fuper bîna^ o^a impdfito ac ferrumii^iaitio ajvt 
ghstino, fubdita c^ervicenredio, aequa utfimqœ libta 
déportant alia 1. To* c. îj* .* 



«■ 



œtftei petite &bie avec tant : de^ comphftfance. Il 
n!eût-'pas non pks^adoptécotnrne it fait, té 
trmiTpcftty de quèlque*inaniere^qu^on lui^eneût 
conté: Padtairahlà moyen; mais il parolt biea 
qu*il ne connoiflbit les mœurs des^pies fauvages , 
&.mèQàe le* compte de \ears œufs, 'que dans 
AriftptCji qui pourtarit neparle, ni'=(Ju 'tranC:- 
port des oeu6, ni du-moyen del-opéren > 
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^ ** On a obfervé qiie lès îbieâures & les mala- 
33 dies s'enflamment certaîhement , s'il furvient 
33 ijuelqu'îin qui dit fait uii voyage à pied " (n). 
CeB eft dit à propos d'herbes foulées aux 
pteds; 'tes fuci' cle quantité d'hertes ont des 
ptopnetes medicmales, on réprouve .tous les 
jôîùrs.' Mai^ queïèurls vertus opèrent de la façon 
que le conte ici Pline / c^e& une chimère ft- 
abfurdc, qu'on auroît de la peine à concevoir 
qtiS'L'«àt écrite i'ifi daite fon livt?', on n'en 
voyoit pas • d^àutres ^ pareilles. Admettez autant - 
qu'S Vous plaira , la vcrtii' fympathique ^ cette^^ - 
eoreut des Anciens en médeoîiie^ encore iau^ 
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(n) Obfeirvâtum cette eft inflammarî vulnera aa 
mprbos fiipcrvei^tu coiçttin^^ qu^^.ç4ibu5 itçf çpnfecc^ 

O 4 
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droit-il que le voyageur n^eût marché que fur 
des herbes contraires au mal des gens chez qui 
il entre » puifque fa vifite ne fait que Tirriter. 
Joignons à ce trait, celui qui fuit$ ils font du 
même chapitre* 

La mère d'un foldat qui étoit en Eipagne , 
^oit en fonge la racine d'un rofier fauvage de 
fon jardin : elle écrit à fon fils , & lui recom-. 
mande inftamment de boire du fpc de cette ra-» 
cine. Cç Éls, lorfqu'il re^ut la lettre» avoic 
p^r bazard étç mprdu d'un chien enragé, 8ç 
rbydrophobie çommençoit déjà. Enfin , il ôbçit 
à f^ mère & fut guéri, comnçie l'ont çtq depuis, 
ceux qui oqt fait le mçme remède : voilà du 
moins ce que Pline ^flure. C'éft grand dom-r 
mage qpe depuis lui, la racine 4'églant;er nç 
guérige plus dç la irage, 



■TT 



^^ Dans les déferts d'Â&ique, on rencontre 
„ de tems çn tems, des figures d'hommes qui 
„ fe forment & fe diiEpent en un inftant '\(o X 

Voilà vraifemblablement les ii^oM, d*Epu 
cure, & lesjimulaçra deLuççeçe. Eneilèt, ces 



^^^j^^^^^^ V# -«^ "i f'. ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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(n) în Afrîcse folîtudinîbus hominum (pecics obvias 
fu|}inde fi^nt , momento^^e eyanefcunt. I. 7. ç. 9. 
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'p'bantômes ne pouvoient-ils pas être les fîmu- 

lacres de quelques voyageurs ou autres, qui 

a voient péris dans ces déferts? Ce qif'on en ap- 

percevoit , & par intervalle ^ étoient des pellicu-. 

1^ , des membranes fort fubtiles , des furfaces , 

en un mot des émanations , qui félon Lucrèce , 

avoient l'apparence des corps. Mais ces effigies 

ie défigurent & fe diflîpent en un inftant. Cette 

Phydque ingénieufe & chimérique à part , on 

voit que par le mot fpecies , Pline entend Jlgure ^ 

apparence i & quand il dit ailleurs, /j/V frimur 

Jfecies exprimere inflituit^ il entend qu'Apollo- 

dore exprima le premier dans fes tableaux , la 

beauté) Talpeû des figures. Voyez L 3f. c. 9, 

£56. 

Ces effigies des déferts d'Afrique me ramè- 
nent à un coup-d'œil général fur le chapitre 
entier, où tout ce que la démence a pu ra(fem- 
bler d'abfurdités , fur les différentes efpeces 
d'hommes, eft foigneufement compilé. Ce qui 
caraâérife particulièrement notre Auteur, eft 
qu'en terminant fa lifte , il fait cette application 
non moins ridicule qu'elle eft élégante, c'efi 
ainfi que. Pingénieufe nature s^eft fait du genre 
humain , des jeux qui pour nous font des mer-^ 
veilles. Hac atque talia ex hominutu gênera lu^ 
dihiajikii nokis tniractila, ipgeniofa feçit n^ 
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tHr4p C^ qui n-empèche pas ^e reg )etix d» 
h natiire & ces meryeiUes , ne^ fbient {>oinr Ift 
plupart^' des faits que Pline ne gartntit f^s^. 
Nec ianrni ego m pierifquteorum obftringam 
jideM,meam.'S?Lm doute qu'il garantit ces ^ures 
d'hommes des déferts d'Afrique. - ='• 

; J'ai appris d^un homme bien autrement Na- 
turalifte que Pline , d'un vrai favai^t , que quand 
on connoit la defcription de l'univers , tel que 
la mythologie Indienne & Tybetatne lefuppofè» 
& les contes de ces peuples fur les ditifêreates 
races d'anges ,^ ainfi que celles des haJoitans des 
diiFérentes parties de leur monde ; on voie difl 
tinâement que ces variétés d'hommes mon£. 
trueux , que Pline rapporte bonnement d'après 
les menteurs Ctefîas , Mégâfthenès , Déïmachus 
& d'autres, font d^ fragmens mal 'cntendur 
de cette mythologie. » 

;: L'ironie qu'employé Aulu • Gelle , pofnr fe 
moquer de la crédulité de Pline au fujet de 
ces hommes chimériques, eft tarès-agréable; A 
fon. retour de Grèce en Italie ,• il trouve fur te 
port de Brindes, un- tas de vieux livres * Grecs 
à« vendre: il les marchande^ on les lui< laifllè 
à Mn prix fort modique^ il fe hâte de payer ,^ 
& les emporte tout moifîs qu'ils étoient; car 
e^i|K)fé8 depuis longtemps aux injures de Pair» 



ife a!avoieilt pas^trouvé-d'adietèufsi^: Mais' après 
en avoir lu quelques tiratts , - le ^goût & l^en^. 
nui' le gagnèrent : îi aixandotma-recte biblio^ 
theqtie, dontiacleâure ne pouvoir procurer^ 
ni iutilité » ni agrément 3 quoiqu'enfuite il eùè 
trouwt'ajoute-^-il^ les^ mêraes chofèsr* dans' lè 
ièpcieme livre dé Fhiftoirè naturelle de Pline: 
(^d fofiea qaoqne in iibro PlinU Sécunii na-- 
turalis hiftorU feptimo kgi. ( ndâ:. attic. lib. $» 
cap. 4. ) Les Editeurs de Pline qui dans les 
^frnoignages des Anctpns ,. produifçnt AulurGelle ^ 
montrent bien plu^ le defir .d'eiitafler des auto- 
rités, que celui de bien choifir. . Qn l'a .déjà 
vu dans la préface des notes » pu )e cite encore 
Auiu-Gelle , & où l'on yoit.qu'il n'eft pas plus 
que moi adorateur de noti;e,Nat;uralifte. 

Une notef de Dacier terminera convenable-i 
ment cette remarque. " DeïnjacJius , peu de 
3) tems après la mort d'Ale^ndre & fous le 
5^ règne de Ptolomée , fils, de JLagus , fut en- 
55 vçyé en ambaff^dç vers i^n . Roi des Indes , 
3> appelle Allitroçhades ,. fils, du. Roi Sandro-» 
55 chottus. Ce voyage lui donna lieu de faire 
» une hiftoire des Indes, qu'il mêla de tant 
î5 de menfonges & de tant; .de, fables-, queStra- 
9> bon aifure que de tous les iHifterieits qui ont 
9> parlé des Indes, il n'y en a point qui méti« 
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9, tent fi peu d^^tre crus que Déimachus & 
a» Mégafthenes. , Pline a pourtant rempli fon 
9> hiftoire des relations de ces fidèles lïifto^ 
>> riens ^\ Note 14, fur la comparaifon de Solon 
& de Publicola. ) Si Dacier ne vous &tis&it pas» 
Flutarque vous dira lui-même , en commençant 
h vie d*Artaxercçs i Çtefias a farci fis livres de 
tûMtes fortes de fables non feulement incroyables , 
mais triviales ^ ridicules. 

^* Ce rfeft point une fable que dçs femmes 

„ aient été changées en hommes J*ai vu moi- 

„ même en Afrique Lucius Coflicius , habitant 
3, de Thyfdritane , changé de femme ça hom-r 
,i me le jour de fes noces*' (/»). 

Voici comment s'y prendroit un vrai Natu* 
râlifte. Il dirent qu'unç exhibition du fexe ma{l 
çulin fot prife par l'ignorant vulgaire pour yne 
métamorphofe , 8ç que ce qu'il a. vu eft préci- 
fémentrefFét de cette exhibition arrivée le jour 
du mariage , par la déchirure d'une membrane 
qui retenoit le figne de la virilité. N'oubiîons 
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(p) Ex femmi mutari in mares, non eft Eabulo- 
film . . . Ipfe in 4.fricà vidi mutatum ia marem nuptia-. 
tum die, l,. Cofficium cnrejn Thysdriianum. 1. 7. e. 4. 
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pas que voir une femme qui étoit accoucliée 
de quelques lapins , n'eft pas avoir fuivi fa gfbt 
fefle , & l'avoir vu délivrer fans fraude & foli^ 
to more. 



** Les femmes qui naiflènt avec des dents font 
de mauvais augures , ainfi que le fut Valérie 
au tems des Rois. Les Arufpices , confultés 
fur fa naiflance , répondirent qu'elle cauferoit 
Ij la ruine de la ville où elle feroit portée. Elle 
fut envoyée à Suefla Pomctia , ville alors très- 
9, âoriflante : la^ ville fut détruite & la prédic- 
tion accomplie. Celles qui, naiflent ta partie 
naturelle fermée , font d'un malheureux pré- 
fage : Cornélie , mère des Gracques ^ en eft 

., un exemple Les dents feules réfiftent au 

feu, & ne brûlent point avec le refte du 

corps Les femmes en ont moins que les 

hommes : quand les canines fupérieures font 
,, doubles à la mâchoire droite , elles leur pro-^ 
„ mettent les cateâès de la fortune , comme 
,, Agrippine , mère de Néron , l'éprouva ; quand 
„ c'eft à gauche , le pronoftic eft contraire " (5). 
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(ç) In feminis ea tes ( cum dcntibus ) înaufpîcati 
fuit cxcmpli , rcgum temporibus. Cum ita nata effet 

I * 



S>Zi h MS^. s . A^^ G « J 

y,. Tw^qmn le. Iut)erbe étoiÊ en guerre* con^e4ef 
^{firqpes: les Arulpices qui, ne manquoieiu iti 
d'yeuse rjCMi«d'QrçiUe$#.faicham que/Iarquia fe 
propofoic d'attaquer Suefla, & de lui iaire>heaii4 
coup de mal, confeillerent d'y envoyer Valé- 
rie , laquelle ne manqueroit pas d'y porter, mal- 
heur, & d^accomplir la prédiélion des Arufti- 
ces : cela s'entend -, mais- pour l'honneur de 
Pline leur confrère, il ne faut pas fouiller dans 
cette partie de fa confcience. Pour les femmes 
qui naiiTent imperforées , qn ne s'apperçoit plus 
qVelies (oie^t d'un fîniftre préiageî une peti- 
te opération enlevé apparëimment le maléâcei 
Quant aux dents qui ne brûlent point, le Mé- 
decin Du Laureqs fou tient contre Pline qu'elles 
brûlent .comme les autres os ; & le Médecin 



Valerîa , exîtio civitati , in ; quain dekt^ effet, f iKUr 
ram, rerponfo arafpicum vaticinante, Sueffam Pome- 
tîam illa tempeftate florentiflimatn deportata.eft, vçri- 
dico exitu confecuto. Quafdam concreto genitali gi- 
gni , infaufto omine , Cornelia Grachorum mater in- 
dicîo eft.ll Ùentes autem tantum invidi funt îgnf- 
bos , nec ctemantur cum relîquo corpore . . . Femîhis 
minor numerus : quitus îndextrapa^e gemïnijuger- 
ne, à canibus cognominati, fortunas blandimenta pol- 
lîçfentur ; fiçut in Agrippina DoifiîtS NCTornsmatre: 
contra'îûlsÉîva. 1:7. c/i6. '■ *' * - *" •'^' • 
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{Lioland (butient oontve Da-^Laurem^ qu^tlles^ ne 

Ixcûlentpas. Je ne fomiens iten , tnais j'ai ms 

quel^es-.unes des mientiçs au &ti ^' ^ je les ai 

vu brûler: ti& vous aire pourquoi^ jen'en faiâ 

xiea, ikioh qu'elles -ont brûlé à peu prés comme 

d?aui^es os, iefijuels,. comme on fiit, ne font 

prefquev jamais réduits en cendreis datls rihftant^ 

lias femmes ont-^ elles moins de dents queiéâ 

hommes, & cela né roukroit^il pas comtpuné^ 

nient pour les deux fcxes entre 2S & 3*^? L'exem» 

pie de Pheureufe*: Agrippine , ^aifeflîiiéô^^pat lô 

monfbe.qu'dle avoit mis ati jour » eft^il bien 

ciioifipar notre agrégé au collège des Augures? 

Oui y iî c'eft un bortheor que de mettre aU' 

inonde un Néii)n»i & d'ètrfe cventrée paï fôii 

ordre. £nÊiii ^ .toute cette- tirade ; compofée de 

balivernes & de menfcn'gcs , ne feit-elle pas uift 

pBW'haufler les épaules de pitié ?' — "' 

■ * 

. . , .^ I ^ Il ■ Il !■ I l ■ i^iii ■!» I II . I l l l.l. « ^ Il ■ » ,' * ' . '^ 

-^"Eh Crète liilé nioiitagne ayant été brîfeè 
35-par'un tremblement de ^terré, on y trouva un 
jjdôrps humain àe 46 coudées 5 'les uns croieftt 
55 qàe c^eft le corps d'Orîdh , d'autres celui d'O- 
5) tus;'' (r).'--' ' ' ^ 

,,jÇrXIn. Cretâ terrpe jnotu rupto monte înyçnçutà 
eft corpus ftansXLV^I- cuhjtoriini, quodalU Orionis^ 
alîîÔti fuiffe arbitrantur. 1, 7. c. \6. 

B», ' t , ■ • ' { • . 
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M. de Jaucoun diti article Géante que <% 
XL VI) s'il ^ bien examiné ^ né peut qiCêtre aU 
tiré fat quelque copijle^ qui aura placé au^ de^ 
vant du chiffre VI celui de XL. Sans aller plus 
loin , je pourrois décider ici la queftiod > mais 
écoutons encore M. de Jaucourt : // n'eji pas 
naturel^ dit «il» que P ordre £ une gradation ^ 
comme celle qiCil par oit qu^a voulu fuivre cet AU" 
teur ^ en comptant depuis fept jufqu^à neuf cou- 
dées , fe trouve interrompu par le nombre de 46 } 
placé au milieu de la gradation. 

« 

Puifque ce nombre XLVI doit être bien exa- 
miné» je vais faire mon poflible pour remplir 
ce devoir. Voyons premièrement s'il y a une 
gradation dans le difcours de Pline. Il expofe 
d'abord une mefure de 6 ou 46 coudées ; (quel- 
ques éditions portent 26 » d'autres 16 , Solin j ;. ) 
enfuite une de 7 coudées , puis une de 9 pieds 
9 pouces , IX pedum & totidem tmciarum : ainfi 
le nombre en queftion n'eft point au milieu de 
la gradation de 7 à 9 , comme le dit M. de 
Jaucourt , il eft le premier » & ce 9 n'eft point 
coudées 5 mais pieds , comme vous le voyez dans 
le texte : IX pedum. Faites le calcul fur l'ancien 
pied romain , & vous trouverez toujours la dif- 
ficulté. De plus , fi Pline avoit eu l'intention 
d'obferver une gradation 9 il y auroit mal réuiH} 

puifque 



fi fi p L I » b; lif 

ptti^ue 7 coudées font enviton lo pieds 6 pou-» 
Ces i & que les 9 pieds 9 pouces qui fuivenc $ 
dérangeroient la gradation^ 

Pline Êhit fes mefutes par deux géantâ d& 
10 pieds ^ pouces i & voici Tordre des mefures 
qu^il donne^ I^ 465 ja^ôi 16 ou 6 coudées/ 
ii^ 7 coudées (10 pieds 6 pouces ). 3** 9 pieds 
9 pouces « 4^'io pieds 3 pouces* DVi il pa- 
xoitïoit que M* de Jaucourt lui*mème n'auroie 
pas aflez bien examiné U paflkge avant de faire 
fa correâion« 

M. de Jaucourt efl: persuadé que la mefurs^ 
de 46 coudées » ne peut venir que d'un copifie 
qui aur^ défiguré les chiffres^ Mais eft-il bien 
certain que Pline ait écrit cette mefure en chi& 
fres ? Le manufcrit que j'ai cité dans mes notes 5 
va nous expliquer oela* Il dit en toutes lettres s 
inventum efi corpus quadraginta^fex cuhitolruni 
(j). Ni mon Icdleur^ ni moi^ ne croirons 
que , pour fe donner le plaifir d'augmenter fort 
travail 5 l'ancien copifte qui a&it ce manufcrit. 



(f ) Le Pcre Harfotiîrt, M- P^nlifiilet & M* Bratîer 
lifent auffi 46 coudées; mais M. de BuSbfi, époques 
de la nature, page s7i » îît id^ coudées : je ne Crois 
F^ que ce nombre foit celui des meilleures éditions. 

Tome r. P 
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ait préféré d^écrire quatorze lettres , quand il 
pouvoit également fe tirer d'affaire en quatre 
chiffres > car il met quelquefois les nombres en 
chiffres : il a donc vu ces quatorze lettres dai>/ 
un plus ancien manufcrit qu'il copioit. Nous 
imputons fouvent aux copiftes des fautes qu'ils 
n'ont pas commifes. 

Enfin , voici mon dernier mot ; mais le di- 
rai-je K Oui , & ce fera toujours en plaignant 
notre infirmité. M. de Jaucourt fait Farticle 
Géant i il y nomme les deux Aloïdes , Ephialte ^ 
Othus , & il ne voit pas que Pline qu'il lit , qu'il 
médite, qu'il commente, dit que ce corps de 
46 coudées étoit, félon quelques-uns , celui d'O- 
tus, lequel croiifoit tous les ans- d'une aulne en 
. hauteur , & dont il faut écrire le nom fans h ^ 
ÛTêç. Hygin & ApoUodore l'euflent dit à M. 
de Jaucourt , comme ils me l'ont dit. Et puis 
on traite les pauvres Artiftes modernes comme 
des imbécilles , quand il s'agit d'un peu de rai- 
ibnnement & de littérature. Ah ! Meflîeurs ,' 
cela n'eft pas jufte, fur- tout quand il vous 

écfiappe d'auilî fortes inadvertances. Pline n'en 

fait pas moins un petit conte. 



ce 



On penfe que la graine du concombre fau* 
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x> vagc, liée fur une femme, aide la conception 
53 fi le concombre n'a pas touché la terre: & 
93 que (i, lors du travail, on Tattache fur les 
,> reins de la femme à fon iiifçu , enveloppée dans 
93 de la laine de bélier , elle accouchera facile« 
35 ment s mais il faut ôter cette femence delà 
» maifon aufli-tôt que l'enfant eft venu" (/). 
Quand on connoit le ftyle de Pline , quand 
on a vu des exemples de la crédulité dans des 
remèdes également abfurdes & auflî fuperfti- 
tieux, on croit ians peine qu'il ajoute foi i 
celui-ci. M. Poinfinet dit , pour toute remar- 
que : préjugé des* Anciens : il p'en exclut pas 
notre Naturalifte. 

Il femble qu'on peut aller plus loin , & dire 
que la loi Cornelia inâigeoit des peinçs à celui 
qui , pour faciliter la Conception , enfeignoit 
des recettes qui y fans que ce fut à deâein , au- 
roient procuré la mort d'une femme: Qtiave^ea 
quanon tnalo animo^ fed mah exemplo ^ medkq*' 
tnentutn ad conceftionem dédit. ( D. 1. J , §. l . ) 



(t) Putant conceptus adaliîgato femine C cucu«. 
imnîs fyhrcftris ) -adjuvari , fi terrain non attrgerit: 
partus ver6, fi in arîetîs lanâ alligatum infcientîs lum- 
lis fuerit, ica ut protinus ab enîxu rapiatur extra do« 
mum. 1. ;»o. CI. 

P % 



\ . 
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£ft-il bien certain qu^au nombre des moyen; 
que Pline rapporte , il n'y en ait pas quelques^ 
uns plus ou moins dangereux, & que certaine- 
ment il n'aura pas indiqué dans un mauvais 
deflein ? Par exemple, il nomme la mercuriale , 
plante dont une elpece eft auflî dangereufe que 
le ricin ou falma Chrifii , & à laquelle des igno- 
rans pourroient fe méprendre. Quoique Pline 
en aucun endroit ne fafle mention de la loi 
Cornelia , & qu'il en cite cependant plufieurs 
autres , celle-là ne devoit pas lui être inconnue. 
On verra plus loin que dans des cas où il eft 
bien autrement repréhenfible , il a eu le lunefte 
.courage de la braver , & même d'outrager la^ 
nature qu'il enfeigtie » dit-il » à connoitre & à 
vénérer. 



*^ Dans Céphalenie un certain fleuve fepare 
M uuje contrée remplie de cigales, d'une autre 
» où l'on n'en trouve aucune " ( m ^. 

On trouve indiftindtement des cigales^ par« 
tout à Céphalenie : un fleuve ne leur fert pa$ 
de limite , attendu qu'il n'y a point dans cette 






(z/) In Cephaleniâ amnis quidam penuriam 
j^çicadanim) & copiam dirimit.L ix. c. %i. 



eamn 
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Ole ce qui proprement s*appelle fleuve ou n- 
were. Mais , dira - 1 - on , comment Ariftote , 
Pline 9 Elien » auroient-ils aâuré ce fait s'il eût 
été faux? L'aflurance des deux derniers doit être 
comptée pour rien , puifquUIs ne font mot à 
mot que les copiftes du premier 5 & fuflènc-ils 
en plus grand nombre , ce ne feroit qu'un plus 
grand nombre de copiftes. Il ne refte donc que 
Tautorité d'Ariftote , lequel peut avoir été dans 
rifle de Céphalenie, peut avoir vu cette ri- 
vière i & ceux qui n'y ont pas été , n*ont pas 
non plus le droit de le contredire. Voyons ce- 
pendant s'il n'y auroit pas moyen , fans déroger 
à la vraifemblance. Les Grecs modernes qui 

a 

habitent Céphalenie , nomment potamos , ri^ 
vieret l'eau de la pluie, qui s'^écoule dans des 
canaux Buts exprès : ils donnent le même iiom 
à plus de cinquante autres canaux que fourniC* 
fent de petites fources au bas des montagnes 
& proche de la men Les anciens Grecs les 
nommoient ryax & oxetos. Laquelle de ces 
fortes de rivières fert de bornes , de limites aux 
cigales , & quel eft le nom de cet amnh quin 
dam ? Quand on me l'aura dit , & qu'on m'aura 
prouvé qu'il exifte ou qu'il exittoit > je dirai : 
es Céphaleniens avec qui j'ai vécu , que j'ai 
JJ^écialement interrogés fur e^ point, & qui 
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m'ont afluré le contraire , n'ont ni vu , nî connu 
le fol qui les a &it naître & qu'ils ont habité. 
Or, ayant quelques degrés de plus de certitude 

* avec ces perfonnes qu'avec Ariftote qui ne m'a 
point dit qu'il eût vécu à Géphalenie , je les en 
croirai de préférence. Voilà comment on pourroit 
infirmer l'autorité d'Ariftote. Ajoutons que l'ifle 
de Céphalenie eft petite, que fon fol eft de 
roche fort dure , qu'une rivière dans fan cours 
creufe ordinairement fon lit, & qu'elle ne le 
peut fur un pareil terrein. M. Danville a mis 
une rivière dans Céphalenie 5 c'eft un copifte 
de plus d'Ariftote. Si j'ai tort , je fuis prêt à 
en convenir , mais ce fera quand on me l'aura 

' prouvé. . 



•* Les moineaux mâles font très-lafdfe. Ils 
55 ne vivent, dit-on, qu'un anj la preuve eft 
^5 fondée fur ce qu'on ne voit aucune apparence 
^, de noirceur à leur bec au commencement du 
53 printems, & qu'il ne commence à leur noir- 
53 cir qu'en été. Les femelles vivent un peu 
55 plus longtems " ( oc ). 



(x) Mares ( pafferî ) ncgantur anno diutiùs dura^ 
re , argnmento quia nuUa veris initie appareat nigri* 
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On voit ici , comme ailleurs , que notre Na- 
turalifte s'étoit peu amufé de bagatelles. S'il 
eût élevé des moineaux dans ia- jeuneiTe » il au- 
roit pu favoir ^ue les mâles peuvent aller jut 
qu'à dix ans. J'en avois un de cet âgej & 
comme nous étions a peu près auffi ratfonna- 
bles l'un que l'autre , & tout auffi favans , nous 
étions grands amis. Mais Pline écrit d'après 
Ariftote. Il falloit plutàt écrire d'après des moi- 
neaux , & faire attention que les belettes , les^ 
fouines, & plufîeurs oifeaux de.proie^ les dé- 
truifent trop fouvent 5 pour qu'ils puiflent vivra 
longtems autour de nos habitations j leur in^ 
continence peut auffi concourir à abréger leur 
vie. Cependant fi Pline eût regardé les moi- 
neaux , il eût vu des becs noirs au printems » 
comme chacun en voit. Qui font donc tous 
ces becs noirs qui carènent & fécondent leurs 
femelles au printems? 



" Les cadavres des hommes flottent fut te 
» dos , ceux des femmes fur le ventre » comme: 



tudo in roftro, quae ab aeftate incipît. Feminis k>ngiu& 
culum fpatium. L xo. c. 3.6. 

p 4 
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yy n après la mort la Nature ménageoit encore 
t9 leur pudeur*' (y). 

Quelqu'envie qu'on ait de rire & de s'en te* 
nir là , quand on lit de pareilles fornettes , en- 
core fàut-il obfervér que la Phyfique de Pline , 
ou celle de fon tems , avoit beau être foible , 
le fens commun , l'obfervation la plus légère, 
ûuroient pu le garantir de certains travers, fi 
fon goût pour les fentences épigrammatiques 
ne l'eût trop fouvent emporté. Quand l'efprit 
fait oublier qUe la Nature n'a pas ixtit un code 
de pudeur particulier pour chaque fexe^ quand 
l'obfervation n'a pas dit que la capacité du ven^ 
tre des femmes, généralement plus remplie d'in- 
teftins que celle du ventre des hommes , joint 
au poids de certaines gorges, doit être emportée 
par fa pefanteur $ en un mot , quand dans un 
ouvrage férieux , on préfère» fouvent un conceu 
tino à une raifon , a*t-on bien mérité , quelque 
favoir qu'on ait d'ailleurs , la réputation de 
^rand Naturalifte ? Mais deç fîeçles l'ont accor- 
dée à Pline, Eh ! qu'a de commun l'autorité 
des fiecles avec des vérités démontrées, quand 



w^imt^mm'm^m^^^m^mfm^mm-mi^mimmfmtÊm^im'^mtmifmmf 



Çy) Virormn cadavera fupina fluîtare, fçmînarum 
proQ^, vçlyt pudpris dçfimâ^rum parçente nature 
1. 7. c, 17. 
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dles la contredirent ! il n'eft plus tems de payer 
avec une réponfe inepte. 

J'aurois pourtant deux queftions à faire à 
Pline. Je lui demanderois û la jeune fille qui 
n'^auroit encore que peu de ventre , & dont la 
rondeur du feia fefroit à peine indiquée , flotte- 
roit fur le ventre ou fur le dos ; & de quel côté 
fiocteroit auffi lliomme fort gras , fort ventru ? 
J'ignore la réponfe: mais je crois que pour 
cette fois la Nature ménageroit la pudeur de 
rhomme ventru , & qu'elle abândonneroit aux 
regards impudiques la fille de quatorze ans 
qui n'auroit que peu de ventre , & dont la ron- 
deur du fein fe feroit à peine appercevoir. 

En l6iz l'Avocat Targereau , dans un plai- 
doyer fort ton^ète , a cité ce paflage ridicule ^ 
pour prouver combien la pudeur eft naturelle 
aux Dames. Cent ans avant lui , Corneille Agrip» 
pa n'avoit-il pas auflî lardé de ce conte un écrit 
de la prééminence du fexe féminin.' Les préten- 
tions du beau fexe , & la complaifance du nôtre, 
hii donnèrent quelque poids. On lifoit , on étoit 
ignorant, on croyoit, onrépétoit, onn'examir 
noit pas. Mais aujourd'hui tout eft bien chan- 
gé , dit-on.. \ 

* 

. - ■ ■ ; i « .. ■ I » Jl ■ I ■ . ■■■>>■ ■ « I I» 

t 

f^ Qn cite en exemple un prodige arrivé brf. 
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y^ que Denys , Tyran de Sicile , fut chafle de 
93 iès Etats ', Teau de la mer devint douce pen- 
39 dant un jour dans le port de Syracufe^ (z}. 

Quand on le ciceroit , ne devriez- vous pas 
£ivoir qu'après dé grandes pluies , Peau de la 
mer devient douce' le long des côtes , & confé- 
quemmcnt dans les ports, & que fans doute te 
Tyran fut chafle de Syracufe après de grandes 
pluies? Toujours des prodiges debîbus, tou- 
jours de la crédulité où il ne faudroit que la 
plus légère obfervation. Plutarque en dit aur 
tant, & ajoute que ce prodige vint de la part 
,âes Dieux, pour fîgnifier que les Syracufàins 
alloient être heureux. Ils furent alternativement 
tyranniiés & tyrans c les Dieux définiâbient-ils 
ainfi le bonheur ? . 

On cite en exemple : Voilà ce que dit Pline , 
& <:ela ne (îgnifie pas qu'il crut ces fortes de 
prodiges , dira-t-on ; il étoit trop bon Philofo- 
phe. Vous allez voir qu'avec toute fa philofon 
phie il les croyoit comme une femmelette au- 
roit pu les croire : Pendant la guerre de Pbar- 
fale , la crue du Nil ne fut cpCà cinq coudées de 



(z) Eft in excmplîs , DionyCo Siciliae tyranno , cum 
pulfus eft eâ potentiâ , accidifle prodigium , ut uno 
die in portu dulcefcerct mare. hz^Q»ioo 
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hauteur ,* comme par une for te de prodige ^ la mort 
du grand Pompée fit reculer le fleuve. Minimum 
quinque (cubitis) PharfalicQ bello, veluti necem 
Jifagniy prodigio qi^odam fiumine averfante^ L 
5". c. 9. 

Un JPhilofophe naturalifte doit - il avancer de 
fon chef que tel effet naturel , dont il ignore & 
peut apprendre la caufe , eft arrivé pour préfa- 
ger ou punir la mort d'un ambitieux qui fait 
maflacrer des millier» d'hommes, contre un au- 
tre ambitieux plus adroit que lui , qui en fait 
maflacrer autant ? Mais-4jn Poète fait reculer 
d'horreur le plus grand fleuve du globe , & peut 
trouver la punition du lâche aflàflînat, commis 
au nom d'un roi de quinze ans , dans la famine 
répandue fur l'Egypte. C'eft un beau texte auffi 
pour le Prêtre d'Ifis : mais que ce foit un Natu- 
ralifte qui fe livre à cette imagination, c'eft 
une vraie pitié. 

" Pourquoi n'y a-t-ilpas de parité entre les 
n plaiGrs & les peines, le nombre fut-il égalj & 
,3 pourquoi n'y a-t-il aucun plaifîr qui puifle 
» compenfer la moindre peine? " (a). 

(fl) Quid quod bona malis paria non funt, et;ani 
pari numéro : nec laetitia ulla minimo mœrore pen- 
lànda? L7. c. 40. 
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Pourquoi ? Ceft que cela n'eft pas vrai. Ceft 
qu'il fkudroit dire de quelle nature font ces plai- 
(îrs & ces peines avant de décider s'il y a pa* 
rite, ou s'il n'y en a pas , & qu'il faudroit avoir 
auili égard au caraâere des perfonnes; car nous 
jugeons des plaifirs par l'impreffion qu!ils font fur 
notre imaginations fur nos fens. Ceft qu'une 
^nere tendre oubliera la peine que lui caufoit la 
perte de Ton ferin , fitôt, qu'elle aura vu revivre 
fon enfant dont elle pleuiloit déjà la mort. Je 
vous demande (i ce plaifîr ne compenfera pas la 
perte de fon oifeau ? Et fi , après beaucoup de 
contradiâions , de peines, de chagrins, vous 
êtes enfin parvenu à faire une belle & bonne 
adlion, tout cela n'aura-t-il pas difparu? Le 
plaifîr ne vous reftera-t-il pas d'autant plus vif 
& pur, qu'il vous en aura coûté plus dliforts, 
plps de facrifices > pour y parvenir ? 

La manie de fe lamenter fans cefle à caufe 
des maux de la vie , & celle de n'y voir que 
des plaifirs , font également une erreur. On ne 
peut refufer à Pline beaucoup d'érudition & 
plufieurs traits d'une bonne philofophie j mais 
il ignoroit peut-être un^fecrèt inconnu aux 
homm^ atrabilaires. Son imagirfation ne lui 
retraqoit pas ce qu'il avoit eu de jours agréa- 
bles , il n'en nourriflbit pas l'idée s & vous pou- 
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vez compter que fon arae auftere n'en favou- 
roit pas Timagc. De-là robfervation fkufle qu'il 
fait ici. 

Nous ne pouvons nier , fans nous faire illu* 
iîon, qu'il eft des hommes infortunés, dont 
Texiftence ne femble être qu'une fenlàtion con- 
tinuée de la douleur & de la trifteflej pour 
çeux4à point de compenfation> du moins appa- 
rente : mais ce n'eft pas d'eux que parle Pline ', 
& les exemples en font, je crois, trop rares 
pour qu'on en puifle tirer une conclufion uni- 
verfelle. Il s'agit ici de l'homme en général » 
non de tels hommes en particulier, c'efl; de 
Phomme entraîné par des paflîons , Xources de 
fes plaifirs & de fes peines, guidé ou égaré par' 
fes affeâions : fous ce point de vue , la queftion 
qu'un fentiment amer didloit à Pline, n'eft point 
fondée. M. Poinfinet dit pourtant : ceci efl puiji 
dans une connoiffance bien profonde des replis du 
cœur humain. Je ne fais fi je dois être fâche 
ou bien aife de n'être pas de cet avis î mais 
. enfin je n'en fuis pas. 

Plutarque qui avoit, autant que je puis croire, 
une connoiffance paffable du cœur humain , n'en 
eft pas non plus. A la fin de la vie de Marias , 
il loue ceux qui mettent en ligue de compte 
jufqu'aux moindres faveurs de la fortuite , fans 
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en oublier une feule » & qui les confervent che^ 
rement jufqu'à la fin dans leur mémoire ; au 
heu , ajoute-t-il , que les ingrats & les infenfés 
laijfent périr ^ couler avec le tems tout ce qui 
leur arrive de bon & d^agréable. On peut 
ajouter auf& que notre cupidité $ jointe à mille 
autres paflîons , nous engage » nous plonge 
continuellement dans les embarras & les maux 
de la vie. Nous militons iàns cefle avec les 
médians, & nous nous plaignons des maux 
de la vie ! il femble que ce devroit être de notre 
infadable déraifon. Si nous favions mettre au 
moins un intervalle entre les tracafleries de la 
fbciété & la mort , nous éprouverions qu'il refte 
encore afTez de plaiHrs purs & tranquilles , pour 
compénfer les anciennes peines 5 mais c'eft le 
privilège des âmes douces , & la confolation de 
leur foiblefle. 



** Les hermines , qui toutes font blanches , 
^ fe tiennent cachées pendant l'hiver : les Au- 
9> teùrs difent que ces animaux ont le palais très- 
» délicat , le goût très-fin ; je voudrois bien 
5j favoir comment ils ont pu s'en aflurer " (fr)* 



•«i«i 



(6) Condorttor hîcme & Pontîci mures, hi dun- 
tâxat albi: quorum palatum itf guftu fagaciflimum ^ 
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Quoi , Pline , grand Naturalifte , vous êtes 
étonné que ces Auteurs aient pu favoir que les 
liermines ont le palais délicat ! Hé bien , moi 
qui ne fuis pas Naturalifte , je devine qu'en 
xiourriiTant de ces animaux « ils avoient étudié 
les papilles de leur palais ; que (î vous ne vous 
f ufliez pas contenté de copier Ariftote , 1. 8 » 
c. 22 , vous en auriez bien pu favoir autant i 
& que cette fcience ne vous auroit pas étonné. 
Aurois-je donc voulu que Pline fut entouré d'a- 
nimaux ? Sans doute , s'il étoit Naturalifte. 



" Des hommes font ambidextres , d'autres 
» font gauchers ; ce qui ne fe trouve jamais 
» parmi les femmes "(c). 

Il eft très-décidément feux que parmi les fem- 
mes il n'y en ait jamais dé'gaucheres 5 car avoir 
une main plus adroite & pliis forte que l'autre, 
ne vient que de l'habitude de s'en fervir par pré- 
férence. Il eft également faux qu'il n'y ait pas 
des femmes ambidextre: il en eft, & j'en ai 
vu fans les chercher i il eft à Paris des exemples 



tm0m 



audores quonam modo intellexerint, mirer. 1. g. c. 57. 
( c ) Quîbufdam aequas utraque , aliquibus lœvâ ma- 
nu praecipuas : nec id unquam in feminis. 1. 7. c. 17. 



de Tune & de Tautre , Téducation , non I3 fié- 
ceflité , les rc^ndit telles > fans doute les Fran-* 
<;oifes n'ont pas, fur ce fujet^ un privilège 
refiifé aux Romaines, & un obfervateur ordi-* 
naire en auroit pu trouver parmi cdles-ci. Mais 
Pline a lu & répété cette décifion magiftraley 
fans penfèr que la nature ne donne pas pout 
cet ufàge plus d'aptitude à un feze qu'à l'autre f 
& que l'éducation & la différence d'exercice» en , 
font les feules caufes. Les peines qu'on prend 
fouvent , celles qu'on prenoit du tems de Pline^ 
pour obliger Içs petites £lle$ à fe fervir de /» 
belle main , n'étoit pas fans doute un adè2 bon 
livre pour ce Naturalifte : une erreur d'Hippo-r 
crate , copiée fans réflexion 5 étoit préférable. 

Ce chien que J'accoutume aifément à donner 
la patte droite , & à ne recevoir que de ma 
main droite le morceau que je lui préfente , ne 
jetteroit-il pas quelques foupçons fur la fcience 
de Pline? car il fàvoit d^ailteurs , qu'après l'hom- 
me, aucun animal n'a f^lus de mémoire que le 
chien : nec ulli pruuer hominem tnemoria major* 
Rapporter ce que difent les Naturalises, & 
avoir foi-mème étudié la Nature, font deux 
Iciences fort différentes. Non pourtant qu'il 
faille l'avoir étudiée pour lavoir qu'une femme 
a deux mains comme un homme , & qu'il eft 

humiliant 
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liumiliant qu^Hippocrate ait donné dans un tra* 
vers qui doit faire rougir tout être penfant qui 
îi'eft pas aveugle. J'aurois voulu trouver chea 
tline , ou ailleurs i la raifon d^une autre préfc- 
tence de la droite à la gauche > & une autre 
aufli de la gauche à la droite; Voici le fait. Les 
haricots & les liferons tournent en montant de 
gauche à droite autour de la rame qui les fou- 
tient. Cette diredion de fpirale eft fi confiante^ 
qu'on la détourneroit en vain , .elle reprendroic 
ia marche néceflaire. J'ai obfervé dans les haies 
un autre effet qui m'a paru pour le moins auffi 
furprenaht. Les jeunes tiges de chevre-feuille 
& celles d'une forte de morelle , tournent na- 
turellement & conftamment de droite à gau- 
che autour, dés tranches où elles cherchent à 
fe foutenir* Mon ignorance à caufé mon ad- 
miration,; & je crois bien que ce qui m'eft in- 
connu dans ces deux effets contraires n'çft qu'uii 
)eu pour leé vrais Natural^ftes/ 



-■ ' ■ • t > ■ 



•^ Lôrfqu'une maifoii va s'écrouléf , les ratsr 
^ fe fauvent , & les araignées totribent avec' 
>3 leurs toiles " ( ^ )• 

{d) Ruînis imminentibus mufculi prœriiigrânt , ârif 
M cûm telis primi cadunt. L 8-' c. 28. * 

Tome V, Q 



%4^ Passager 

Hélas! c'eft tout le contraire, quand notre 
logis fe délabre! Il faut aufli remarquer que le 
chapitre d*où ce paflage eft tiré , n'eft qu'un 
Compofé fans diftinélion, de pronoftics fuperfti- 
tieux faits dans les facrifices , par les entrailles 
des animaux , & de quelques indices naturelsr 
que nous recevons, notamment des renards 9 
qui nous avertiiTent quand la glace peut por* 
tfer. Ils pofent , dit-on , l'oreille fur la glace , 
& sMIs n'entendent pas couler Teau, ilspaâent: 
Plutarque le dit auflî. Le renard efl très-fin , 
très-défiant , & je n'en fuis pas plus afluré du 
fôit , ni du raifonnement qui doit le conduire 
dans cette expérience. Chez Elien, les rats, 
les fouris , & même les belettes preffentent aufG 
la ruine d'une maifon. Varron, fans examiner , 
Ta voit dit, & on copioit Varronj car fon au- 
torité efl impofànte. 



"Dans le pays (le Nord) où naiflent les 
55 lynx i leur urine fe congelé , fe féche , & fe 
,3 change en pierres précieufes , femblables aux 
5> efcarboucles , & brillantes comme le feuj on 
33 les appelle lyncurium. Plufîeurs difent auffi 
j5 que c'eft l'origine de l'ambre. Les lynx s'en 
©font apperçus, il§ le fkvent, & par envie ils 
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^ couvrent de tèfre leur utine 3 niais die en 
5, durcit plutôt" (tf). 

Premièrement, cette urine récouvette de 

terre, ne fcroit en fe congelant & fc durcit 

iant, qu'un morceau de terre pétrifiée, la pierre 

précieufe feroit fort laide j elle ne brilleroic 

point comme le feu; & le jugement de Pline ^ 

ainii que celui de Théophralle qu'il copie , fiiic 

ici pitié. De plus , le chat qui a les mœurs du 

lynx, & qui refcoûvre auifi fon uriUe, pour- 

roit croire également qu'il en Vient quelque 

joyau. Nous verrons ailleurs, que félon Pline ^ 

il a une autre raifon^ & qu'elle eft tout aufli 

bonne. 

Liféz aVec attention la pag^ i^i dii tôrtie 9*^^ 
de l'hiftoire naturelle ^ où M. de BufFon traité 
cette pierre Imaginaire comme elle le mérite. 
Je dis , lifez avec attention ^ parce que cet 
illuftre NatUralifte dit que Pline mettant Id 
'- lynx à la tête des Jpl^inx , Jes pégafes , des lU 



(e) Lyncum humor ita redditos, nbî gignuntur^ 
g^â:iatùr arefcitve in gemmas carbunculis fimiles, & 
igneo colore fulgèntes^ lyncurium vocatas, atque q\$ 
id fuccinô a plerifque ita gcneraci pjrodito. Novçrc 
kérc, fc'itiiitque Lynces, & invidientes utinara tcrrà 
à^QTiiiiïtj coque celeriùs foKdatur illa. 1. 8. c. JS» 
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cornes ^ des autres prodiges ou monfiref qu^en^ 
faute P Ethiopie , n'a pas Pair d*y croire. Si j'ofois 
avoir un avis après M. de Buffon , je dirois 
que dans .i'endroic en queftion , Pline ne place 
pas le lynx au rang des monftres fabuleux , 
pqifqu'il en fait mention avec les blaireaux > 
les écureuils, les cerfs, lerf ours, les hyejies, 
les loutres , les veaux marins , les chevaux, 
les chiens, &c. Or comme le lynx n'eft pas un 
animal chimérique, & que Pline ailleurs parle 
de fon exiftence comrte dans ce paflage, je crois 
qu'il feroit difficile de prouver qu'il ne le re- 
garde pas ici comme le vrai lynx. 

Elien, dans fon hiftoire des animaux, 1. 4. 
c. 17, n'a aucun doute non plus, fur Texif- 
tence de ce lynx : il raconte auflî le même trait , 
qu'il joint à un autre concernant le hédflbn. 
Les Anciens qui nous tranfmettent ce conte, 
l'attjibuent toujours au lynx que chacun con- 
noit M. de Bomare dit cependant, que celui 
en queftion eft un animal fabuleux ^ imaginaire ^ 
mais ce n'eft qu'en répétant M. de BufFon. Peut- 
être ai- je fait fentir que cette opinion moderne 
pourroit bien avoir auflî peu de fondement que 
le lapis lyncurium^ & noîl lyncurius ^ comme 
on le voit chez M. de Bomare : ce mot eft 
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neutre» & fans, doute il n'eft feutif que par Tim-» 
preilion. 

Allons plus loin. Examinons sHl efl bien 
"vrai que Pline n*ait pas Pair de croire au lynx , 
par la raifori qu'au chapitre ai du livre ,8, 
il le place à la tête des fphinx , des pëgafes , 
&C-5 & fi au contraire, par cette même rai- 
fou, il n'auroit pas Pair de croire à ces pro^ 
diges ou monjires qu! enfante P Ethiopie» 

Je crois mo; , que ce feroit prodigieufement 
dégrader un Naturalifte, que de fuppofer qu'il 
ne croit pas aux lynx , danô quelque pays qu'il 
les fit naître. Autant vaudroit lui imputer de 
ne pas croire aux lions, aux ours, aux cha- 
meaux : & quelque repréhenfible que M. de 
Buffon puifle trouver Pline , il ne prétend affu- 
rément pas le réduire à ce point d'ignorance, 

Il eft prouvé d'ailleurs j & M. de BufFon le 
fait , que' Pline croit aux lynx j il ftit auflî que 
' le plus grand défaut de cet Auteur , n'eft pas 
incrédulité en phyfique. Or, fi quand on com- 
mence une énumération bien fuivie, par un 
animal dont on croit l'exiftence , & qu'on n'aver- 
tit pas qu'à l'égard des autres , on n'eft plus 
du même avis , je demande fi on n'a pas l'air 
d'y croire tout autant qu'au premier : car c'eft 
feulement de Pair dont il s'agit. 

as 



Pline décrit quinze animaux dans le çhapitrif 
f,\ que je viens d'indiquer: le lynx & Taxiç 
y font compris. Ce dernier n'eft pas plus chi- 
mérique ou monftrucux que le lynx ; & M. dt 
PuiFon le reconnok pour le cerf du Gange , & 
pour la biche de Sardaigne. Qiiant aux autres , 
m font difputablcs, pu imaginaires, M^is U 
ji'en rifulte pas que Pline qui les décrit fur la 
foi du menteur Ctéfias, n'y crut point. Je fuiç 
Intimement perfuadé , que û M. de Buâfon y a 
penfé depuis ce qu'il en a dit, il aura trouvé 
Qu'en bonne logique , il n'eft pas permis d'en 
porter un autrç jugement. Je foumets le mien 
g M, de Buifon lui-même. 

De quelque façon qu'on veuille fuppofer Is^ 
croyance de Pline , on ne peut le garantir d'ut^ 
yeproche. Car s'il ne croyoit pas Texiftence 
(iu lynx & celle de l'axis, il avoit tort, & l'igno- 
yance étoit grave. S'il ies çroyoit , il ajoutoiç 
également foi aux autres animaux qu'il décrit 
en même tenis ; il avoit tort encore. Enfin , sHl 
ne croyoit pas ces autres, il eft prouvé quHl 
fi'ajoutoic pas plus de foi au lynx & à l'axis: 
on voit, de quelque manière qu'on Pinterpréte^ 
qu'il reftera toujours convaincu d'être au moin^ 
t)i> foible Naturahfte, Mais on nç peut l\)i ro? 
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Fufer la gloîre d'être un hborieqxtraftfcripïciit 
des ouvrages de ceux qui l'avoient précédés. 

Je dois vraifemblablement avoit mal rajr 
fonné , puifque j'ai un autre avis que M. ^9 
Buâbn ; mais il feproit bon de s^jen ^flurer » & 
de bien voir fi Pline croit ou ne croit pas qut 
l'urine du lynx devient une pierre précieufo» 
Nous allons le comparer à lui-mèn^e.» 



^ Plufieurs cependant, prétendent quele lyiù 
yy curium eft unç pierre précieufe , & qu'elle 
35 provient dç l'urine du lynx» qui Ctôt qu'il 
55 rà rendue , la couvre de terre 5 parce que 
33 cet animal çnvie aux hommes l'uiage qu'ils 
53 en feroient....... Pour moi je crois que cel^ 

33 cft entièrement feux" (/). 

La vacillation des idées de Pline, eft icî 
fort fenfible : on voit par la diftîince qu'il y a 
d'un paflage à l'autre, comment elles lui appar- 
tiennent , & même comment là mémoire le 
ftrvpit. Mais ce paflagé , dira-t-on, eft la cor- 
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^) Lyncurîum tamen gemmam efTe contendunt. 
Fîernurem ex urinâ quîdem lyncîs , fed çgeftam terra 
protîrjs beftiâ operiente eam, quoiiiam învîdeathomî^ 
num u'ai . . . Ego falfum id totum arbîtror. L }?• C' !• 
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Ireâion de Taiitre. Il &lloit donc elFacer IS 
premier, ou bien y ajouter une négation com- 
me à celui-ci. On fe donne fouvent beaucoup 
de peines pour commenter i^n Auteur ; elles 
pourroient , (î je ne me trompe , être queU 
quefois abrégées. Pline avoit dit avec Théo- 
phrafte , Ovide & quelques autres , ce que vous 
avez lu dans Partiel e précédent : mais avec Diof- 
coride, il dit ce que vous lifez. Cependant le 
jnot id totum falfum ne retomberoit-il pas feu- 
lement fur l'origine que plufieurs, dit-il, don« 
nent à Timbre ? ( Voyez le difcours fuiyi dans 
le texte) fî cela étoit, Pline refteroit d'autant 
jnieux convaincu de croire à la métamorphofè 
'^e l'urine de lynx en pierre§ préçieyfes. Car il 
iàut obferver que ce qu'il dit ici , n'eft qu'après 
^voi^ beaucoup parlé de l'ambre ; & qu'en un 
itiot , s'il n'admet plus cette pierre fi précieufe> 
|a contradiâion efl: démontrée. 



^ A Memphis , il y a dans le Nil , un \m 
',, nommé Phiala^ parce qu'il a la figure d'rhe 
13 phiole. On y jette tous les ans une ccupc 
,5 d'or & une d'argent , lorsqu'on célèbre la îaiÇ. 
I5 fance d'Apis ; & pendant cette célébation 
^ ^ui dure fept jours , çhofe admirabi ! Içs; 



ji 
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crocodiles ne font de mal à perfonne : mais 
après la fixieme heure du huitième jour, ces 
animaux cruels reprennent leur férocité or- 
^ dinaire *' (g ). 

Vous voyez que cela eft raconté avec tout 
Vair de candeur d'un homme qui le croit, ou 
veut le faire croire. Le Prêtre d'Apis n'en eût 
pas mieux parlé. Si Pline le croit , fon cerveau 
ji'eft pas celui d'un Naturalifte 5 s'il veut feule- 
ment le faire croire , fon agrégation au collège 
des augures, le décrédite aux yeux des hom- 
mes fenfés. Enfin fi le fait eft vrai , on a lien 
eu tort f & Cambife tout le premier , de mettre 
le bœuf Apis à la broches car le doigt de Ju-i 
|>iter étoit vifiblement marqué à Phiala. 



m I f^»»«^ 



^* On a attflî remarqué que les veaux ap-' 
», portés fur les épaules d'un homme pour être 
:,p facrifiés , n'appaifent pas volontiers les dieux. 
u Si la vidime eft boiteufe , fi elle n'appartient 
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(g) Memphi eft locus in Nilo, quen| a. figura vck> 
cant Phialam: omnibus annîs ibiaurcam pateram ar* 
gentearaque mergont fis diebus qijos habent natales 
^pis: feptçm bi funt, mirumque neminem per eos a 
Ci:0codilîs attengi; odtavo poft hoxanfK dîei fbxtam» t^ 
flire belluae figritatem. 1, 8- c. 46. 



n 
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fy pi S au Dieu , (î elle s'éloigne de Tautd , les 
s, Di.ox ne font pas favorables" (fc), 

Ccmbien Pefprit de fupçrftition aégradc le$ 
hommts ! vous voyez ce qu'il fait dire même 
àPiirc, qui ne croyoit pas en Dieu. Eft-il 
Prêtre i Eft-il Naturaljfte ? quelque choix que 
vou? f.iflîez , vous ne pourrca le tirer honora 
bhment d'affaire , & fans qu'il ait abufé de 
ta raifon. 



^ Les cochons aiment à fe rouler dans la 
9, fange. On a même obfervé que ceux dont 
„ la queue eft tortillée k droite , appaifènt plus 
^ aifément les Dieux , que ceux qui l'ont à 
» gauche" (i). 

Ett-ce pour jetter du ridicule fur les Aruf- 
ptces , ou pour fe montrer dopile au rit augu- 
rai , que Pline d'après Ariftote & Varronr, raij. 



(A) Hoc quoque notatum, yitulos ad aras hunierii 
bominis ^llatos non fere'litare, ficut nec claudicantCt 
' nec aliéna hoftiâ Deos placari , nec trahente fe ab aris. 
1. 8 c. 4;. 

(i) In luto volutatîo (fues"^ gencri grata. Intorta 
cauda: Id etiam notatum , faciliùs litare, în dextcrum 
•guàm in Isevum, detorta. 1. g. c. 51. 
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pofte cette oWervation ireligieafe ? Au premier 
cas, il rifquoit au moins une forjte çenfurc^ 
au fécond, il commettoit une bien groflîere 
inconféquence : car parler toujours des Dieux ^ 
quand on déclare formeUcraent qu'il n'y a point 
de Dieu , ç'eft faire foi-raème une forte cenfurf 
de fon jugement, 

J'aurois pu traduire que cette queue de co* 
jchon tournée à droite , rend la vi&ime plus 
foumife au facrificateur^ comme le traduit M, 
Foindnet s mais je ne vois pas que ce foit le 
fens. Le mot Htare du paffage précédent» s^ 
trouve expliqué par cçlui de flacari : l'un figni- 
fie appaifer les Dieux , l'autre qu'ils font appai- 
fés. Voici des exemples du fens de lUar^ , çun^ 
tluribns Dits immolabatur qui cvmit ut litetur 
alUs^ aliis non litetur. Ciceron.— « Fer aies ati^ 
quot hoftiie majoreï fine litatione cafz. Tite- 
Live. — ^ Dein pluribus bqftiis cafis , cum Htare 
non pojfet , introiit curiam , fpreta religions. 
Suétone. — Jovi Elicio Htare non potuit. Au- 
relius Vidtor. Dans to)|s ces paflages , & dans 
beaucoup d'autres que je ne rapporte pas , Htare 
s'entend comme je le traduis. V antiquité est^ 
fliquée & l'encyclopédie font dans les mains 
4e tout le monde > Htare & non Htare font trc9«- 
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bien expliq^és-dans ces deux ouvrages , tome oC 
du premier , & article facrifice de Tautre. 



" Parmi les poiflbns , les femelles font plus 
I, groflcs que les mâles: il n'y a point abfo- 
)> lumentde mâles dans quelques efpeces, conv- 
,> me parmi le rouget & le ferran"(^). 

Ariftote l'a dit , Pline Ta copié > cependant 
on fait qu'ainfi que les autres poiffons , les rou- 
gets & les ferrans font mâles & femelles. Que 
feut-il conclure ? qu'Ariftote ne les avoit pas 
bien vus , que fouvent Pline ne connoiffoit pas 
ce qu'il lifoit dans Ariftote, & qu'une foule 
de traits femblables qui rempliflent un ouvra- 
ge , ne forment pas un titre fuffifant pour être 
Naturalifte ; à moins qu'on n'en admette de 
deux claiTes., la praticienne, & la théoricienne ^ 
encore faudroit-il fe tromper moins fouvent, 
& d'une manière moins abfurde. 



^* Les pieds de l'autruche , avec lefquels elle 



m 
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(k) Pifcîum femînae majores quam mares. lo-quo. 
dam génère omnino non funt mares , ficut in Erythinis 
& Chanis. L 9. c. i6. 
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» combat 5 font femblables à ceux du cerfi ils 

5> font fendus en d€ux"(/). 

Cependant on fait qu'il y a prdque autant 

de différence entre les pieds du cerf & ceux 

de l'autruche 5 qu'entre le cerf & l'autruche : 

fi Pline en a vu, il ne les voyoit donc pas 

en Obfervateur: s'il n'en a point vu, il s'en 

rapportoit donc au premier mot qu'il trou voit? 

Si M. de Buffon vouloit dire que l'autruche, 

ainfi quQ, le cerf, n'a que deux ongles aux* 

pieds ,. je ne crois pas qu'il employât le mot 

femblables , fimiles , car on pourroit lui répondre : 

pourquoi pas femblables aux bœui^ , aux mou^ 

tons , aux rennes , aux cochons , &c. * qui ont 

auflî les pieds fourchus , bifulca ? Mais ce vrai 

Najuralifle dit : fes grands pieds nerveux ^ 

charnus ont beaucoup de rapport avec les pieds 

du chameau p & cela eft vrai. 



" Les autrudhes ont tant de ftupidité dans 
^ une (î grande hauteur de corps , qu'elles fe 
» croyent bien cachées , quand elles ont fourré 
» leur tête dans un arbriffeau" (w^). 



(/) Ùngulae iis ( ftrmhiocamelis ) cervinis fimiles, 
quibus dîmicant , bifulcae. 1. lo. c. i. 
{m) Struthiocameli . . . non minus ftoliditas , in tvtn^ 
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11 eft affez croyable au premier coup d'œif i 
que Tautrliche paroifle un fot animal : voyons 
pourtant fi la précaution qu'elle a de cacher fa 
tète eft une preuve de fa fottift. On dU quâ 
Ibrfqu'elles fe fentent fordei ^ hors £état à^é^ 
chapper atix chajfeurs , elles cachent leur tête i 
^ croyent qu'on ne les voit plus ,• mais il pour* 
roit fe faire que f ah fur dite de cette invention re* 
tombât fur ceux qui ont voulu s'en rendre in-» 
ter prêtes , ^ qu'elles n'eitffent d^ autre but en ca^ 
thant, leur tête^ que de mettre du moins en /«- 
reté la partie qui efl en même tems la plusimpor-» 
tante ^ la plus foible. ( Hift. nat. de Tautruche. ) 
Tarit pis pour notre ancien Naturalifte, s-ileft 
un de ces interprètes fur qui doit retomber Tab- 
furdité. Pline avoit pourtant lu Diodore de Si- 
cile, que même il cite honorablement dans fa 
préface: apud Gracos, dit-il, défit nu^ari Dio^ 
àortis. Et bien , ce même Diodore qui ne s'a- 
mufoit point 5 félon Pline , à des bagatelles i die 
mot pour mot , en parlant des autruches, ce 
que dit M. de Buffon. Pline préfère donc un 
conte abfurde « à une idée raifonnable qu'il 



ta relîquî corporîs altîtudine , ciira colla frutîcc occulta 
Terunty latere fefe exiâimancium. 1. 10. c. x> 



connoîflbît. Oh ! diroit-il , Dîodore n^étoit pas 
Naturalifte. Ce feroità-peu-prèsraifonncr com- 
me fi on difoitj l'Auteur de ces obfervations 
n'eft pas Natujralifte. Que vous importe ^ met 
fieurs, pourvu qu'il ait raifon ? Pline n'étoit 
ni Peintre ni Sculpteur , & vous prétendez bien 
qu'il a raifon , quand il parle de la peinture 
& de la fculpture. 



< ' » ■ 



" La Nature a refufé la nourriture aux ai-*' 
5> glœ dans le tems qu'ils font leurs petits ; car 
,5 de peur que pour les nourrir, ils n^eulevent 
,5 les petits des autres animaux fauvages, leurs 
13 ongles fe renverfent alors , & leurs plumés 
,5 blanchiflent d'abftinence ; en forte que c'eft 
95 avec raifon qu'ils haïflent leurs petits" (w)* 

La Nature qui n'en Fait pas autant aux on- 
gles du lion , du tigre , du loup , & à ceux des 
autres oifeaux de proie 5 fe feroit donc réfervé 
les aigles pour commettre une étrange incon- 
féquence ? Il eft également faux que les aigle?i 



. (n) Quippe eo tempore ipfis cibum negavit Na». 
tura ^ profpiciens ne omnium ferarum fétus raperîen- 
tur. Ungues quoque earum ( aquîlarum ) invertuntur 
diebus iis, albcfcunt inediâ pennae, ût mérita parti» 
fuos oderim. L 19. ç. 3. 
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blanchiment dMnanicion, & que pour cette caufe^ 
ils haïflent leurs petits: s^ils blanchiment c'eft 
de vieillefle. 

Si les perfonnes qui vénèrent Pline au-delà 
des bornes convenables , faifoient quçlque at-^ 
temion à de femblables paiTages, & ils font 
nombreux dans cet Auteur, on ofe croire qu'elles 
reviendroient de leur excès de prévention. Vous 
auriez beau dire qu'il ne garantit pas tout ce 
qu'il rapporte $ qu'il copie cela du Naturalifte 
ferec; je vous répondrois: vraiment oui, cette 
abfurdité vient de là , mais pour peu qu'on rai- 
fonne, on fe gardera bien de la répéter. Si It 
premier a tort, le fécond l'a bien davantage ; 
car pendant les fîecles qui s'écoulèrent entre? 
Ariftote & Pline , on avoit du trouver bien ri- 
dicules ces ongles renverfésj ou perfonne nc^ 
lifoit Ariftote. 

Qu'un Ecrivain moderne , s^'il n^eft pas dcf 
nos amis, débite feulement une abfurdité fem^ 
blable , nous ne perdrions pas l^occaHon de le 
montrer au doigt comme un homme fans ju- 
gement , y euMl dans fon livre de^ chofcs très- 
juftes , en aflez bon nombre , & même profi- 
tables. Voyez l'article Lfff^wr dans le didion- 
tiaire Encyclopédique. 

f'Hylas, 



^* liylas, regardé commef un des étrangers» 
^ qui a le plus favamment écrit des augures ^ 
99 die que la chouette , le hibou, le piquebois» 
f% la tourterelle^ la corneille, fprtent de l'œuf 
fy par la queue -, parce que le poids de leur tète 
D (aifant renverfer Tœuf , la partie de derrière 
^ efi échauifée par la mère ^' ( o ). 

Quand on s'autorife aufli Tpécialement du 
témoignage d^un fafvant* c^eft qu'on y croit j 
Pline y croit d'autant mieux que plus loin^ 
chapitre f^ $ il dit que tous les oifeaux naifl 
ieiit par les pieds, au contraire des autres a ni-» 
maux : Aves ùmms in pedes nafcuntur , contra 
quant animalia* Le Vé Hardouin dit à cela que 
Pline entendant mal Ariftote , prend (ans réfie^ 
xion l'oifeau pour l'oeuf i avefque incauti dixijfe y 
fro aviSé Tout comme il lui plaira î mais fl 
l'œuf fort du ventre par le bout pointu , que 
l'oifeau forte de l'oeuf par le gtosbout^ c^eft-à*' 

(o) Externorutii de Auguriis j)erïti(ïîmé fcrîpfifltf 
Dylas nomine putator. Is tradit hadttiairi , bubon^em y 
picum arbores caVantem, trogoilcm, corniccm, acau- 
dâ de ovo e^ire i qûônîam pondère cap'htum perverGi 
, ova , pofterîorcm partem corporum fovendam inatri 
iulplicent I. lo. d i6^ 

Tome y. 1k 
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dire, qu'il naifle par la tête ainfî que les autres 
animaux, que veulent dire Pline, Ariftote & 
le P. Hardouin ? 

Cet Editeur prouve auiR contre Pline , par 
Ariftote , Harvé , Columelle, Albert le grand , 
que les oifeaux fortent de l'œuf par la tète. 
Eh ! mon révérend Père , que ne le demandiez- 
vous au frère qui avoit foin de vos poules ; il 
vous auroit dit ce qu'on en peut fa voir, tout 
auflî jufte que ces grands hommes. Le lavant 
Commentateur Pintianus dit lui, que pour ôter 
toute équivoque entre l'œuf & Toifeau , il vau- 
âroit mieux lire ova omnia , q6e aves omnes. 
Oui fans doute, fi l'œuf quand il fort de l'oi- 
feau avoit des pieds; mais c'eft Pline que nous 
voulons lire, & je trouve auffi aves omnes dans 
le manufcrit de Pétersbourg : j'en fuis fâché 
pour Pintianus, pour le Naturalifte Pline, & 
pour tous ceux qui en mettant çà & là un mot 
pour un autre, foiit dire à un Auteur le con- 
traire de ce qu!il . a . écrit 

M. de Buffon dit que l'œuf pouffé au dehors» 
fort le gros bout le premier^ félon Arijlote. Ne 
fembleroit-il pas qu'un homme d'autant de mé- 
rite que M de Buffon, & en qui nous avons 
tant de confiance, auroit dû ajouter fi le Na- 
turalifte Grec dit ou non la vérité? J'ai voulu 



le fa voir j j'ai reçu l'œuf dans ma main r il for- 
tit le bout pointu le premier) & les poules au« 
jourd'hui ne pondent pas autrement que du 
tems d'Ariftote j à ce que je crois du moins* 

Si Pline a fait un qui-pro-quo fur un pafTage 

Grec 5 il en a bien fait un autre fur la qua« 

trieme fatyre d'Horace, liv. 2®. il dit: Horace 

croit que les œufs oblongs font /Turt goût plus agréa* 

ble que les autres. Qii<z oblonga fini ova $ gra-» 

tioris faporis putat Horatius Flaccus^ 1. lO. c# f2# 

Horace ne croit point du tout cela. C'eft un 

certain Catius , qui vient lui débiter une ferie 

de fottifes fur les ragoûts 5 & dont le Poète fe 

moque par un remerciement ironique. La mé- 

prife eft forte pour un Latin , & même on pour- 

roit dire qu'elle n'eft pas concevable : on l'avoic 

remarquée avant moi. Cependant M. Poinfinec 

donne raifon à Pline , en difant dans fa note : 

c^eji ainfi qu'il s^ exprime ( Horace ) Ja»/ ces 

vers^ &c. M. Poinfinct ne paroît pas fe douter 

du fens d'Horace. 

Les œufs ronds , continue Pline , proJuifenP 
une poule , les autres un coq : Feminam edunt^ 
qU(Z rotondiora gignuntur 5 reliqua mareni. Cha- 
cun fait ou doit fevoir que ce n'êft là quMn 
vieux conte populaire , mais qu'on. ne feroit 
pas croire à la moindre Elle de balle-cour. Mais 
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Pline lîlbit , écrivoit donc bien légèrement ? 
Je le prouve quelquefois. 

• 

^ Les animaux qui n^onc qu^un ongle au 
^ pied, ne font qu'un petit» ceux qui en ont 
59 deux, font deux petits "(/>). 

Ce qui n'empêche pas que les vaches , le^ 
biches , les rennes , les brebis , &c. n'en fàlTent: 
qu'un ordinairement s & que. le rhinocéros qui 
a trois ongles, & l'éléphant qui en a cinq de* 
vant , & quatre derrière , n'en faffent qu'un 
non plus. Les truyes qui n'ont que deux on- 
gles au pied,/ & qui font tant de petits , ne 
fe règlent pas fur cette doârine. C'eft au rèfte » 
une phyfique afTez ridicule pour un Ecrivain 
qui vit parmi les hommes & les animaux , que 
celle de fixer le nombre des fétus par celui 
des ongles. 

^* D'abord après avoir été couvertes , les )u- 
» mens (èules entre tous les animaux , courent 
» au Nord , (î elles ont conçu un mâle, & au 
p Midi, fi c'eft une femelle" (q). 

ê 

(p ) Qu» folidas habent ungulas y fingulos : quat 
bifulcas & geminos panunt. 1. lo. c. d^« 

iq) Equse.... a coïtu folae animalium cunrunt ex 
gdverfo aquilonc apftrove , prout marem aut feminîm 
ÇQncéperç, l. lo. ç. 6}, 
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Voilà encore une de ces abfurdités qu'Arit 
tote fournit à Pline, lequel s^en méfie il peu» 
qu'il la mêle fans dilUnâion , avec ce qu'il die 
de vrai & de &ux fur la généfation des ani« 
maux terreftres. Pline a beau dires fon livre 
n'eft point fait pour le petit peuple , les gens 
Je la campagne , la foule des ouvriers , Ë? i^ 
gens fans études. Tous ces gens-là ne poutroieqt 
pas difcerner les deux parties de cette compi* 
lation, c'efUà-dire, la bonne & la mauvaife^ 
elles font trop confondues. Ce n'eft pas qu'il 
n'y ait quantité d^articles où chacun peut mieux 
s'y entendre que Pline 5 témoin celui-ci. 

" Il y eut pendant longtems deux myrtes 
9, facrés au devant du très-ancien temple de 
,, Romulus : l'un nommé Patricien , l'autre 
» Plébéien. Le Patricien fe diftingua ,. produis 
-,> fit , s'embellit pendant plufieuîs années , diu 
n tant lefquelles auffi l'autorité du Sénat fut 
fy en vigueur. Le Plébéien jaune , fec & (ans 
)> ornemens , s'accrut enfuite & fe fortifia. Mats 
,> le Patricien étant devenu foible & hnguiflant 
,> au tems de la guerre des Marfes, Tiautorité 
5> du Sénat s'afFoiblit , & peu4-peu fa majefté 
5> s'éclipfa" f r). 

(r) Inter antîquiflima namque delubra habetui 

R 3 
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Que deux myrtes fiffent les deftins de Rome , 
C^eR: une aflez plaifance hiftoriectes mais qu'ua 
Naturalifte la donne pour vraie, qu'il la pafle 
en compte avec les inftrudlions qu'il deftine à 
la poftérité fur le myrte, cela eft tout auflî plai- 
lànt Vous qui ne voulez pas que cet Ecrivain 
Toit un répertoire de puérilités ridicules, lifez- 
le donti avec attention dans fa propre langue; 
& fi vous ne changez pas d'avis, c'eftque vous 
n'écouterez, ni votre fens commun, ni votre 
droiture. 

** On prétend que ceux qui tiendront à la 
' ^) main une branche d'agnus caftus, ou qui s'en 
w ceindront , ne fe feront point d'écorchures 
•„ entre les cuiâes " (/). 



i^*^«9> 



"Qpirînî, hoc eft, îpfms Romuli: in eo facrae ftiere 
inyrd dux ante aedem îpfam perlongam^ tempus , altéra 
Patricia appëltata, alterave plebeia.. Patricia mulds 
.ànnis praevaluit, exuberans ac laeta , quamdiu Senatus 
quoque floruit, illa ingens: plebeia retorrida acfqua- 
lida. Qpae pofteaquam evaluit, flavefcente patriciâ, 
IVIarfico bello , languida auétoritas Pacrum faéia eft, 
ac paulatim in fterilitatem emarcuît majeftas. 1. 15* 

; (j) Virgam (Salicîs) qui in manu habeant, aut 
in cinétu, neganCur intertriginem fentire. 1. 24. c. 9» 
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Pline en dit autant du peuplier » de i'abfin- 
tlie pontique, de la menthe, &c: voulez- vous 
y croire? Ce ne fera pas notre Naturalifte qui 
vous en empêchera, puifqu'au contraire, il vous 
en indique les moyens, & qu'il ne paroit point 
du tout vouloir gêner votre foi. 



" Pourvu qu^un voyageur porte des branchée 
,3 de myrte, il pourra faire beaucoup de chemiâ 
,5 a pied fans trop fe fatiguer *'(/)• 

Pline fe plait à répéter que la vertu de telle 
ou telle branche ou baguette , quand on la pone 
à la main, préferve de ceci, remédié à cela: ce 
feroit lui reflembler pat fes côtés foibles, que 
de répéter auflî trop fouvent le reproche. Mais 
il femble qu'un Naturalifte diroit par quelle 
raifon le myrte préferve un voyageur de la lat 
fitude : aufn , ni là , ni ailleurs , Pline n'en dit* 
il pas un mot. Encore fi Poète erotique, il 
chantoit un jeune amant qui porte à fa bien 
aimée, dont la demeure eft un peu loin, fou 
bouquet de myrte fans être fatigué du voyage, 
le rêve du Poète feroit doux, il ne faudroit 



it) Vîrgae quoque cjus ( mytiâ ) geftatae mod6 via» 
ton profunt in longo itinere pediti. L x^ c. 29. 

R 4 
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point lui en demander raifon : le myrte eft con-^ 
fiicré à Tamour 



^m^t 



^ Toutefois ces fleurs (i peu durables, foitt 
,5 en même tems fi merveilleufes, qu'il n'y a 
fi aucun Peintre dont le pinceau puiiTe bien re- 
M préfenter la vivacité, le mélange & la variété 
«»de leurs couleurs (fi)''. (Traduâion de i^ 
Foinfinet 

Les fleurs que peignoit Paufias , & que Pline 
exalte au trente cinquième Livre , chapitre onze , 
fi'étoient donc que dès A-pm-près ? Les anciens 
ne peignoient donc pas les fleurs comme les 
ont peintes quelques modernes ? Voici une au- 
tre obfervation peut-être auflî recevable. Ce 
chapitre premier n'eft que l'exorde du Livre 
vingt -un, Pline va parler des fleurs, & leur 
con&crer une grande partie du Livre. £fl-il 
do^c furprenant que rempli de fon fujet , il fe 
foit livré d'avance à fon gpùt pour la déclama- 
don ; goût qu'il montre fur^tout dans la plupart 
de fes exordes ? Car , encore une fois , ou les 
anciens peignoient aufiî bien les fleurs, qu'autre 

■■ ■ I p 11 < I I ■! IIP » I I L I « m. . I. I ■ ' If l < 

(u) Sed ne piiftura quidfsm fufficîente îmaginî cp* 
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chofe , on tout ce qu'on dit de la beauté de 
leur coloris n'efl: pas exaâ , puifqu'il eft plus 
facile de réuiEr à bien peindre des fleurs, qu'à 
bien peindre l'hiftoirc. 

O Pline ,, & l'on dit que vous êtes connoit 
feur en Peinture ! & vous n'avez pas l'idée 
complette de fes poflîbilités ! Vous aflurez bon- 
nement qu'elle ne peut bien repréfènter les 
fleurs; il faut que vous n'en ayiez vu que de 
xncdioctement peintes. Mais quand cela feroit; 
avant que j'en connufle de parfaites , j'étois 
certain qu'on en pouvoit &ire; car je con«> 
jioiflbis les moyens, je les voyois employés 
dans d'autres tableaux : tout fe tient, tout s'en- 
chaine dans l'art. . . . Pardon 5 je vous en de- 
maflderois trop. Cependant, fi vous euilîez va 
les beaux Van-Htiyfum, & particulièrement les 
deux que j'ai admiré à Genève chez M. Lio- 
lard ; fi vous euilîez pu connoitre dans Je cabi« 
net du Prince d'Orange, un tableau de fleurs 
& de fruits, par David de Héem, vous auriez 
jette au feu ce que vous dites ici; je vous 
rends cette juftice; car j'ofe vous aflurer que 
le naturel à côté de ces belles peintures » 
n^auroit poiJr vous & moi , que trois avanta- 
ges •> celui d'être palpable , & la fuavité de l'o* 
dcur jointe à celle du goftt. 
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"La feuille du peuplier blanc eft de deux 
„ couleurs , blanchâtre par deâus , & verte par 
i^deâbus (x)". 

Quoique toutes les éditions que j'ai vues, 
& le manufcrit de Pétersbourg, lifent ainfi, 
Verreur eft fi particulière, que je la prendrois 
encore pour un lapfits calamo, ou pour une 
faute de copifte , à laquelle on n'auroit pas fait 
attention. Mais comme Pline continue fes er- 
reurs fur le peuplier, en difant qu'il a lesfeuiU 
ics garnies d'un coton qui s'envole ; /^q^tt/omwf 
foliis grandijjitna laniigo evolat^ ce qui n'appar- 
tient qu'à fa graine, à la femence, je fuis obli- 
gé de croire qu'il n'avoit feulement pas regardé 
un peuplier, quoique cet arbre foit commun 
en Italie. Il n'y a pas un petit paylkn , s'il y a 
des peupliers autour de fori village , qui ne fâche 
que les feuilles ont le deâbus blanchâtre , & le 
deâus verd , comme celles de toutj&s les plantes » 
plus ou moins. Mais notre Naturalifte ignoroit 
vraifemblablement que ce blanchâtre eft un tiflu 
cotoncûx qui pompe & reçoit l'humidité , la 



(*) Alba folîo bîcolor, (populus) fupernc candk 
cans, inferiore pane viridi. 1. i6. c zi* 



r 



roîëc de la terre , qui en y montant rafraîchit 
& nourrit les feuilles. Il dit auflî que le peuplier 
ne porte ni fruit, ni graine, ce qui eft feux'; 
& ailleurs il prcfcrit le fruit & la graine de peu- 
plier, pour remède. Quoiqu'il en foit,un mau- 
vais plai&nt auroit pu dire à Pline : vous voyei 
1:>ien mal - à - propos la feuille à Penvers* 



"Nous accufons la terre, & nous lui impu- 
to tons nos crimes , parce qu'elle produit les 
^ potfons , mais qui eft-ce qui les y cherche , 
^ fî ce n'eft l'homme? Les oifeaux & les bètes 
9» fauvages s'en garantiflent & les fuyent (jy) "• 

Pourquoi donc, honnête homme que vous 
.êtes , prêtez- vous encore des lècours à l'homme 
criminel, en lui enfeignant de tant de maniqres 
à préparer des poifons ? Votre Livre en eft in- 
fe(5é , malgré les promefles que vous faites queU 
que part, de n'en parler que pour les condan^ 
ner. Au furplus, fi on vous a dit que les oifeaujc 



im 



(y) Quonîam tamcn îpfa materià fntus accencKt 
ad reputationem ejufdem parientis & noxîa , ûoftris 
eam criminibus urgemus , culpamque hoftram illi.i>9- 
putamus. Genuit venéna : ecquis invenit illa prsetçr 
Jiominem? Cavere ac refugerc alitibus ferifquc fatis 
eft. 1. 18* c* X' 
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& d^autres animaux font tâus fort habiles k 
difcerner & à fuir les poifons, comptez qu'oa 
vous a trompé* Combien de beftiaux ne meu- 
rent - ils pas tous les jours , par des pâturages 
qu'ils ahnent & qui lesempoifonnent! Combien 
de poiflbns avalent un appas mortel ! Combien 
d'oifeaux qui ne font pas venus vous dire quelU 
graine, quel fruit, quelle herbe les avoit fait 
mourir } lorf()ue cherchant à prolonger leur vie, 
ils en trouvoient la fin ! 

Vous vous étonnez que les Grecs aient dé- 
crit les herbes malfaifantes , & vous n'êtes pas 
furpris qu'ils aient feit connoître les plantes 
'vénimeufes, attendu, ajoutez- vous, que la con- 
dition humaine eft telle que la mort eftleplus 
fouvent un trés-bon port A Gr^zcis^ ^ noxias 
herhas demonjlratqs miror equidem: nec vene^ 
nortim tanttint: quoniam ea vit a conditio eft, uP 
' fttori pJerumqtie etiam optimi portus fit. 1. x$. c. J. 
Il ne falloit donc pas dire dans l'exorde bour* 
foufflé du I9«. Livre, que la fépulture & la 
condition inévitable de mourir , font une dure 
néceflîté, comme on le verra dans l'article fui- 
vant. C'eft au refte idans ce chapitre j^, où 
Pline aflure qu'il n'enfeignera pas les moyens 
d'avorter, & de provoquera l'amour; mais c'eft 
un monument de fe$ inconfequences & de fes 



î 
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contradidions* On verra plus loin, que ces beU 
les promefles , font démenties d'une manière 
bien humiliante pour fa mémoire: en vain vou- 
droit-on fe le diffimuler. 



Pline dit au Livre 8 , chapitre 18. Les cha^ 
weaux ont contre les chevaux une averfion natu^ 
relie: Odium adverfùs equos gerunt naturale. Au 
Livre 1 1 , chapitre 37, il compofe un petit fait 
ceau d'erreurs, où les chameaux font compris. 
Les chevaux , les mulets , les ânes , les cerfs , les 
chevreuils^ les fangliers ^ les chameaux^ les dau^ 
fhins^ dit- il, n^ ont point de fiel : Equi^ muli ^ 
ajtni , cervi , capra , apri , cameli , delphini , 
(^fellem') non habent. Nous avons vu tant de 
fois qiie Pline ramafle où il peut, qu'il eft inu- 
tile de marquer les fources où il a puifé tout 
ceci. Le Père Hardouin l'a noté, M. Poinfinet 
a traduit fes notes s on peut donc avoir recours 
à l'un ou à l'^aûtre. Le tradudeur de Pline , a 
auffi très-à-propos, donné un paflage d'Oléa- 
rius: mais comme il a, je crois, trop abrégé 
ce paflage, il faut le placer ici tout entiers il 
' répondra ' mieux aux contes populaires qu'on 
vient de lire. 

^* La bile étant le principe de la colère, il y 
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9, a de quoi s'étonner de ce que Pline dit que 
9, les chameaux , les chevaux & les ânes n'ont 
M point de âel. Je n'ai pas pu connoitre noa 
99 plus, ce que le même Pline dit après Xéno« 
93Phoh, que les chameaux ont de Taverdon 
95 pour les chevaux. Quand ftw voulois parler 
9) aux Éerfes, ils fe moquoient de moi, & di- 
95 foient que ce n'étoit pas fans fujet que le* 
9, chameaux haïflbient les chevaux ^ parce que 
9, bien fou vent les chevaux peuvent entrer dans 
99 les écuries , & fe mettre à couvert , là où les 
95 chameaux qui n'y peuvent pas entrer, parce 
95 que la porte eft trop bafle, font contraints 
95 de coucher à l'air, & de foui&ir qu'on loge 
95 les chevaux dans leurs étables. Comme en 
95 effet , il n'y a quafi point de caravane où l'on 
95 ne voye des chameaux, des chevaux & des 
95 ânes logés enfemble dans une même écurie' 
95 fans qu'ils témoignent de l'averfîon ou de l'a- 
95 nimofité les uns pour les autres ". Olearius 
Voya. de Mofc. & de Perf. Liv. y. pag. jf}- 
trad. de Wicquefort. 

Il y a dans ce pafTage une réponfe ironique 
de la part des Perfes à qui s'adrefToit Oléariu^, 
que M. Poinfînet auroit dû laifler dans fa cita- 
tion : elle peint , & leur humeur gaie , & leur 
furprife», Combieii eux & tant d'autres , chacun 
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datis fcs foyers , riroient , s'ils apprenoîent tou- 
les abfurdités de Pline, concernant leur pays! 



33 
93 

33 

35 
33 



^*A quoi le lin n'eft-il pas employé? eh! 
quoi de plus merveilleux qu'une herbe qui 
rapproche PEgypte de l'Italie ? O témé- 
rité, 6 perverfité, qui cultive de quoi rece- 
voir les vents & les orages, & qui ajoute au 
danger d'être porté fur les vagues! mais que 
dis-je ! une voile plus grande que le navire 
\y ne fuffit pas : & quoi qu'il ne fiiille qu'un 
35 mât pour chaque vergue , on y attache néan- 
55 moins voiles fur voiles, & d'autres encore à 
55 la prouè & à la poupe; tant on employé dû 
moyens à provoquer la mort. Une autre mer- 
veille enfin , c'eft qu'une plante fi bafle & fi 
foible , produite par une fi petite graine , fafle 
la communication de toute la terre. . . . Nou^ 
avons parlé en fon lieu de l'inventeur des 
voiles; on he peut aflez l'avoir en horreur 
pour avoir trouvé le moyen de nous faire 
périr fans fépulture, comme fi la mort & la 
fépulture n'étoient pas déjà une alfez dure 
néceflîté. . . . Un autre malheur de cette per- 
nicieufe culture, c'eft que rien ne croît plus 
aifément que le lin. Et afin que nous com- 
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„ prenions que la nature y répugne , e^elî qn^ii 
5, brûle & qu'il ama^rk la terre qu'il occu^ 
„pe(z)". 

Ce feroit trop fe défier du le Aeur , que d'exa^ 
miner fcrupuleufement cette déclamation chi^ 
mérique. Tant6t la mort eft défir able f elle efE 
un porjt falutaire contre les maux qui n^us acca^ 
blent : ici la noort eft une aflez dure néceûité r 
fans aller encore la chercher de manière à n'être 
pas enterré. Que dire de cette Philofophie ? Que 

dire* 

iz) Sed in quâ non occurret vhx parte ^ ( linum)^ 
quodve miraculum majus , herbam eflè quae admoveat^ 
JEgyptum ItaliïB — ? Andax vîta y fcelerum |$lena r- 
aliquid feri , ut ventes pracellafqoe fecipiat : & parunfl 
cfle fludtîbus folî vchi. Janr verô net vela fatîs efTe 
majora nafVigiis. Sed quamvis amplitudini antennarum 
iingulae arbores fufficiant,fuper eas tamen addi velo- 
rum alia vela, praeterque alla in proris, & aHa la 
puppibus pandi , ac tôt modis provocari mortetn. 
Denique tam parvo femine nafci, quod orbem terra-r 
lum ultro citroque portet, tam gracill avenâ, tam 
non altè a tellure tolli:.... Nulla exfecratio fuificrt- 
contra inventorem diclum fuo loco a nobis , nid pe- 
riret & infepultus»... Praetcrea ut fcîamus faviflfc 
pxnas, nihil gignitur faciliùs: ut fentîamus nolente 
id iieri naturà , urit agrum , deterioremque etiam tes^ 
ram facit. 1. 19. Proœmium. 



î) B P L I K E. a7J: 

éite du liii qui brûle la terre, tant la nature 
répugne à fon acoroiâement^ quoique rien n&t 
croiiTe plus aifément que le lin ? Faut-il répéter 
lans cefle, que des contradiâions perpétuelles ^ 
^ des imaginations données pour des raifons, 
découvrent un efprit qui manquant de point 
&ke, eft forcé de raifonner au jour le jour, & 
deie jeltet dans tous Us contraires imaginables? 
Heureux quand il rencontre le vrai, ou dn 
tnoins le plus vrai poilible i & qu'à travers ce 
cju'il a de bon dans les chofes & dans le ftyle , 
ibii goût pour les fubtilités, PafFetftation , Tex-^ 

« 

traorditiaire , les pointes^ ne percô pas dans k$' 
difcours* 



»<^ijiÉ*ii I rf ■ I M 1 .1 I ih 



" Je fats une herbe dont le nom eft incon* 
), nu , & dont la vertu eft de chaâibr d'un champ 
:», de millet & dé panis, les étourneaux & les moi* 
^^ 3j tieaux : chofe admirable ! fi on enterre cette 
„ herbe aux quatre coins du champ, aucun 
^5 oifeau n'y entrera (a) ". 



ri«i' 



(a) Peftem a milio atquç panico, ftUrnorum paf*: 
icrumveagmina,fcio abigi herbâ, cnjus nomcn igno-> 
tiun «ft, in quatuor angulis fegètis defoil»: mirutn 
diclu ! ut omningnuUa avis fatret.l. 18. c. 1.7 k. , . 

Tonte F. S 
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Il faut convenir que cette manière d'être utile 
aux hommes cft ici fort défobligeante. Si vous 
ignorez le nom de cette herbe que vous connoi£> 
fez i donnez-en du moins une defcription aflTez 
claire pour que le Botanifte, & même Phomme 
des champs , puiûe la reconnoitre : vous fur- 
tout qui écrivez pour les gens de la campagne. 
Mais peut-être n^ a-t-il rien de perdu , fi ce 
n'eft l^aflèrtion fciçK 



" H y a dans la province Narbonnoile une 
,5 fontaine célèbre : on rappelle Orges : il y croît 
M des herbes que les bœufs aiment fi fort, que > 
93 pour les chercher » ils y plongent toute la 
39 tète. Mais il eft certain que les herbes ve- 
yy nues dans cette fontaine 9 n'y croiflènt que par 
^la pluie" (i>. 

Si la pluie eft imprégnée de fels » d'efprits , 
d^huiles, elle peut aider à la végétation .des 
plantes qui font fur la terre y mais eft-il auiffit 

/^ • 

m m. t fj m II ' I» w pw I " 111 M ■ I II ■ ■ | i * i—fc— — ^- 

( &) Eft in Narbanenfî pravinciâ nobilis forts y. Orge 
nomîne eft: in eo herbœ xiafcuntur in tantum expe- 
titsB bubus', ut merfis capîtîbus totis eas quaerant. 
S^ illas in aquâ nafccntes certum eft non nifl imbxii^ 
bus ^,}. 18» G* 22* 



certain qu"^elle produife le même effet fur les 
herbes du fond de l'eau, & que la vertu rCy 
arrive pas noyée ? H'ailleurs cette quantité pro- 
digieufé d'herbes &• de plantes qui croiifent & 
fe reproduifent au fond des mers & des rivie^ 
tes , doivent-elles leur naiffance & leur accroifl 
fcracnt à la pluie ? N'en feroit-il pas autant de 
cette fontaine d'Orges ^ & n'aùroit-on pas fur- 
pris la crédulité de Pline? Lui, qui difcute aC 
fez fouvent des riens , n'auroit-il pas dû exami* 
ner ce fait , & s'en aâurer avant de l'écrire ? 
Quand on avance dogmatiquement quelque 
chofe que ce foit en Phyfique , il faut l'appuyer 
de preuves proportionnées à fôn degré d'incré- 
ilibilité. Pour les bœufs qui diftinguent & vont 
chercher au fond de Peau- d^s hetbes qu^b ai* 
ment^ c'ieft un point dont je ne difcuterai pas 
l'invraifemblânce. 



r 1 ■" .— , -A-^^-,-. ^^..e-^»-» 



*• L'asbeftô croit dans les déferts de l'Inde 
)3 brûlés pat le foleil , &; où it ne pleut jamais j la , 
59 parmi de cruels ferpens, il s'accoutume à vJ- 
5) vre en brûlant > on en trouve. rarement^ il 
93 eft difficile à tiifer , parce que ce»^ Ebres font 
» fort courtes" (c). 

(c) Na(citut ( linum asbeiUnum) k defcitis adu(- 

S a 

/ 
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Pline ignoroit que Tasbefte oti Tamiante eft 
une forte de minéral \ il le met , comme plante, 
dans la claiTe du lin , dont il indique diflerentes 
efpeces. Ce n^efl: pas là une ignorance du tcn>s , 
pui{que Tamiante ou asbefte fe filoit , qu^on en 
faifoit de la toile , & que les cadavres des rois 
en étoient enveloppés » afin que leurs cendres 
ne fuâent pas confondues avec celles du buchen 
La nature de ce minéral étant donc Inen con« 
nue alors, la négligence & Terreur de Pline font 
d'autant moins pardonnables qu'il (ait tout cela, 
& nous le dit. 

A dix*fept Hvres de là , il dit que ramiant» 
eft fembiable à Talun , & qu^il ne fe confumo 
pas au feu : Amantus alummijimilis nâ^il igni Je-^ 
perdit 9 L j6, ç. 19. Vous pourriez prendre 
ceci pour une explication ou pour uo change^ 
ment d'avis^ & moi, je crois que multipliant 
les êtres fans s'en douter , iorfqu'il parloit de 
Yasbefie , il ne penfcit pas que ce fut une déno- 
mination de Vamiantti & que trouvant chea^ 
piofcoride, I. f, c ifS, V amiante j à^iUcLVToçt 



tifque Sole Indise-^ ubi non cadtint imbïes ^ iater diras 
ferpentes : adfucfçîtqtie vîverc ardendo , rarum invea- 
tu, difficile textu propter brevitatem. L 19. c. i« 
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€fi une pierre femblaUe à Pakn , & qui réfifle au 

feu , &c. : il a copié foa Auteur &ns le moindre 

fcrupule. Il a m.è;iie ajouté que Tamiante ré« 

iifte fpécialement Jttbus le& fortileges des Ma* 

gicîens. Hic venejiciis refiJlH omnibus , privatim 

Magorum. Mais ce qui appartient bien à Pline • 

c'eft que Tasbefte > cette prétendue plante in« 

combuftible , croiHe tout exprès dans le climat 

brûlant de l'Inde > pour ^accoutumer à vivre en 

hrùlant. L'amiante du Nord ^ & même celui 

^e Sibérie , également incombuftibles , font à 

la vérité quelque tort à la perfpicacitc de Pline^ 

Je crois qu'en traduifant ce paflage , M. Poin- 

lînet n'auroit pas dû ajouter un poto* ainfi dire^ 

qui n'eft pas dans Pline ; car cet Auteur parlo 

afErmativement y. adfuefcit viveve mtdendo. 



" Cetra partie de la Nature ( les poiflbns y 
55 fournit auffi dcspréfages: ils ont une prêt 
i, cience de Tavenir. Pendant la guerre de Si- 
93 cije , Augufte fk promenant au bord de la 
„ mer , un poiflbn en fbrtit & vint tomber à fes 
» pieds. Les Devins , confiiltés fur cetévéne- 
îi ment , répondirent que ceux quî tenoicnt^ ac* 
,5 tuellement les mers , feroient fo«s tes pieds: 
» de CéCur. Sextus Pompée fe vantoit alors; 

S 3 
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M d'être fils de Neptune ^ tant il fe glorifioit d^ 
») fes vidoires navales" (d). 

Mais ce poiflbn pouvoit être pourfuivi par 
un autre» il n'avoit fauté là que par hazard, & 
s'il annonçoit quelque chofe , c'étoic fon, perfe-. 
cuteur. Il ne vient pas dans Tefprit de Pline 
que les forces d'Augufte ( alors Odlave ) étoient 
fupérieures à celles de Sextus , qui , voyant la 
flotte emiemie en très-bon état, perdit courage , 
& fut vaincu le lendemain. Ajoutez la valeur 
des Généraux d'Oâave , & vous verrez que la 
vidoire pouvoit fe prédire. Qui peut vous aC- 
furer auffi que cette prédidion n'a pas été faite 
comme tant d'autres, après l'événement, & 
qu'on n*aura pas die, voilà ce qu'annonçoit le 
poiflbn ? Obfervez encore que l'expreflîon de 
Pline eft trop vague , & comme d'un Ecrivain 
qui fe prêteroit à la fupercherie. Si , au lieu^ 
de Siculo belh , pendant la guerre de Sicile , il 



(^) Sunt & in hac parte naturae auguria, funt & 
in pifcibus praefcita, Siculo belle , ambulante in Mt* 
tore Augufto , pifcis e ihari ad pedes ejus cxfiliit ; 
que argumento vates refpondere, Neptunum patrem 
adoptante tum fibi Sex. Pompeio , ( tanta erit navalis 
rei gloria ) fub pedibus Csefaris futuros , (jui maôa 

temporc illo tenercnt, t 9, ç, 16, 
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eût dit comme Suétone , fridie , la veille du 
combat i on eût mieux vu à quoi s'en tenir s. 
mais fans doute que Pintention de Tagrégé au 
collège des augures n'écoit pas d'in6rmer un 
augure. Pline venoit de dire que certains poi£- 
fons , (les mulets) lorfqu'ils font pourfuivis pac 
d'autres poiiTons qu'ils redoutent, fautent quel- 
quefois par deifus les navires. Il n'y a là d'au- 
tre prefcience que la crainte naturelle de fa def^ 
truélion. Voyons donc Pline quand il parle des 
poiflbns feulement en Naturalille, & qu'il n'elt 
pas queftion d'augure. 



" Ce que difent des Auteurs très-modernes-, 
jy n'eft pas moins merveilleux ^ favoir que les 
9, poiâbns de l'ifle de Pela , & ceux de Calzo^ 
5, mené , font amers. Au contraire, ceux d^Eubée 
f, & de Dyrrachium font fî falés qu'on croiroit 
9> qu'ils ont été préparés avec le fel. Ceux des 
,3 environs de Céphalenie , d'Ampelos , de Pa- 
9, ros , & des roches de Delos le font auffî : ceux 
9, du port de cette même ifle font doux s difFé- 
99 rence qui vient certainement de leur nourri- 
,5 ture " (^). 

« III II I m 1^— I—— B.^— <fc— *— .i^^B^— — ^— — .— — ^— i» 

(f) Necilla ia noviflimis mira , amaros efle pifces 
ad Pelen infulam, & ad Clazomenas. Contra, adfco« 

S 4 
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J*ai lait lire cet article à des Grecs voiRm 
des endcpits où, (elon Pline, on pèche. du poi£> 
ion ialé i & comme ils y avoient fbuvene fait 
des parties de pèche, qu^ils avoient cuis & fàlé 
leur poiiTon pour qu^il ne fut pas fade , ils ont 
beaucoup ri. J'en ufe ici comme Pline ; je parle 
Jur la foi d'autrui; mais je m'en rapporte à des 
^ens qui pour manger le poiiTon qu'ils venoient 
de prendre où Pline dit qu'il eO: fort falé. , ne 
]e falerent pas moins. Pline aiTure la caufe ; 
apparemment que ce n'étoit pas fou ailàire de 
vérifier le fait. Je l'ai vérifié autant qu'il m'a 
été poiTihle , & je aois mes garatis tout auili 
fûrs que les fîens. 



IP» » ■■ ■ P I ! ■ I 



• '^ Des Auteurs ont pris mal à propos la ré* 
'yy glifle pour une efpc^e d'éryngion , &c. " (J\ 
; M. Poinfinçt rapporte fort judioieufement 
la remarque de Dupinet fur ce pa0àge, qu'il 



■ t ■— ^"-^■.■^<~T^'»>— ^ 



pulum SioUiae, ac Leptîri Afriçae , & Eufeacaniv ft 
Pyrracbium. Rurfus îta falfos, ut poffînt falT^eiffai 
exiftimari, cîrca Cephaleniam & AmpelQn, $ Paron^ 
& Dell petras : in porfeu ejufdem infulx, dulces. Quam 
dinerendam pâbulo cortftare non eft dubium. 1. 52, ç^ 2^ 
(/) AJii eryngen falfo eamdem putavcrunt çflt & 
gly cyrrhizam , &c, 1. S2. c, 9. 
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feiit lire tout entier dans notre Auteur. Pline ne 
vit jamais de rpglijfe^ ainfiepi^il^^firten ladçf^rip- 
tioH qu^'il en fait y mais la faute vient dé ce qm 
Àécrivant fes feuilles , il a lu le mot ïx^pov pour 
^iXvo¥ ; car la réglijfe a les feuilles comme le len^ 
tifque , dit ^7xvov des Grecs , & ne font ni fi^ 

qiiantes ni hérijféçs. M. Poihfinet remarque auflî 
que robrervatioii du Dupînet eft appuyée fur 
le texte de Diofcoride. Ainfi Pline copioit bien 
ou mal, & ne connoilToit pas Tobjet dont il 
çarloit : qc qui lui arrive aflèz ordinairement 
Je Élis peu d'obfervations fur ces fortes d'er* 
reurs , parce que je fuis ce qu'on peut appeller 
un ignorant en Botanique -, & parce qu'on trou- 
ve dans le neuvième tome de M. PoinGneç, ôntre 
le 27 & a8c. livre de Pline, une grande quan^ 
tité de pareilles méprifes obfervées par des 
Savans. 

*^ Si on enduit de fang de renard une étoile 
» de mer , & qu'on la cloue au linteau fupé- 
» rieur d'une porte , ou avec un clou d'airain 
i à la porte même, on croit qu'il n'entrera au- 
3^ cun poifon dans le logis , ou que çert^nertent 
î> il ne pourra nuire" (^). 

ig) Mala medicamenta inferri ncgant pplTe, auH 
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Voyez , cherchez , confultez les idées que 
vous avez certainement de la fcience & du de- 
Totr d'un vrai Naturalifte , & dites fi Pline eft 
ici fans reproche à ces deux égards. Voulez- 
vous qu'il ne prenne pas cette abfurdité pitoya- 
ble fur fon compte , je le veux bien auflî s mais 
écrivèz-en autant, & vous' verrez comme oti 
vous jugera : c'eft ma formule ; je la répète 
fouvent. 



"•Pour guérir les fièvres froides , il faut faire 
^ mourir des chevaux marins dans de l'huile 
i» rolàt , & en frotter le malade. On attache 
M même fur lui les chevaux marins , ou biei> 
» on lui attache dans un linge les petites pierres 
M qu'on trouve en pleine lune dans la tète de 
» la merlue" (h). 

Si vous êtes curieux de pareilles fornettes^ 
liiez tout le chapitre , il vous en offrira plu- 



certe nocere, ftella marina vulpino &nguine illita, 
& affixa limini fuperiori, aut clavo sereo janus. 1. )2, 
c. ç. ^ 

( A ) I^ippocampî necantur in rofeo , ut perungantur 
sgri in frigidis febribus. Et ipfi alligantur xgrî. 
It&m ex afello pifce lapilli, qui plenà lunâ invemoiK 
tut in capite, alligantur in linteo. L }2. c. io«. 
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fieurs k choifîr. Vous y trouverez que des gre- 
nouilles, cuites dans un carrefour , guériflentla 
j&evre quarte, fi ou les attache au malade à fon 
infçu, mais après tui avoir taillé les ongles^ 
qu'il fàUt porter les grenouilles dans un morceau 
ée drap moitié blanc & moitié noir; qu'une 
femme qui marche fur un caftor, fait une faufle 
<K>uche , & quantité d'autres beaux fecrets pa-> 
reils : j'en rapporte ailleurs quelques-uns , fi je 
ne me trompe. 



*' Je n'approuve point les remèdes qui vien- 
9) nent de fi bin s ils ne valent rien pour nous , 
9) ni même pour les gens du pays qui les pro« 
9> duifent , fans quoi ils ne les vendroient 
»pas" (f). 

Cette affertioh paroit loin d'être jufte, & 
nous éprouvons tous les jours le contraire. L'A- 
mérique n'étant pas découverte, Pline pou- 
voit-il prévoir que le quinquina feiroit un boit 
fpéciâque pour d'autres encore que pour les 
Péruviens de qui nous l'avons eu ? Non. Mais 



(i) Non placent remediis tam longe nafcentia: 
non nobis gignuntur: immo ne illis quidem, aUoqui 
tion veilderent. 1. ^2. c. 24. 
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de fon tems y quantité c}jb remèdes venus dû 
Ipin opéroient des guérifons i pourquoi . les dé- 
Japproiive-c-il ? C'eft quUl improuve quelquefois 
dans une page ce qu'il çonfeille & approuve 
dans une autre. L'idée que les remèdes étran- 
gers ne valent rien pour ceux qui nous les ven- 
dent , efl: trop abfurde pour en faire plus long- 
tems la critique. 
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1. 

<* Les pommes 8^ les poires , en fi petite 
93 quantité -quMlei ft^ient, ibnt un trè$-pelànt 
sp fardeau pour les ^tes de fomme. Si on leur 
sy en fait manger aupai^avant, ou qu'on leur en 
9, montre , le fardeau leur fera , dit-on » plus lé« 

Le foible dit-^on y aitint y qu'on voit dans ce 
paâage prouve fi peu que notre Auteur regar- 
dât le J&it comme une fable , qu'aiUeurs il 
le répçte aufÇ férieufement , & fans aiunt. 
Quoiqu'il en foit, je demande fi c'eft fur un 
Qui-dire qu'un Naturalifte doit produire une 
çhofe dont la fauflçté eft auflî £içile à vérifier ? 



ik) Hala piraque portatu jumcn^tis miré -gravia Cunt 
vel pauca. KemediQ aiunt efTe, fi priùs edenda deo- 
fiât alîqua, aut^tique oftendantur, L 2j. c. 7. 
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lî ejl humiliant pour la raijbn humaine , dît M: 
Poinfînet , qtùm hêmme telqke Pline ^ ait recueilli 

un pareil conte. U en a n^ueilti bien d'autres ! 

t 

j, I > I I. il • .1 I ' 1 1 i r ■ . , ". ..■fc 

^^ Le ]^oi(1s des fruits dont on charge les bètes 
ji de Tomnié , lés &ic fxiei auffi-t6t , quelque 
jy léger que foit le fhrdeau, à moins qu^on ne 
» leur en montre auparavant " (/)• 

Il £iut bien le rtpporter puifqu'it eft arinon« 

ce. Cela eft précédé d'un exorde impofant i St 

fait du ton d'^iih homme qui va dire de grandes 

choies; &) comme on jpçût le voir dans FAu- 

teur même , ce n^ell que Xéfumum ex fulgoré 

du Poëtc. • '. > • "^ ^'' -' - • ^ -' •-■* 

^ Il ifo^le que PHne avoit des pr4at1tibùle^ 

tout préparés pour chacùti de' (es livres, comm^ 

Cicéron en avoit pour fes f^àidoyers. Nbtrtf 

Naturalifte, dans la plupart des fiens ^ eft monté 

fur le (lyle pompeux & féduifant. de Péloqu^npe» 

Mais quand nous attendons . les vérités de fa 

Nature» & qu'on nous dotlne de^ contes â dfor- 

mir debout, tels que ces poireisy ces j[)ommesV 



(0 Pomonmi onera a jumentîs ftatîm fentirî: ac 
nKi priùs oftendantur his, quamvîs pauca portent ^ 
fiidare illfeé. L 24. c. Jt« ' ^ " * 



L 
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& tant d'autres femblables i comment Vetorét^ 
& le difcoure figurent-ils enfemble? Comme 
tout ezqrde qui ne lert jamais à rien au fond 
de l'ouvrage. M. Poinfinet ajoute à fa traduc- 
tion un on dit aujp: mais, comme on a vu « 
iPiine n'y gagne rien, puilque fon texte eft: po- 
fitif & fans on dit aufft. 



. l^ Ç^toti aâure quQ ceux qui portent fur eux 
5, de rabfinthe pontique , ne & feront point 
„ d'écorchures entre les ouifles " (m ). 
. Et Caton i de re mfi. cap. i f^^ dit qu'il faut 
porter ciBtte abfîifthe ious fa bague, fié anulo 
habeto. Tant il eft vrai que dans une tnème 
|ète: I9, taifon n'exclut pas toujours la puérile 
(uperdition. Méist i^'eft bien pis de la rappor- 
ter i^ps le moindt^ tnbt d'improbation. 



9 

"Qneft moins furpris, (d'un fi^it précédem- 
9, ment rapportç) quand on fait que le vète« 
5, ment qui aura fervi aux funérailles ,^ ne fera 
9, point mangé des vers ; & que les ferpens atta- 



(m) Intertrigines negatfieri Cato, abfinthium pon^ 
ticum fecutn habentibus. L z6. c. 8* in finem. 
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t^ chés à quelqu'un n'en peuvent être aifément 
yy arrachés qu'avec la main gaudie ( » ) ". 

Ce chapitre eft un cotnpofé de remèdes pris 
du corps humain ^contre les magiciens, ou fi 
vous voulez» de contes de honnes vieilles, & 
tout auflî ridicules que ceux que j'ai extraits» 
Vingt fois je fuç tenté de ne voir dans tout 
cela, qu'une ironie contre les charlatans: mais 
je cherchois en vain des raiibns ppur appu}^r 
cette idée, qui me reconcilioit avec le bon Cens 
de Pline i tous mes efforts ne fervirent qu'à pie 
perfuader que l'Auteur avoit çxpofé fes rèyes 
de bonne foi, & qu'il y, otpypit: d'ailleurs il 
réfute pluHeurs fois ces charlatans ^ii^^âerne^t, 
& fans ironie. Et npys appellçTQns.0ela de l'inf. 
trudion, de la Philofqphie^ de la Phyfiquç! 
Et nous croirons que^ Pline ayoit. la tète faine 
depuis le commencement de fon ouvrage, juC 
qu'à la fin! 



■< . 



^ Les ferpens fuyent cea:^ qui portent uno; 
,y branche de grenadier ^ ^o^' ^ 

\ 

non atdngi , quae fuerît in ftinere : ferpentes aegrc 
praeterquam laevâ manu extrahî, L 28. c, J. 

(a) In manibus ramiTunîcorum ferpentes fugant^ 
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: Oui ^ fi on leur en fingle fur le corps i cru 
qu'on s'en ferve pour les chaâer ; autrement 
vous n*ireai pas vous y fier (ans douce ^ ni nK)i 
non plus. 



** Pour empêcher renflutc de Taîné ^ ôcca- 
5^ fionnée par un tilcefe. il fumt dô potter fut' 
55 foi un jet de rtyrthé qui n*alÉ touché ni ler 
,,'fer, ni Id terte''(p). 

SuferfiitioH fupefflùé À féjk^ef, dit M. Poin- 
iînet Hé hieti i. ne la réfutons pa$ ; mais afli^ 
rbns le ledeur qu'elle eft comprife eiitfe des 
remèdes fort férieufémènt indiqués , & qu^eller 
en ittit partie , fans la mditidrè variation dans 
Tefpriç de rÉctivairt. A-t-il voulu rtdus jètter 
dans Terreuif? Nôri. Il y étôlt^dônc lui-même, 
^ dans une etreui? pitoyable. 






^^ La plante nommée felago eA (emblable i 
,^.U fabine* Onr la cueille fans l'entrenrïfe du 
93 fer, avec la màiii droite paflTée par l'ouver-^ 

— - 99tur^ 
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(p) Inguen ne intumefcat ex hulcere , fatis ett 
furculum tantùm myrti habere (ecum, nonferro ne^ 
terrâ^contadum. I. 23. C 9. 



^ t(lré gailche de li tunique i comme ft 6n &i< 
>9.ibit un larcin^ Il faut être vêtu de blanc « 
^ avoir les pieds huds$ bien lavés., & avoir fait. 
^ avant de la cueillir » des libations de pain. &. 
9» de vin '' (j)- 

Pline auroicbeau dire cent & c^etlt fdisi quHl 
ti£ garantit pas tout ce qu'il rapporte i il n'en 
cfl; pas moins vrai qu'une abfurdité pafeiUe^ 
confondue àve<r d^autres remèdes qUi rie font 
point abfuirdés, & que félon fa declâratioil , if 
lie garantit pas davantage , le laiffera toujours 
atteint & convaincu d^être uti compilateur lé-n 
get, & ttop encliil à la {uperfticiori pour ini 
Naturalîftê* ; 
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: )5 Varbrç nommé aqùifùliay planté dans utië 
^ maifon à la ville ou à la campagne s la pre^, 
^3 ferve des ftirtilegefs " (r)* 

Qpe certains défenfeurs de Pline ofent ici 

t 

(ç) similis hérbae hmcfabirife éft félalgcf àppeÛafa. 
Ibegîtur fine ferre dextfâ manu pet tunîcam^ quâ Cu 
nîftra etuîtuf j vélut à forante^ earidîdâ vefte Vjeftîtd^ - 
pureque lotis riudis pedîbds^ Ctcro fado priùs ^uàm 
légatar, pane vino^ue. 1. 24. c. ïij 
• (r) ^quifbHa àrbof in éome àùt viîlâ fitta» vene* 
fida arcet^I. 24. c. ij. ; 
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nous dire qoMl ne croyoit pas aux (brtiteges^ 
& qo'il n'avoit pas d'excellens antidotes tout 
prêts au befoin! Les écrits de plus d^un Aii«. 
den^ dira-t*on , font remplis de pareilles fot^: 
tifes. Mettons donc Pline au rang à^s Anciens 
qui' ont dit beaucoup de iotcifes. 



** Les chiens ont trouvé l'herbe cartaria^ (le 
93 chiendent ) qui les purge quand ils ibnt dé- 
3> goûtés : ils la mangent en notre préfence , 
n (nais de manière qu'on ne didingue jamai» 
u ce que c'eftj on ne la voit qu'après qu'il* 
9) l'ont mâchée. Cette malignité du chien a. 
été remarquée dans l'ufage d'une autre plante" 
plus efficace encore. Car lorfqu'it eft mordu 
par un ferpeftt, il fe guérit, dit- on, avea 
une certaine plante, mais qu'il ne cueille- ^ 
point tant qu'il eft regardé par l'homme " (/).- 
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(i) Inyenemnt $ c^nes canariai^, qaâ fuftjdlm» 
dedyc'unt, eamque in noilro confpe(%«i mandunt, fed' 
ita ut nonqu^m îrttelKgatur qt^e fit: etenim dcpaft^- 
cernitjiir. Notata cil hsc animalis hu>os .qialigiùta» in< 
alla herbà major. PercufTus enim a ferpente meden 
quactem iibî dicitur : fc4 iU^jnixopiiae ia^^çâante noa 
deccrpit* Lsç. c«8. 



Où voit pourtant toiu les jours & f^ çôt^ 
^e foi) le chien manger Therbe du chiende^t^ 
Mais quand il fe cacheroit en quelque forte ^ 
pour fe purger , ce que je ne crois pas , j'avou^ 
quHl Êiut être un fin obfervateur pour y trou- 
ver de la malignité* L'autre certaine plante 9 
pourroit bien auffi ne pas prouver davantage 
la matignité d'un animal (i bien reconnu,' & 
par Pline lui «^ même , pour atni de rnonime<j 
car un ami voudroit plutôt enfeigner un remède 
à fon ami 5 que de lé lui cachel:* Pourquoi 
donc Pline dit-il cela? G'eft qu'il le copie/ * 
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On guérit les charbons ou anthraxs 5 ,pàt 
^, le ifloyen à^m ,c)iar,boi^.^r^^nt qu^qji J^ifle 
5, éteindre en (a préfence , & en fr9ttan.t le 
it niai avec la cend,re,de-(;$.^6,|)|^r^o^« enleyea 
„ avçc le doigt " (/), \ 

Ceft a\i milieu de quatf e gutres remèdes ^ul 
peuvent être bons 5 que Pline Intercale celui 
que vousiifez: le tout eft rapporté du Tnènre 
,tpn'5 c^cft-à-dirç , fprieufen^ent Sa fcience en. 
.IQçdpQine n'allpit jlonc pas julqu/à 0ç^m^t 

— "— '-^^^— '^'^-^-■^^ -*^ ■■- — ■■*— ^- ..>.-. ■ ■ - ■■ .,. .. . >^ ■■ .. . . ... . „ .-1. — . .^ 
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(i) Càrbûficulosi i < «. . e catffaone in tonÇpe^u M* 
iin&o^ faYiUa digito fublau & illitâ; h:^6. c.Jis^ ^ . 

T a 
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toujours» les remedeis vrais ou vraifemblables; 
é*avec les rêveries Cuperftitieufes & populaires. 



** Lucius Fifon rapporte au commencement 
'y, de fes annales, que le Roi TuUus Hoftilius, 
,, s'efibrçant d'évoquer Jupiter du ciel, P^ 
^ un (kcrifice femblable à celui que lui avoit 
9, fait Numa» & dont le rit écoit tiré de fes 
s» livres , fut .frappé de la foudre , pour avoir 
pt manqué à quelques circonftances de ce tiu 
5, Combien d'autres Auteurs nous font voie 
„ qu'avec des paroles » on change de gran- 
9y des deftinées» de bons ou de mauvais pré- 
»> fages'*(tt), 

M. PoinGnet penfe que ce facrifice évocatoire^ 
n'étoît autre chofe qu'une expérience d'éleâri- 
cité ; cela pouvoit bien être. Mais l'idée en 
fut donc entièrement perdue » & prelque auifi- 
tôt s car aucun des Anciens qui nous reftent j 



T* 



* * iu) L. Pîfo primo Annalînm auftor eft, Tallnm 
^H6ftitium regem ex Numae libris eodem , qao iUmn» 
facrificio Jovem cœlo devocare conatum, quomam 
parum rite quaedam feciflet, fulmine iéhim. Mold 
verà magnanini remm fata & oftenta vedb» pcno»^ 
taâ;l3g. azl - . - 
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n'en a parlé que je fâche. Qpsmt à Pline % & 
c^efl: mon objet , il prétend qu'avec des paro- 
les on peut, attirer la foudre du ciel , & chan« 
ger de grandes deftinées. Voyez je vous prie , 
£ cette prétention eft bien celle d'un Natursdifte ? 



** Je vais dire une chofe étonnante, maïs 
yy dont Pexpérience eft facile. Si on fe répené 
» d^avoir f];appé quelqu'un de près ou de loin, 
jy & qu'àufli-tôt on fe crache dans, la paume 
jy de la main, celui qui a reçu le coup né 
^ fen^ plus d'abord aucun mal 3 e'eft ce qu'on 
53 éprouvé fouvent après avoir bâtonné un qua- 
yy drupede; cette correâion lé Ëik: (ur le champ 
yy aller comme il faut'' (oc). 

Ain(ï, un mari pourra bâ^onner fa femme.^ 
elle de fon côté pourra lut jetter un chandehet 
à la tète; ils n'en iront que mieux moyennant 
ce petit lénitif , pourvu qu'auflî-tôt après Ta 
correâion , ils fe repentent » & qu'ils n'oublient 

(a?) Mirura. dicemu»,, te4' S^pcrimcnta fecilc: fi 
goem poQf^te^t iâûs emious conûnurve illajbî,^^ ihw 
tim expoat medlSKn in manmiL) (^uâ perçue ^ lev^ 
tur ilUço pçrcufltts. apogn^ Hoc fepedelumbatà qttar 
dropede ^i^robatiir > ftatim^ a 1bù& remédia correâa 
animalis iogreflu. 1. %%x c*^ 4<^ 

X 1 
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pas' de fe cracher datis là paume de la ïaiitt'i 
ttxpirieiice éfi facile. 



: .*. Sa propre urine, <ju'n me fpit, permis de 
„ le dire , apj)liquée récente , avec une éponge 
,,. ou un linge , eft d'une grandp efficacitç pour 
p la riiorfure des chieiis, & même des chiens 
„ eqragés en y nièlant.de la cendre, pour le^ 
M piij^iïures dés héiriiTons de mer,, donc les pî- 
» qua'ns TonE entrés .daiis la pcàii, & pour là 
«''morfure deis rc'rpéns ('>). 

i'oui ce que dit ici notre Auteur éfi ^cbmi'ér^ 
que i. expérience ^ là raifon n'ont conjârmê aU' 
£tinë âe ces propriétés , Ht M. Guéttard, dans le 
Pline de M. Poinfinét. Dirons - tioiis qu'ion à 
jourré ceis fortes de cJlimeres 
tluîé^ n'oiis'eii ferions rédui 
lui que là moitié de fon liv 
erreurs en tous genres', que ■ ji 



^^ i'py àud'ciii^ne <;tiHni'>'aufcm , qiûd'ftisfît SxiSJe, 
inaxîmi prodcft,' conftlHtt pér le i ■ itfimÎB- ïnotftii 
^cW'tiorTHnque iffiihîs ihhiierenrïbus ,- £- în fpon^ la> 
TiKVe jmponta: àiit mWIûb câi^s râbidl morfus', 
t>metfr^<-èâ iïibaiSd;'ç(ffitrà^we ferf^nBçto i^s. h 
zg, 0, n, •'.'■'■ ■- - ■■'■'■■ai^ -■■■ ■ 



'éntîércméhtrTclcvées 5 (j'entcïidfi «elles tpx^H 
adopte ):& vous verrez qaece qifil reftera de 
bon dans le Natùralifte Plme^ fera iréduit i un 
«hédiocre votmne. . .^ I . i : 

^ On convient auffi , ce que je croirois itrès^ 

jy volontiers , qu'en marquailt avec du fën^ 

,3 menftruel, les jambages^déli^' {rôrte" d'une 

^ maifon, oh détruit les maléfices 'des EMdiàtt 

yy teurs, dont lia fcience eft-très-vaine, comme 

^5 il eft permis de le croii;^"^^)^ j . 

,, Uart des.Magidens n*eP:,.jie^^^ou 

effets. Au premier cas» Pline raifonnq maU car 

on ne détruit pas ce quin'eft rien. Au fecqpd, 

Pline croiroit /re/r'yo/ow/iVrj. une. abfûrdité pué- 

rile, également xjontra^ire à la faine philplpplii^^ 

éç aux pjinç^ipes que doit ^voir ua vrai Napi^ 

x^iifte. Croirç^uela magiç^i'^nefi» à^croir^ 

qu'avec, du fâug menftruel oi^ Ja détruit , ' eft 

un raifonnement un peu rifible. 



.^..^«. Une denjL/Je Aoup^tacjbéej.p fiputdesen- 

$\\\ ,^i \ ' . ^ y.K ^ [\ ji Ï-- 

(2) Id quocjue convenît^quo nîHil^qiifdém libèA 
tîùsr credlderii», taafc émiiiftb ififififftrtiô^^^Hlîftuk ^ iW* 
"tas fieri mdgorfam artcs , geiléHiï i%i9fi6iiv ^t i!^ 
jnare licet, 1. ;j8. c. 7. - " •' ' ^ 
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îe (gns, les etaipcdib ^'avoiir peur, & les pr&i 
«j ferve*delimiladiesde la dentition ;. upe peau 
jii^c}^ Ipup produit. le. même eâk*'(ii). 

Mais c'eft là , direz- vous , une puérile fuperfti^ 
tion dont Pline fe moque aflurément Lifez-le 
donc dans ^ot\ propre ouvrage? ;& vous verrez 
^ue^ s'il falloit fe moquer de quelqu'un, ce fer 
jroi^da lui-môme. Cependant admirons ce qu'il 
(|, dç l;>on , ^ plaignonsrle fut le refte, 

^' Les ferpenà fjij^ent auilî ceux qui portcrii 
,5 fur'eite^ qi/é tfent'de cerf, i& ceux qui font 
^^dînts de rtiôëUe ou de graiffé de cerf, ou de 

'^*Vous noterez ^^e le chapitre d'où' )'cxtrais 
ce paffagc, commence par difpofer le le^eut 
t*\a plus entière confiance ( Pline dit qu'il con« 
tient des remèdes excellents , '& pourtant cottl- 
in\ins, tirés deè|^animaux' ;' ^omiw^wia mim^ 

"' (a) Dènà Wpl afàiaHlgSttJS,inftniâiim pfèvore^pro^ 
bibet - denri e ntiqu e-morbos : ijuod' & pdlis topitm 

■ 'iLb}. Fngiwngb (4?rpentes ) & 0mmno detitem ccni 
J?§^e9fies,:^Bt i?ipctoU^ ççr^aiSes', fevaye .cervi »Bt 

vituH.l. :^8.ç. 9. .;..... . • i 
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Omn^ ranedia atque eximia dicemus. Du refte^ 
on n'y voit aucun reproche aux Magidem ^ 
aux CharlataJEis , &.c!eâ^btéiv Pline qui dit ce 
qu'il croit raifonnable dans tout le chapitre, o 
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**. Il c(t' certain auffî, qu'il fe trouve deis os 
dans les excrémens àes loups, & qu'en les 
5, portant attachés fut foi , ils opèrent le même 
„ effet V -fâ* goérilbn du mal de dents" (r). • 
. PKne quelquefois ft moque des faifturs dV 
fïiulcttes, fj& le > voilà '^tii ert recommaiid^f'iWe 
4es pluS' abfurdes que Ton ciannoiâe. 

"ra " 
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Qiiahd les aine^ rontécorchées & enflées, 
, on lès' guérit en mettant dans la plaie troîs 



9, crins de . cheval , noués chacun de trois 

»9 
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, nœuds \d). ^ 

Vous pourriez croire que c'eft îcï une de 
ces recettes de ' charlatans, qûé' Pline ne rap- 



(ctiC^tumque êft in .éxerementis eioitutini ^Ihipo- 
irUf»/)iBlwt«nauc inylcnlri crfKi. Hap adalSggtskjenindem 
cffedlum habent. 1. 28. eu. 

(J) fngûîaa & ex hulccrum caufà întumeTcunt. 
.'Rette^iàiitiçtl.equi fetec très tQtidem nodis" ailHgatas 
intra hulcus. 1. z%. a rç,/: .1 .. . . i. .t.v- î u . ; 
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l>Qfte qUépotir s'en roocquerj.vou&^us tmni^ 
liriez aâîirément. Ceft un remède qn'it con^ 
leiUe à ceux qui tfe 'font. écorchés en allante 

chevaL; : . . ^ • 
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— . ** U^reit auflî que te chien ajenfeîgné à 
$6 . rhommç à vomir *\ ( f .). ^ -: 

..i.Non vraiment» il né pâroit pa9 cela. Mais 
il pâroit qu'un Ecrivain à qui il ne vient point 
i |?efprit que h Nature i difpofé Teôwiac de 
'qufintité d'animaux j àç^pon^riecoi^.dc pifioii 
quand il eft furchargés li'eft pas Naïutalifle. 
Mais Pline dit ailleurs » qu'il a lui-même fait 
quelques obfervations. J'ai eu la cjuriofité d'en 
ïiire auflî quelques-unes dans ma vie $ & pour- 
tani il. s'en faut àe beaucoup que le fois Na- 
turalifte \ cependant je pouf rois copier tout cotn* 
0ie un autre. 






" Il y a une troifieme efpece de phalange , 

nommée araigiice lahugineufe , dont la titt 

.^;réf| foijC frofle. En lar fendant on y> trtmVe, 

dii-on^ deux petits Vers, leiquels enveloppés 



h- 
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(t^ Ybmiticmeà rquoque hoc animai C cam8<) mo^ 
trafle hoxnini vldetor. L 29» .ci 4* - 



^ ^ans de la ()<o»b de cerf » JEcr attachés fur lé$ 
99 femmes avant le lever dii ibleil, les empè« 
9> chdnt de ^ concevoir 9 ainfî que Cécilius Ta 
9, écrit dans fes commentaires. La vertu di 
9, ces vers ne dure qu'un an:: c'eft de tous 
0, les abonifs le Ceul qu'il Ibit permis de pre& 
^, crite , ^àtce qiiup la féco^dicé^ de quelques &m^ 
t9 tnes trop ihatfëes d'enâns » ^mérite cette ûif 

f , ; dulgence '" (/)• 

' A-^tk jamais vu plus f^lle & plus dahgèt 
Kufe htcrnifêquence? Il y a des malheureux k 
i|Ui la vi^teft i'^hoigei or moi qui fuis cdm- 
patiiTdlqit , je Voudrois îles en délivrei:.^ Aiiifi> 
jt^effieur&, je publie la« rçcette d'un poifon exf 
^âkif, dôHl^ chacun pourm^ faire ufage. Quoi^ 
^âe'mîioti^ivt^ miitte cie fec^et entre les mainfc 
ile tout te mohde , j'enten^' qu^il ne fi>it pei^ 
fills d^en ûibr^ i|u'atix mattieubetix trop chargés 
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(JT) TertiïWn; g«iis cftr eodem jK^alangiîr ncixàAt 

airaheus l^agmôfi»5y|;pndjifixii^(fftpit<- Quo difleâp 
îilveniri.diçuntur intus ve|:iniçu}i dpaj^.adalligatiqpp 

mulieribus cçryinâ pelle ante Soli$ ortnm» prxftare 
pe. concipiant, ut Coecilîus in commentàriis relîquit. 
Vis ea anniia e!t : quam folam ex omni atocio dixîffe 
Tas fit, quodiàm àTiquaruift fecufldit^s'plena Hbé^ 
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êé maux i car c'dft auffi Tîntration dé Cécfliuff 
qui me l'a enSàgné.. 

s Parlons net. Si votre préfervatif ^ mon cher 
Sline, ou celui de Cécilius, étoît auffi bien une 
vérité comme il n'eft qu'une fottife» que ce- 
pendant vous ne regardez pas comme telles 
ne voyez ^ vous pas que les fill^ en uleroient 
plus fouvent qye les femmes , lefqueltes pnt 
au moins quelques raifons d'avoir des enfans ? 
C^efl: donc aiù5, prédicateur aufterè , citoyen 
i)ienfaifant , que vous prêchez les mœurs! r 
• Le voilà ce Pline fi honnête, & fi extrava? 
gant : tour à tour impie , crédule ,. philolb** 
phe , corrupteur & fuperftitieux :; ilvouséchap^ 
pe à l'indant où vous croyez te, teair. Quellç 
lumière jette ce paâage fur ceux de ion eC* 
^eqe, où notre Naturalise enfeigoe l'avorte» 
snent, & dont^ lâ$ tecettes ;ne ibnt^ pas d'un 
effet biçn incertain , ni les ingrédiens fort dif- 
ficiles à trouver ! Publiera qui voudra la tra- 
iteâion de ces fortes de paiSiges entais je défie 
^hr honnête homme , quelipie prévenu qu'il /oit 
'cil faveur de Pline i dte blâmer ma cenfure d^ 
céluî-cî. Quelques perlbnries demandent fi on 
^doit plus traduire Pline en entier , que Sanche^ 
^ n^trimqnio ; qq leur répond ^ue FUn& tout 
jBntier eft traduit. ;,.'■■< 



Ariftote avoit dit auflî dans une de Tes lois» 
que fi une fenime avoit plus d'enfkns qu'elle 
n*en pouvoit nourrir 5 elle devoit fe faire avor- 
ter 5 s'il lui arrivoit encore de concevoir. Jo 
laiâe à juger d' Ariftote , de Cécilius , & de Piinei 
qui BOUS tranfinet les ingrédiens , félon lui , 
propres à cet effet. Hippocrate, loin d'enfeigner 
une telle atrocité > exigeoit que les Médecins 
s'en gageaflent par ferment , à ne donner aucua 
remède propre à éaufer l'avottenaent , qui chei 
les Romains étoit puni de mort , & pour le 
jmoins du banniâêment. Comment Pline ofoit-il 
donc le confeiller & dédier fon livre à Titus ? 
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^* Les chiens fuyent un homme qui porte 
fur foi le cœur d'un chien. Pour les empê- 
dber d'aboyer, il faut avoir une langue de 
chien dans ù chauflure , fous le gros orteil } 
ou bien la queue d'une belette, qu'on aura 
lâchée après l'amputation" (g). 
Ce paâàge eft un dç ceux dont l'Auteur ne 
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(^) Cor caûîntmi habentem fu^uét cancs^ Noa 
latrant ver6 , Ungaa canina in calceamento ful;)ditsk 
pollici: aut caudam muftclsevqua^. abfcifa dimifla &» 
habentes. L 29. c 5. 



irejctte pas le contenu. Croyez^vous donc hfi€ 
muni de ces ingrédiens $ Pline fe fut expofô 
à quelque gros chien de ferme qui ne Teûc 
|)as connu? Votre réponfe me décidera fur (k 
crédulité puérile , ou fur fon goût pour conter 
£tns à propos de telles âbfurdités. Il n'eft pas 
le feul s m^aUez-vous dire. Je le (ai y car Elieq 
adopte auffi toutes ces puérilités. Ceft que de 
plus anciens les ayant produites , leurs fuccefleurs 
plurent plus qu'à les compiler. 
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" Les larges feuilles de la fîdçrite quVn aura 
déracinée de la main gauche avec un clou^ 
& liées fur le mal 5 guériflent les écrouelles 9 
fi après la jguérifon on garde la plante de 
crwnte qu'un fcélerat d'herborifte Payant re- 
plantée , le mal ne revienne f comme il ar^ 

j, rive quelquefois *' ( & ). 

M. Poinfinet dit que Pline tHefi guère excik^ 

fable tt avoir cru à la prétendue fr^iété mal* 

faifante de cette herbe replantée afrif le traite^ 

\ 

(A) &'deritîs latafolîay cIa\^o finlftrftmaoo circanu 
ibfTa adalligantuF) cuftodienda fanati^nec rtirfiis bXà 
<Iiro herbarioram fceLére ( ut in quibnldam) rebdletr 

1. 26. C. Çr -^ •-^, ?'^ * 
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ment. Ne Pe)ccu{bns dotie pas > & cotlvenon» 
que certains de fês déknfûûts ne font ^uere 
exciifables noti plus. 



■ * I [ I !■ Ifc 



^* H y a un petit ver dans la langue dei 
» chiens 5 les Grecs le nomment^ LyUa. Etant 
» ôté aux jeunes chiens , ils ne deviennent point 
33 enragés , & ne perdent point l'appétit. Après 
53 avoir fait faire trois fois le tour dp feu a ce 
33 petit ver, il faut le donner à ceux qui ont 

33 été mordus d'un chien enra^ La cendre 

33 de la queue d'une mufaraigne y eft auffi fqrt 
39 boniie , pourvu qu'on laijflTe aller l'anîmaï 
33 vivant après la lui avoir çoupçe " ( i ). 

Comment Pline qui entendoit fi bien lé Grec, 
n'a-t-il pas fait attentiqn ici , que Aurjcc, fignifie 
rage , & (Tkcù^Jix^ov pçt^ ver * PPtQt qu'U em* 
ployé ailleurs dî^ns le fens qjii lui convient. Il 
femble auiE que le Lytiq, dfîs Grecs , n'eO; là 



i r 



(f) Eft Yermîci4^8 în lipguâ caajw, qçi voçafuf 
a Graecis Ly tta , quo exempte înrantibus catulis , nec 
tabidi fiunt, 4iec faftidiuia fentiunt. .Idem tec i§ai 
circumlati^s , datur m^rfis a r^biofoi , ne r^bidi fjafi^ . . • 
& mûris aranei çaud$ çini^, ita ^tipf^î, çui c^brci£â^ 
fit, vivus dimittatur. 1. 2^. c. \^ 
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autre chofe , que le nom de TeiFet dortfté a té 
çaufe , quoique V\kV^ & l'autre foit d'une égaW 
iauâeté; puifque les chiens n'ont p^ d^ petifr 
ver dans la langue, & que lytta n'a rien de 
comniun avec un petit ver. Qyand on fait 2kux 
jeunes chiens l'opération qu^on appelle vul- 
gairement éverreTf & mieux éner'Uâr i c^eft Icî 
nerf ou filet placé fous la langue , quW leur 
6te , & s'il a de la reâêmblance avec un ver y 
un Naturaiifte ne doit pas s^ méprendre com- 
nie le peuple qui n'examiné rien. Le refte dii 
paflage eft trop ridicule pour s'y arrêter. Je 
ài'arrète cependant à d'autres qui le font bieit 
autant > c^eft qu'il n^eft guère poflible de s'y 
refufer , quand d'une part , on fait que beau-> 
Coup de perfonnes font loin de penier qu^utt 
livre tant célébré , foit rempli de ces fottifes { 
& que d'ailleurs on a des raifons patticuHeresf 
de leur en donner connoifTance. 

- r — ^-'^ .1.. > ■■.■>- >■• I 

** On dit que les cerfs ont vingt j>etîts vers; 
5, dans la tète, tant fous la langue , qu'autour 
,3 de la vertèbre qui joint la tété aii itou "(^)- 
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* (*) Cervîs in capîce înefTc vermîculi (ub lingual 
îhanitate, & circa artîculûm, quâ caput jungitur, nu^ 
mero viginti produntur. t it; c. jy. 
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M. die Réaumut qui ne copîoit pas Arîftote, 
inaistjui difleqiia toute chaude encore 5 une tète 
de côrf que le Prince de Conti venoit de lai 
envoyer, trouva fous le palais, deux pocher 
naturelles, avec chacune leur ouverture. Ces 
poches ou bourfes étoient remplies de vers 
^ros & petits 5 & M* de Réaumur croit qu'il 
y en avoit plus de cent , car en ne comptant 
que les plus gros 5 il en tira ,. dit-il , 64 à 6;* 
Sflon d'autres obfervations , les çerk ont aufH 
quelques vers dans le fuc mudlagineux de la 
vertèbre qui joint la tète au cou. Mais le notr* 
bre de vingt petits vers, ni plus ni moins, qui 
doit fe trouver dans la tète^des cerfs , ne ppou- 
verok-il pas deux chofes contre f liqe ? que 
n'ayant jamais disque de cerf, il s'expofe Ie« 
gérenaent à produire un didlon ^Ji^i^f^ç > & 
qu'il ne foupçonne pas même quôciçs yersdé- 
pofés fucceffivement .pjir des mouches jrcjfîyenc 
être en nombre indéterminé , félon le tems de 
leur naiflance & celui de leur transformation 
en moiiches* ql>i forteiic^lors pàt^ lërf narines 
du cerf! Il peut arriver qu'un de ces animaux 
lorfqu^on lé prend', n'ait que vlilgt Vers dans 
la tète, & qu'Ariftote n*en trouva que ce nom- 
bre dans le fuiet qu'il éxaminoit aâuellemeut, 
& qu'i^»fit {à ttpiQjjMv^.^^^ n'eft pas, une rai- 
Tome y. V 
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fon à Pline pour en faire une règle générale z 
il a donné plus d'un exemple de cette mauvaife 
façon de raifonner. Voyez le cinquième tome 
des mémoires pour fervir à Thiftoire des infëâes ^ 
page 69 & fuivantes. 



^ On attache le cœur d'une alouette aux 
„ cuifles de ceux-^qui.ont la colique, ou on 
a, le leur fait manger tout récent & encore 
chaud. De deux frères d'une maifbn confii-i 
Ikire du nom d'Afpernas, l'un fut guéri de 
la colique après avoir mangé une alouette^ 
& eti avoir porté le cœur enfermé dans un 
braflfelet d'or. L'autre guérit après en avoir 
fait ùh làcrifice , & conftruit avec de petites 
briques' drues , un petit temple en forme de 
foutrieau , qu'il mura , fon facrifice étant 
ach'evé'^": (/). 
Okii-làeft clair, & pourroit bien être, aînd 

"" ' ' ■ I ■ I . . I II ,. I 1 1 I 

(/) Qi^ldam cor ejua ( galéritae) adalUgari fçminir 
alli rçcens tepenfque adhuc dcivorao, Çkuifularis i\t 
prenatum domus eft , in qui alter e fratribus colo In 
beratus eft, ave had in cibo funiptâ> & corde ejus 
armîUâ aurcà inclufo: alter facrifieio quodam ^ Tado 
crtidî^ hterculrs âd formam caminî, atqoe lit façruW 
pcw^ftem èrat, oblh:«(fto faceifci. I. jo. 0.7, '-» ''-^ 






que beaucoup d'autres de foii efpece , fans ré- 
plique^ L'ufage populaire y eft rapporté du mê- 
me ton que la guérifon dei» frères Arpernas ^ 
e'eft-à-dire ^ auffi férieufement que dogmatique- 
nient« Vous voyez comme tout cela fent peu 
le Naturalifte, & qu'il eft certain que Pline très- 
{ouvent ) en remplit les devoirs 5 on ne peut pas 
plus Inah ' 

"En C^ntabrie les foorces du Tamaris font 
i>3 à\\n mauvais augure ^ quand çlles, np QO^uienc 
5>pas au moment qu'on vient les voir; .^^nfî 
$5 qu'il eft arrivé depuis peu , à L^tius. jÇici- 
33 nius envoyé - commandai:^t après fa |y:éi;urf : il 
>3 mourut fept jours après Çmy\ 
. Voilà encore un fait • f^rieufemeià rapporté 
pour appuyer une fottife* Mais Pline apijarem- 
ment ignoroit que pqur jrjqidre croyable, ce 
beau préfagç» il falloit aufli prouver, çju^ ^ti^uî? 
ceuXf ou du moins l^.plus grande. ^af^lj de 
ceux qui n'ayoienc; gas vu .-coijler «ps |^^Çs 
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(m) Et in Cantabnâ-fi;îf^tQf ,î!amari;^f in\û\^^tns 
habentur.c- Dirum eft, îipf),profluere cg^^fi^^ffrf 
Tolçntibus: fiçpt pfaKÎmè L^Q.Ucioip^ hè^itfP^ 
frseturam, poft feptemenim dies occidit. 1. ^lyO,^, 

Va'"" 
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& TinlbntquMls venoicntlcs voir, étoient mor» 
quelques jours après; que cette preuve devoit 
être de la plus grande évidence ^ ou qu'on lui 
diroit: votre petit conte eft bon pour des im- 
bécilles & pour amufer des enfkns. Car il s'agit 
d'écrire en Naturalifte, en vrai Philofophe, 
qui doit laiâèr aux Cantabres leurs fources in 
Tamaris , avec leurs augures } mais vous êtes un 
agrégé, il faut vous laiffer dire. 



" La fontaine d'Arethofè dont Syracufè eft 
sjîitroîrée, eft toute merveilleufej elle lent Je 
,> fumier pendant les jeux Olympiques: il y a 
33 dé là vtaifemblance , puifque PAlphéequi pafle 
^ à Olympie, fe rend en cette Ifle far le fond 
55 dé la mer, & va'fe jèttcr dans èette fon^ 
,5 taîneCw)". '^" ** 

Ce il'eft pas mdi qui donne atteinte Aci à 
ré^rudîtion gredque de Pline, & à fa Géographie 
raîrànriéfej mais voyea l'article Alpbie & l'article 
mfe-'dzns le Didîonnaite Enc}tîlôpédiquei 




• (;r7^Et'^iBà iriiraeuH-pTena, Arethufam SyracnGs 
RteiiiÀ^ teéWeré per Olympia : rcrique fimile , quoniam 
Àlpftitôîs^îh eam infultHn fub ima maria permeet. L 
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ifs font de M. Diderot. Ils vous dkont ce que 
c'^eft qù*Alphée & Alphaga. Ils vous diront auflî 
comment Pline qui aimoit ces forces de contes, 
n'a débité là qu'une petite fable > & que cette 
odeur de fumier, provenant des vidlimes im- 
molées à Olympie, n'eft qu'un menlbnge. Stra^ 
bon l'avoit dit, & s'en étoit auflî moqué. 



»9 



** Corxbus d'Athènes inventa Part des potiers 
35 de terre. Anacharfisdc Scythie, inventa la roue 

des potiers: félon d'autres y ce fut Hyperbius 

Corinthien (0}". 

Pour Hyperbius il étoit, dit-on , fils de Mars^^, 
& Corsebus étoit au ffege de Troye*, mais ne 
parlons que d'Anacharfis. Le befoin que Pline 
avoit de copier pour former fa compilation, 
étoit quelquefois fi fort, qu'il en oubltoit mè- 
nie ce qu'il favoit. Ce chapitre en foumirok 
plufieurs. exemples, mais pn feu) peut fuffire. 
Comment ôfcr dire qu'Anacharfîis qui vivoit 
trois fiecles. environ après Homère , inventa la 
roue du potier , tandis qu'on lifoit dans TIHade , 
la comparaifon que fait le Poète , d'une danfè 

■Il I ■ . » I I IIB II I p I 11 . I ■■ ' ■» ' 

(q) Figlînas Coraebus Athenienfis. In îis orb'enjr 
Anaçharfis Scythes : ut alii , Hyperbius Corkithlus, U 
7. c. ç6. 

y j 



-\ 
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en rond » avec le mouvement iune roue fournie 
far la main au potier t' Pline copioit, & quc^U 
quefois aux dépends de ia mémoire & de Çon 
jugement. Vous voyez qu^il nomme AnacharHs 
le premier, comme plus vraifemblablement Tin-:- 
venteur , quoique la roue eût été inventée 
plulîeurs fiecles avant lui. Pour Hyperbius biea 
antérieur à Homère , à ce qu'on dit , il ne le 
nomme après, que pour remplir plus exa<^e« 
ment fa tâche de compilateur. Je refpcAe le 
travail de M. Poinfinets mais j'avoue que les 
étymologies qu'il donne de ces trois noms me 
paroiiTent auilijuftes& favantes, qu'éloignées 
de la penfée de Pline, Il nommoit fimplemeni; 
ces gens*là par leur nom , & ne prétendoit pas , 
fi jp ne me trompe, qu'ils fuflent des perfon-- 
hage^lymboliques, & des qualités conilitutiveç 
des arts dont il parle. 



^^•^—'•^^^^•^^•'iw^m ■ » ^p— "i^—^" 



^^ Si une femme enceinte apperçoit un lièvre 
,> marin femelle, il lui prend auflî-tôt un vo- 
,5 miflement & une convuîfion d'eftomac G. 
^5 étrange, qu'enfin elle avorte {py\ 

ip) Sîquidem. gravi dae fi omnino afpexerint femu 
pam , ex eo génère duntaxat , flatim naufeà & redutu 
'datidne ftomachi ntl^m fetçatvr, ^ç dçîndç abortuiq 
ftçiiint. l, }2, ç, ï. 
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Cela n^eft pas incroyable , fi on lui dit: voilà 
un lièvre marin femelle , dont la vue fait avor- 
ter les femmesenceintes. L'imagination s'ébran- 
le, elle trouble, elle effraie, les nerfs s'agitent, 
fe roidiflTent, le fang s'arrête ou fe précipite, & 
l'avortement pourra bien s'enfuivre. Autant 
en feroit de tout autre animal qui auroit l'afpedl 
déplaifant, & duquel on feroit la mèmç peur 
à une femme enceinte. Ces vieux contes qui ne 
font plus de mode, y reviendront auflî-tôt que 
la charlatanerie d'un côté & l'ignorance de 
l'autre, voudront les rétablir. 

Si M. de Bomare peut croire que l'accident 
de M. l'Abbé Rouffeau provenoit plus de l'ima- 
gination & du préjugé, que du regard de fou 
crapaud, il nous eft bien permis d'en fuppofer 
autant d'une femme enceinte, qu'on peut en 
fuppofer de cet Abbé. Voyez didionnaire uni- 
verfel d'hiftoire naturelle, article crapaud^ 



^* A Myres en Lycie , les poiflbns de la fon- 
3,taine d'Apollon furnommé le chevelu, vien- 
53 lient au fon de la flûte, latroifieme fois qu'on 
55 les appelle pour favoir l'avenir. S'ils dévorent 
xjles viandes qu'on leur jette, le préfage eft 

V 4 
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9) heureux: sMls les repouiTent avec la queue ^ 
^ c'eft un figne de malheur (q)^. 

Vous ave2]ii; voyez fi vouspouvea,à quoi 
penfoit Pline. £toie*ce à la fcience augurale» 
ou à celle de la nature? A Tune & à Taucre 
fans -doute; mais il aimoit le merveilleux; & 
quand il trouvoic l'occafion d'en fourrer dans 
fon ouvrage , il la faififlbit avec empreflement. 



^^— ^■*"^— -"-■ 



^ L'œil droit dVnc grenouille enveloppé dans 
9> de la laine de couleur nativç , & pendu au cou , 
j, guérit la chaflîe de rœil droit , comme fon 
,; œil gauche guérit la chalCe de Tœil gauche. 
I, Et fi Ton arrache Tes yeux de la grenouille 
X) dans Tinftant de Ton coït» & qu'on les porte . 
9p également furpendus au cou dans une co- 
5j que d*œuf , ils guériront auffi les tayçs deç 
,>yeux(r)", * 

(ç) In Lycîaç Myris în fonte ApoUonis, quem Cu- 
ti u m appellant, ter fiftulâ evocati vcniont (pifccs) 
ad auguHum. Diriperc eos carnes objei^as , Jsetum 
cil confultantibus : caudis abigere, dirum. 1. ^2. c 2J 
1 (r) Ranœ dextcr oculus dextro, finiflro Isevus fuÇ. 
p^f] c colk) nativi coloris panne , lipitydinç$ fan^t 
Qiiod f] per coitvm ranae eriiantur, albuginem quo. 
que, aUigati' fimiliter in putaminç ovl, ). p. ç. 7, 
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Très - aflurémcnt PUne ici ne fe moque de 
perlbnnes il enfeigne un remède pour les yeux, 
avec toute le candeur & la bonne foi poi&bles : 
«^eO; à prendre ou à lai£er. 

^* Je n'oHiettrai pas Pexemple d'un foyer cé- 
j^leT^re dans l'hiftoire Romaine- Elle dit que 
^ fous le règne de Tarquin l'Ancien , il parut 
^5 ïbudain au foy^r du palais, des parties natu- 
53 relies niafculines, formées de cendres. Ocri- 
^y fia, efclave delà reine Tanàquii, y étant aflife, 

m. 

53 en devint enceinte, & donna la vie à Servius 
33 Tiillius qui fuccéda à la couronne. Ceft pour 
33 cel-a qu'un jour Tenfànt dormant dans la cham- 
33'bre du roi, fa tète parut en feu, & qu'on le 
35 crut fils du Dieu Lare. En mémoire de cet 
s> événement, Tullius inftitua la fètedes Com* 
iy pitales & celle des Dieux domeftiques (/) ". 

(j) Non praeteribo & unum foci exempluni, Ro- 
manis litteris claruni. Tarquinio Prifco régnante tra- 
dant repente in foco ejus comparuifTe génitales e 
cinere mafculini fçxûs, eamque, quae infederat ibi, 
Tanaqpilis regînaB ancîllam Ocrifiaïn captivam, con- 
fiirrexifle gravidarij. Ita Servium Tullium natunî,qui 
jegno fqcceffit. Inde & in regiâ cubanti puero caput 
arfifTe vîfuni , creditumque Laris ifamîliaris filium. 
Ob id Compitalia & ludos Laribas primum infUtullfe. 
1 i&. c. 27. 
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Il y a deux queftions à faire ici, quMl n'èft 
pas permis d'éluder. Pline croyoit ou ne croyoit 
pas cette ridicule opération atteftée par Thiftoire 
romaine. S'il ne la croyoit pas , pourquoi la 
rapporte - 1 - il fériéufement pour clôture d'un 
chapitre où il traite, on ne peut pas plus fériéu- 
fement auflî , des qualités du feu ? S'il la croyoit , 
je vous laifle à juger de fa phyfique & de fa 
philofophie. Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'au 
livrer, chapitre 107, il dit queServius Tullius 
étant encore enfant, il parut une flamme fur 
h tète , lorfqu'il dormoit , & qu'il en arriva au- 
tant à L Marcius. Il eft certain aufR que PJine 
met ces effets naturels au nombre des mer- 
veilles î ignium fer fe miractda , eft le titre de 
la fedion. Vous voyez bien qu'il ne connoiC 
foit pas Fignis lamhens $ qu'il .n'en avoit pas re- 
cherché la nature j qu'il ne fe doutoit pas que 
c'eft une efpece de feu follet , un feu éleélrique 
qu'on voit fur la tète des enfans, des hommes, 
& fur quelques animaux. Mais, dit-on, Plitre 
étoit Naturalifte pour fon tems. Deux mots 
peuvent décider cette queftion. Avoit-il obfèr- 
vé, analyfé, diflequc les objets de la nature 2 
Voyez-y bien; confultez fon neveu qui n'au- 
roit pas manqué de nous l'apprendre -, car il 
nous dit qu'elles étoient toutes les occupations^ 
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âe Ion oncle. Il nous apprend que lès études 
conliftoienc en ledtures & en extr»ts, nuiis 
faits avec précipitation , légèrement , en courant; 
liber legebatur , adnotahatur , ^ quiâem curfim. 
Ce n^eft pas ainii qu'on étudie la nature. Di« 
tes à préfent fi Pline étoit Naturalifte, & fi 
on peut le devenir à la hâte. 

J'oubliois que Denis d'Halicarnafle rapporte 
auffi le trait de ces génitales & d'Ôcrifia , mais 
avec les variantes convenables à de pareilles 
traditions s & il ajoute que de telles imperci- 
nences ne peuvent être agréables aux Dieux. Il 
cxpofe d'après les Auteurs les plus dignes da 
foi , la naiflance naturelle & vraie de Servius 
Tullius; mais Pline que cek n'auroit pas ac< 
commode , copie les Ecrivains les plus ridicu^ 
lement ^buleux. Plutarque rapporte à peu près 
le même conte fur la naiâance de Remus & 
de Romulus \ mais il die que c'eft une hiftoire 
très-fabuleufe; Ceft avoir au moins, ce qu'il 
faut de critique pour ces fortes de démences ; 
& Plutarque en a certainement plus que Pline, 
Quand il rapporte des fables de cette efpece, 
voici comme ils'yprehd. Il faut [avoir ^ dit-iU 
vie de Lyfandre, que dans le royaume de Pontj 
une femme déclara qu^elle étoit grojfe du fait d^A* 
follon. Les uns , comme on feut croire 9 rejet-* 
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terent cette prétendue grojfejfe quUls traiterenâ 
de fable; ^ les autres la crurent ^ la reçu- 
rent comme un point de religion. Flutarque mon- 
tre aufli que cette impollure & fes fuites furent 
ourdies par Lyfandre. 



*^ La populace croit que les corbeaux pon- 
„ dent ou s'accouplent par le bec > & que pour 
», cette ratfon, fi les femmes enceintes mangeoient 
,, un œuf de corbeau , elles rendroient leurs en- 
„ fans par la bouche; & encore que s'il y avoît 
„ un œuf de corbeau dans la maifon , elles ac--. 
„ coucheroient difficilement'' (/). 

Là deflus Fliue produit avec un férieux qui 
en impofc aux fots , & &it rire les hommes 
fenfés , l'autorité d'Ariftote pour avertir de l'en- 
droit où les poules ont l'œuf Cette mode pué- 
rile de citer un Auteur grave pour prouver ce 
que chacun fait lans citation , n'eft« pas encore 
paflee; mais en attendant qu'on en foit bien 
revenu , voyez l'article fuivant. 



(t) Oxt eo8 ( çorvos) pai'ere aut coïre vulgus ar. 
bitratur : ideoque gravidas , fi cderint corvinum ovum , 
per os partum reddere; atque in totum, difficultet 
parère, fi te(flo inferantor. 1. lo. c. I2. 
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** Il eft certain que les femmes enceintes doî^ 
5, vent fe garder des œufs dé corbeau, parce 
9> que fi elles paflbient par deflus^ ils les fe^ 
>> roient avorter par la bouche" (w). 

Faut-il ou non imputer à Pline ces trois mots, 
per os faciat ; car ils ont un caradere d'abfur- 
dité inconcevable ? Le P. Hardouin auroit d(4 
les rejetter , fur-tout en voyant ajperos faciat , 
dans les éditions précédentes; mais il lifoitdans 
fes manufcrits la leçon qu'il donne. Celui de 
Pétersbourg dit, tranfgrejjis abortns afperosfa-* 
cit i & fottife pour fottife , avorter dangei'eîi- 
fimeiit eft plus fupportable ç{\x^ avorter* far h 
bouche. Pline feroit41 coupable du dernier fens? 
Ne {oyons pas trof) rigoureux, fuppofons qu'il 
s'en eft tenu a l'autre , & nous trouverons qu'il 
adopte au trentième livre , une partie de la deJ 
^ mence qu^au dixième il împutoit" à la popu- 
lace, & dont il fe moquoit, Ariftote s*en étant 
moqué y partie bien fulfifante encore , puifqu'elle 
aflure que fi une femme enceinte paflbit paç 
deflus des œufs de corbeau , ou qu'elle en man-^ 



^ è 



(i/) Ovura corvi gravîdîs cavendum conftat, quo-» 
niâm traofgreflis aboitam per 06:fi»ci9t.l.}0. c. u« 



gcât , ils la feroicnt avorter , H non par la hon^ 
clîe , au moins dangereufement. 

^ Jufqu'ici , dit le P. Hardouin , toutes les 
i> éditions hfcnt (ndl-k-^propos , t^'onjgreffiis ûhor-^ 
9, tus afferos faciat. Pline lui-même au livre lo, 
9> fedt 1 f , dit fer os partum reddere ". Cet 
éditeur, pour vouloir mal -à- propos , & j'ofe 
dire, mal adroitement fauver à Pline ime con- 
tradidton , eft tombé lui dans une méprife im 
peu forte , en renvoyant à un paflage qui tfa 
pas le même fens. Au furplus , M. Poinfinet 
a cru devoir fe conformer au texte du P. Har- 
douin. Pour M. Brotier, s'il s'en fut tenu à 
la leqon afperos , il n'eût pas fait G légéremenc 
.cette petite note : De hac vulgi fabula jam dic^ 
tumfuprâi Lik X. fe8. if. Je ne fais trop ù 
,ce terme eft permis, quand c'eft moi qui l'adreiTe 
à M. Brotier; car je ne voudrois pas dire une 
injure à un homme qui m'a prouvé qu'elle» 
flétrifTent plus ou moins leur Auteur. Comment 
jiommer en effet Tinattcntion , qui fans égard 
au mot confiât y fait de ce palfage un paral/ete 
avec l'autre qui en eft fort ditïérent ? Le pre- 
mier ne contient qu'une fable populaire, & dan9 
celui-ci ie fkir quei qu'il foit , eft certain , conjiot' 



!* On^provoque les.purgations des femmcîf 
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55 avec une araignée qui file de haut en bas ; 
95 on doit la prendre dans le creux de la main» 
55 & après ravoir éçrafée , l'appliquer à la par^ 
5> tie fexuelle : fi on prend Taraignée lorfqu'elle 
35 remonte, elle arrêtera les purgations" (x). 
Que dire de ce nioyen de rendre la fente 
aux femmes ? Sans doute les rapports entre la 
maladie & le remède font exads : ge qui deC 
cend fait defcendre , & ce qui remonte fait re- 
monter. Convenons r qu'il fellut une imagina^ 
tion bien adive pour l'inventer , une raifon bien 
exercée pour le croire , une grande force de )a- 
^ gement pour le choifir , comme digne de nous 
être tranfmis dans un livre très -grave: il efl: 
vrai que l'objet fympathique n'eft pas obli- 
geant pour les dames. Lci chapitre efl: ierieux 
& n'eft rien moins, félon Pline ^ qu'une com- 
pilation de contes puérils. 



" Auprès d'Harpafe, ville d'Afîë, on voit 
" ,, une roche d'une maffe eiFrayantè, qu'on peuc 



(a?) Araneus, qui filura deducit ex alto ^ capî de- 

tet manu cavâ, tritùfqtie admoveri: quod li rèdeun* 

■^tem prehenderit, înhibêb'ît idem ^urgatîoîleS. L }o* 
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15 remuer avec un fcul doigt, & quî réfift^^' 
9) fi on la pouâe avec tout le corps " (y^. 

Quand un Ecrivain débite une abfurdité , Se 
quUl ne s^attend à aucune créance 5 il eft quitte 
avec Ton leAeur. Mais un Naturalifte doit exr 
pliquer le fait qu'il rapporte , après »'en être 
exaâement inforroé , pour qu'on foit inftruit 
& qu'on ne Taccufe pas de légèreté. Quoique 
FAutcur du Kvre des chofes admirables , ait dit 
qu'auprès de Pandoiie de Japigie , on voit une 
pierre de la charge d'un charriot , laquelle y 
fut apportée par Hercule , & qu'on la remue 
avec un doigt , falloit-il enchérir & pouièr le 
conte )ufqu'à b -roche d'une mafle effrajrante ? 

Le fameux rocher qui tremble , & qu'on voit 
près de Caffare en Languedoc, remue lorfqu'im 
homme le poufle de toute fa force. La piene 
branlante du mont Pilate vers Lucerne ^ fe meuc 
aufïi par la même caufe. Mais qu'un doigt fafle 
remuer une r.oche d'aune mafle effrayante , & 
que toute la force d'un homme ne puifle la 

mouvoir? 
t— ; \ ;_:l^ 

(y) Jwxta Harpara oppidum Afiae cautes ftat.horJ 
rtnda , une dîgîto mobilis^: eadem , fi toto corpotc 
impellatur y refifîcns* L a. ç, 9^. 



^ 
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faiDUVOîr ? tf eft-ce pas dire une abfurdité ? ou 
bien ne do;t-on pas mieux s^expliquer i 



• ^* Le jour même de la viûoire contte Ici 

53 Cimbres, & celui de la défaite de Perfée^ 

^ Caftor & PoUilx Pannoncerent à Rome y dé 

. 55 forent des préfages divins & qui fe J^ppot- 

ob tent à la vue '* (z). 

Que te foit un Athée qui d*un ton dévot i 
parle de préfages divins , on dira qu'il veut rire i 
ou qu'il rêve, ou qu'il prend fes Ifedleurs pouf 
des imbécillés; & Ton rira de Pagregé au col- 
lège des augures. Florus qui écrit plus en Poëte/ 
qu'en Hiftorietl , â tout le fens qu'il fout pouf 
idire, quand il rapporte le luêrtie trait, fi cre^ 
dere fas tji. La Mothe le Vayér rie Ten à pas 
ihoins tancé , t)Our avoir trop cruement rap- 
porté cette vifion populaire; Qu6 n'auroit-îl pas 
dit , fi Florus eût été Naturalifte ? Ciceron j 
1. 2; de la nature des Dieux, dit que ce n'étôiti 
qu'un conte ridicule , i& que pour l^homme cré-' 
dule qui y ajoutoit foi j il n'y avoit pas de fk- 



(a) CîmbricaB vîdôri», Cattorëfque Kojtnanî^ qui 
Pertîcam vidoriam ipfo die, quo contigit^nuhciaverf.';! 
vlfuS, i& numinum.fuete praefagîa. L ^. c. 22. 

Tomi V. X 






%\es -iAcroyabks } attendu que les deux É)s iê 
Tyndare, dont les corps avoiént été réduitt 
en cendre, ne pouvoient plus monter à che« 
VaU car c*eft ainfî, 4iroit*-on, qu^ils Venoient 
annoncer des viâoires. Pline avoit lu Cicé^ 
rout mais le bon fans de Cotta, le fîen mëme^ 
ne le prémuniâbit pas contre les chimères d# 
Balbus , & de la populace romaine. Lui-mèm» 
4clit plus loin dans ce feptieme livre ^ que par 
Vanité , on fait un Dieu de Celui qui en ce& 
iànt de vivre n'eft même plus un homme. Va* 

nitas Deumçue faciendo ^ qfti jam ftiam hom§ 

tjji dejkrit. Le chapitre d'ailleurs eft fort hik 
térodoxe. 

Mais le fage Flutarque croyoit cette appa:»^ 
irition aufC bien que Pline. C'eft que le fage 
Plutarque raifbhnoit à cet égard auffi peu jufté 
«que Pline 5 & moins bien que Cicérop ; & qu'eà 
ttn mot > fi toute la terre avoit cru Tapparidon 
des Diofcures^ que fi ti)^me lesEipagnols eut 
fent vu Sk Jacques à leur tète, fur un cheval 
pommelé, quand ib maflacrerent les Indiens 1 
ce n'en feront pas moins une abfurdité des plut 
groffiêres , & qu^ils rendirent atroce. 

**! Chréfiphron, ArchiteAe du temple de Diane 



s - 

^ à Ephefe , défefpérant de pouVdit placer lé 
^ frontirpiee au déflu^ de là porte , car la pierre 
p étdit extrèoiement pelante ^ fut 'fi chagrin^ 
^ quHl né prénoit aucun repos, & qu'il voulut 
i:» fe donner la mort; Oii rapporté qu'abattU 
iy de cette penfée , il vit là nuit en dormant» 
h la Déeflé dont .il bâtiiîoit le temple 9 qui Tex- 
99 hortdit à vivre i & Tàflurbit qu'elle avoit pofé 
59 la pierre. En effet , le leîidemain on trouva 
^ cette pierre à fa place, de manière qu'il fem- 
90 t>loit qu'elle s'étoit pofée d'elle-même i & pa^ 
i, fon propre poids " ( a ). 

Il y a là , fi je ne itte trompé i troià per- 
ibnnages ^ celui dé l'Ecrivalii qui pourroit bieii 
Voir la fupercherie i mais qui a des prêtres im* 
pofteurs pour confrères , & qui aime les petite 
contes i fans quoi rien ne l'empêchoit de fupiii 



(a) Opefi prarfuit ChrefipHfon atchiteâus. ^ . . Di& 
Hcillimè hoc côntingit: in limii^è ipfo qùôd foribus 
imponebat. Ëtenim ea maxima moles fuît : nec fedît 
in cubUi, anxio artifice, mortî^ dèftinatione fupremâ. 
Tradunt in, eâ cogitatiône ffeffum nd^urnd tfcmporc 
in qùietévidinb prsefentem Deatn , eui templum fiebat^ 
iidrtantem ut Viverât: fé cdmpofuKTe lapîdem: atqué 
ita pofterô die apparuit, & pondère ipfo correâité 
tidebatun L }6. C* i4< 

xm m 
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primer celui-là : le perfonnage de PArchitcfte » 
lequel pou voit bien ètfe un peu charlatan ^ cat 
il étoit , dit-on , fort ingénieux dans fou art i 
8c la fcience des méchaniques étoit^ bien connue 
de fon tems. Enfin lés Prêtres de Diane , dont: 
Tadrefle étoit foutenue de la crédulité popolaire. 
Ou bien le tout n'eft qu'un dé ces contes qui 
droiflent avec le tems , comme on en a tant 
fait, & comme on en pourra faire encore. A 
moins que vouis ne vouliez que Diane ait po(t 
cette pierre» On peut ttufli demander iî elle 
étoit phrs diifidle à pofer qUe leis deux qui cou- 
vrent le fronton de la colonnade du Louvre. 
Elles ont chacune f 4 pieds de longueur , fur 
8 de largeur , & i f pouces feulement d^épaif- 
feur j & Claude Perrault qui ne vit point Diane 
en fonge, nous a laifie un monument de la 

> 

fcience & des moyens hardis que^ fait employet 
un grand Architeâe. 



" Dans la même ville ( Cynique ) il y à 
'55 une pierre appellée la pierre fugitive. Les 
M Argonautes qui s'en fervirent pour ancre, 
l'y laiflerent. Les Cyiicéniens l'avoient mifc 
dans leur Pryunée, d'où s'étant échappée 
fouvent, ils l'arrêtèrent avec du pJomb" (h). 



5> 



Çb) £odem in oppldo eft lapis, fugitivus appellac 



M. Guettard dans fa note fur ce paflage , après 
avoir nommé deux autres favans aufli crédules 
que Pline, dit: LorfqWon lit de pareils faits danr 
des Auteurs femblables à cefix-ci , & fur-tôuâ 
À Pliffe^ on ne fait ce qu^on doit admirer le plus ^ 
ou la bonté qu^ils ont de les rapporter , ^ en^ 
core plus celle qu^ils ont de les croire , ou bien 
la.finejfe, pour ne pas dire la fourberie de ceuoQ 
qui peuvent y avoir donné lieu. 

Le parti ne doit pas être difficile à prendre i 
parce qu'il n'eft guère concevable que la jineffe 
des gens qui difent , nous avons foudé cette 
grofle pierre'avec du plomb, parce qu'il lui prenoit 
fouvent la fantaifîe de courir les champs , puiiTe 
réduire un Naturalifte à croire ces petites ex- 
curfions. Il faut donc chercher dans la propre 
difpofîtion de Pline , la caufe unique de fa cré^ 
dulité. J'^i montré qu'il ne falloit pas toujours 
être bien fin , pour Jui faire croire d'aflè? fortes 
«bfurdités. 



*' Le veau marin vit^également dans'Ià iner 
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tus : Argonaùtae ce pro ancorâ ufi , ibt relînquerantl 
Hunc e Pritaneo ( ita vocatur locus ) faepc profogtim 
vinxere plumbo. 1. 36, c. 15/ 
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1^, & fur 1% terre : il a le même inftiti A que lé 
9, cafton Lorfqu'on le pourfuit, il vomie (bti 
95 fiel , utile à beaucoup de remèdes, ainiique. 
i, fa preflure qui fert contre répflepfië : cet ani- 
I, mal feit qu-on f attaque pour celaC^)" 

Qpand on pourfuit les ve^ux marins , dit 
M- de BuflTon , ils lâchent fbuvent leurs excre* 
mens qui font jaunes & d'une odeur abomina- 
ble. ' Voilà ce que Pline , ou plutôt ceux qu'il 
copie, prenoient pour du fieU Pour Arifbte^ . 
il dit que le veau marin n'a poitit de fiel $ il 
fe trompe. Les chaflèurs & tes pêcheurs de 
veaux marins en faveot fur ce fiel plus qu'A- 
:|îftote : mais ils ignorent que ces animaux nou^ 
envient les remèdes quHls portent ; car foit 
dans l'eau, foit fur la terre, cette liqueur fe- 
roit perdue^ on ne la pqiirroit avoir qu'en les 
tuant avant qu'ils la vomiflent: Pline n'avoit 
pas feit cette obfervation. Elien dit qu'ils l'ava- 
Jent, parce qu'ils font envieux: Théophraftç 
V^voitdit. , 

1^ Les cerfs fe cacheint quand ils quittent leur 

( c ) Similis & vitulo marino viâus , in ms^rî ac 
içrr^: iimile fibro ^ ingetiium. Eyomit fel fuum, ad 
fnulta mediçamenta utile : Item coagulum , ad comir 
^ialef morbos : ob ea fe p^ti prudens. I. S, c. ] \^ 
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H bois ; comme s'ils^ avoient Jionte d'être dé» 
9, farmés ; mais aufli parce qu'ils nous envienti 
9, ion utilité. On ne trouve point leur eori\ç 
9, droite , qui peut c^e bonne à quelques re« 
«a medes (d) ^\ 

Ariftote qqi ne c'en tenoit pas toujours à ètrt 

iin Naturalise de cabinet » dit que c'eft la çornc 

gauche qu'on ne trouve pas s mais quand il 

f 'agit d'un conte » le Grec vous le dira comme 

le Latin. Voici comme le cerf cache fou bois« 

pour s'en débarra^er , il eft obligé de l'accroche» 

^ quelque branche , afin d'avoir du appui qui 

réfifte îmx petits efforts qu'il Bit , Iprfqu'il i^ 

met bas i & comme il ne quitte pmais les deux 

çO.tés le même jour , on n'en rencontre qu'uti 

dans un même endroit > foit à terre » foit à desi 

branches d'arbres. Voyez ce qu'en dit M. de 

Buâbn que je tranfcris , & qui n'erifeigne paî 

que pludeurs animaux envient aux hommes^ 

^rtains médiçamens. 



ce 



J'ai appris , & j'en fais mention comme 



( d) Latent ( <î6rv4 ) aœîflis velut înermes : fcd & hi 
tddo fua invident» Dextrum cornu negant inreaUrij^ 
5[eu n\edicamento aliquo ^ra^tmil. l.S- c. iZ. 

.X 4 
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9, '4l*un prodige , qu'un chien parla , & quhiit 
9, ferpent aboya, lorlque Tarquin fut chafile 
„ du trône (e)^'. 

Que penferions - nous de M. de Bufibn , s'il 
eût écrit dans fon immortel ouvrage : Eritn 
hs prodiges qtie nos Ancêtres ont recueillis ^ je 
dois faire mention du loup-garou & des revenons 
^ui parurent , lorfque Childerio IIL fut détrbni? 
Nous ferions fort furpris , & nous dirions , cela 
eft bon pour une fois ; mais s'il s'en trouvoit 
autant prefque à chaque page , nous rougirions 
pour l'Auteur qui auroit dégradé fon hiftoiré 
naturelle, par de femblables prodiges. 



" Si le vent vient du Nord , on dit que les 
^ brebis font des mâles, & des femelles s'il 
j, vient du midi (/) ". 

Il faut obfervér que cet on dit , dicunt , ai- 
pgne Ariïlotë & d'autres Auteurs en qui Pline 
p, le plus de confiance , Se qui lui fourniiTçnt 

' J '' — — -^ — rrrz r^ — ' ■ — ! » /i' 

(c) Canera locutum, în prodigiîs ( quod cquidem 
adnotaverim ) âccepimus: & ferpentem latraffe, cùm 
pulfus cft regfXQ Tarquinius. L g. c 41. 

(/) Aqui|onif flatu (oves) n^çs çonçîpî dic^nU 
ftuûri feminas. l g. c. av. 
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avec dc^ vérités des conteis abfurdes. Ce qu'il 
dit, quelques mots auparavant, qu'il faut at- 
tacher aux béliers foit le droit, foit le gau* 

che , pour qu'ils engendrent ou des mâles ou 
des femelles, n'eft pas la preuve d'une grande 
connoiflance desv parties de la génération , S^ 
de leur office. 



**■ La nageoire droite du veau marin , a une 
'^, vertu foporifique; elle fait dormir en fe la" 
j, mettant fous la tête {g} ". 

Je nfe dis pas le contraire : cependant j'ob- 
ferve. qu'il eft un genre de contes à dormir de- 
bout , fi familiers à Pline , qu'ils font fur nia 
paupière, l'effet deja nageoire droite du veau 
marin. Mais les bons endroits de cet Auteur, 
fon ftylç en général , & le befoin que j'ai de' 
faire çonnoitre quelques-unes de fes innombra- 
blés erreurs, me reveillent à propos. Je le lis- 
avec fatisfaâion , où il traite du foin des ar«' 
bres^ de l'agriculture, des grains , &c. s'iljt 
commet quelques fautes , elles font plus rares , 
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ig) Prseterea dejçtrae pînnae ( vitulî marini ) vim. 
foporiferamineireifomnofque allicere fubditam capiti. 
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& , eh général , ce$ guides Tant moins trompa 
n eft croyable zuS^ qu'il parloit de cç ^uH| • 
voyoit. 



'^r'^mf^m 



•* H y a vis-à-vif d'Ilion , proche dé i'Hel* 
M lefpont , au fépuldtre de f rocéfilas , des ar- 
„ bres qui chaque fîecle deviennent aâèz hauts^ 
^ pour découvrir cette ville ^ aloxs ils devieiw. 
,^ nent fecs , & enfukç ils çroiffent^ de nQZK 
„ veau (b}\ 

On a déjà vu , o|i voit , & Ton verra , conw 
bien Pline aimoit les petits contes : fa profe£r 
fion d'Ecrivain Naturalifte , ne le garantiâbit 
fvs toujours dfi la fuperftitieufe ignorance po<t 
pulairç. Si yous voulez favoi^, encore- par cct[ 
exempte , comme il çn avoit fa part , liiez la 
iâbTe fui vante. 

Les ormes ^te vms voyez fiir ceite hauteur » 
jr fitrerst plantés par les Nymphes , mi domte^ 
itttt à leurs branches tournées vtics Ilion , la fa- 

^ : *. ' '• ■ . . ..-■,• 
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« 

{h) Sonthodic ex adverfo IKenfium urbis, juxta. 
H dterg o n t um » in Protcfilaî- fispolefo arbore» , ^tt»" 
ommb^s a^vis çùm in tantum accrevere , ut Iliun\ 
afpfdant , itiarefcunt y rurfufque adolefçunt L i^^ 
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gtil^i de croître chaque matin , ^ ^e fé^er hien^ 
tôt après ,• tandis que celles de F autre cèté rejlent 
en bon état. Ce3 ormes étoient les arbres dont 
parle Pline ; ils entouroient le tombeau de Pro- 
téfilas , & leurs branches deiTéchées (igniÊoient 
le regret de cç Héros Grefc, d'être moit fi jeune. 
Voyez la première hérçïde de Philoftrate , où 
ceh* nous efl: conté. 

^ Cette belle merveille avoît £fes variantes : 
Pline la fait feculaire $ Philoftrate , pour la ren- 
dre plus piquante , la réduit à Péphemere y aiiniî 
vont les contes. Mais fîcen'eft pas ainfi qu'on 
doit écrire Phiftoire naturelle, c'eft du moins 
çn y fourrant de ces puérilités , qu'on la dégrade; 
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Si vous êtes curieux d'apprendre comment 
Pline enfeigne à guérir le mal de tête s car il 
y a pluHeurs remèdes, lifez ceci, que je copie! 
dans la traduéUon de M. Poiniînet , 1 29 , chap. 6i 
^ On employé en amulette des ôs tirés de là 
9, tête du vautour , ou la cervelle du même 
oifeau que Ton mêle avec de Thuile & de \û 
refine du cèdre, pour s'en frotter la tête & 
le dedans des narines. On opère encore lé 
„ même effet avec la cervelle d'une corneille , 
1^ pu d'une chouette , cuite & mangée comme 
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^, un aliment ordinaire , avec la crête (Turf 
5, coq qu'on a laifie pendant vingt-quatre heu- 
„ res enfermé , fans lui donner à manger , ou 
j, avec des plumes arrachées de fbn col , & 
„ attachées à celui du malade, à qui on fait 
„ obferver h même diète 4 avec la cendre d^unç 
„ belette dont on fe frotte la tête ; avec un 
5, brin d'herbe ou de bois arraché du nid d'uit 
i, milan , que Pon met fous fon oreiller ,- avec la 
„ peau d'un rat que Ton fait brûler, & dont 
„ on délaie la cendre dans du vinaigre pour 
i, s'en frotter la tète ; avec le çetit os cfune 
w limace trouvée entre deux ornières,, os que 
5, l'on pafle à travers l'oreille avec une aîguitîc 
^ d'ivoire , & que l'on pend à fon col, dans 
g, un fac ËHt de peau de chien ^.ce remède 
f> réujjît à beaucoup de gens quf le font.^.... On 
>, prend encore, ppur les maux.de tète, celle 
,> d'un limaçon que l'on coupe avec un rofeau 

• 

„ tranchant , lorfqu'il eft à paître le matin, 
„..çe qui Çç fajt principalement dans la pleine 
5, lune y on l'enveloppe dans un morceau d'e- 
„ toffe , & on l'attache avec un petit ruban au 
^, col du malade i Sec. "• , 

Je crois être difpenfé de rapporter le latin 
de cçtte belle , ferie de remèdes^ Je crois avfS 
devoir obfervej: que Pline ne dit pas ^ on ewh 
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ployé en umulettc des bs tirés de la tête $un vau^ 
iour i mais fimplement cafith doloribiis remédia 
fimt.... ojja e capite vtilturis adalligata^ atU ce-* 
rehrum cum oleo » &c. Dire , ces chofes font un 
remède » ou dire , ces ingrédiens trompent la 
crédulité populaire , ne me paroît pas à beau- 
coup près être le même langage j or Pline qui 
ne tient pas ici le fécond > doit parler en fran- 
qois comme il parle en latin , à ce qu^il m» 
Ibmble du moins. 

Lorfque Pline veut rendre raifon de la grande 

fertilité de l'ancienne Italie, voici comment il 

s*y prend : Quelle étoit donc la caufe d'une fi 

grande abondance ? Cejl qu'alors les Généraux 

S' armée cultivoient leurs champs de leurs propres 

tnainSi ^ que la terre ^ COMME il Y A lieu 

DE CROIRE > fe réjùuijfoit de fe voir foignée par 

des hommes couronnés de lauriers , ^ décorés de 

triomphes. Quanam ergo tanta uhertatis caufa 

trat ? Ipforum tune manibus imperatorum cole-- 

bantur a^i : Ut FAS EST CREDERE , gaude^tte 

ierrâ vomere Jaureqto ^ triumphali aratore^ 

X i8. c. J. 

Si on eût préfenté à Pline ce quMl dit de ce 

• bon laboureur ( chap. 6. ) traduit en juftice par 

fes voiûns> comme forcier j qui fut abfous quand 
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il eût montré aux juges les outils dont il {S 
fervoit , & qu'il leur eût parié de fes Ëitigues i 
de fes veilles , de ies fueurs^ Si on lui eût mon- 
tré fes propres paroles : Auji nos Ancêtres M* 
foitntMs que le meilleur engrais iTun champ , c^efi 
tœil du maître. Et ideo majores fertilijjtmum id 
agro oculum dominé ejje dixerunt i & qu'on lui 
eût dit i jugez- vous vous-même ^ fur ce mot plein 
de fensi cottiparez-le avec Piitiage abfurde que 
Vous nous préfente^ dans le chapitre trois» Voyez 
G. quand on peut ejcpliquer un fait avec autant 
de fageflè & de raifon » on doit recourir à un^ 
fuperftition ridicule^ Ici vous êtes un Pkilo- 
fophe , là vous êtes un Rhéteur ampoulé & 
Vuide de fens s lequel de ces deux noms vou« 
lez-vous qu'on vous donne ? Pline auroit rougt 
& eût efiacé une partie de fon livre; 

Si on raâembloit toutes les jPufées de cette 
cfpecci que Pline a répandues dans (on livre, 
& qu'on y joignit f^ autres erreurs, dont je 
ne donne qu'une légère notice , oïl furprendroit 
bien des ledeurs* Mais il (àudroit pour ce tra- 
vail, 1^ connoiffance profonde de chacune des 
matières que Pline a traitées j il faudroit le dif- 
cernement le plus exquis & la plus grande im- 
partialité. Il faudroit auffi qu'on mit à côté / 
les beaux endroits de cet Ecrivain , ceux qui 
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IÈ3nt bien de lui, & qu'après on put dire haN 
dimeiit : voitn PliHe , voilà fon goût , fon jugè^ 
tnent^ [a critique^ fes lumières; ^ voilà comme 
^ant de ge'ns qui parlent de cet Auteur , l'ont 
fnal connu juJqtCà ce jour. Qui ofera Peiitre- 
fitfendrev & qui peut fe flatteir d'y réuflîr? 

Voici ce qu'on a fait. Hermolaus Barbarus ^ 
corrigé fooo fautes. Du Pinet a fait plus de 
izdO cetreétions. Le Pefe Hardouin en compte 
environ fooo de fa façon. MM. Poinfîiiet 
& Brotier viennent d'en faire ûuffî plufieurs^ 
& je ne compte pas toutes celles que d'autres 
enc faites: mais fans le tromper de beaucoup, 
x)ti peut évaluer de la à ifooo^ les correéticMig 
faites au texte de Pline depuis 1470 que pa- 
i:ut la première édition jufqu'à ce jour. 

i^ûcun Autour ancien ne dt)it donc être en 

Meilleur édft s & fi cela continue , comme il 

y a lieu de le croire , nos defcendans auront 

«afin un Pline irréprochable^ Cet Auteur alors i 

aura la phyfiotlomie de certains bas de laine ^ 

qui à force d'y reprendre des mailles avec d«i 

la foye, devinrent une aâez bpnne paire de 

ibas de foye. A ce compte , ce n'étoit déjà 

plus Cajt fecundi naturalis hijloria que nous li- 

fons. Eh! que nous importe? On nous dit 5 

Voilà Pline , & nous répondons 5 voyons ce que" 



\ 
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c'eft que Pline, c'eft-à-dire, Pline Ecrivais # 
Pline NaturaUfte. Pour fes vertus i fes mœurs ^ 
re(peâons-les, & regardons avec horreut Tidéc 
infâme de fouiller la mémoire des hommes ver^ 
tueux : Pline en étoit un , quoique dans cer« 
tains endroits , fon livre foit favorable aux vi« 
ces de plus d^une efpece. 



^^ 



** On trouve clans les Annales , que 5 Ibuâ 
'^ le confulat de Marcus Lepidus i & de Quin-^ 
» tus Catulus , au territoire de Rimini , un 
,) coq parla dans la maifon de campagne de 
M Galerius ; feul exemple de cette nature que 
j5 je fâche ( 1 ) ". 

Le tems & le lieu font marqués 5 comment 
le fait feroit-il douteux ? Pline , dirait-on , n'o- 
foit pas le nier, & devoit paroître refpeâer les 
Annales de TEmpire- En ce cas , *il avoit un 
moyen plus fîir encore j celui de ne rien dira, 
du coq parleur. Quand on a nié le principe de 
]a religion de TEmpire , doit-on avoir la petite 

crainte 



M««*i 



(i) Invenitur in Annalibus, în Ariminenfi agrOy 
M. Lepido, Q. Catulo Coff. în villa Gallerii locutum 
gallinaceum, femel, quod eq^uidem^ fciam. I. io« c. zi^ 
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Ctâltite de fe moquer d'un coq * dont il eft 
parlé dans les Annales de l'Empire ? On ne 
peut que répéter le même reproche à un Ecri- 
vain qui répète la même forie de conte. Mais 
aie croyez pas que Pline acquiefcjàt à l'autorité 
^es annales j quand elles cpntredifoicnt fon opi^ 
jiioii, ou plutôt oelte des originaux qu'il co* 
pioit* Si vous en voulez voir une preuve, vous 
la trouverez au Livre huit > chapitre trente (îx; 
Il auroit feulement dû fe reflbu venir ici du 
chien qui parla ^ & du ferpent qui aboya: ces 
exemples font analogues à fon coq; ainfî Pline 
favoit trois ^ exemples de tette nature j mais il 
oubhoit les deux autres qu'il avoit mentionnés 
au Livre huit. 



>««> 



^* Les hirondelles tefufent de faire leur nid 
55 dans les maifons de Thebes ^ parce que cette 
33 ville a été fort fouvent prife. Elles ne les font 
)3 pas non plus à Bizya en Thrace , à caufe des 
55 crimes de Terée (k)^\ 

Pline avoit dit ^ 1. 4 5 c« ) i , quô les hiron- 



^••^^^mm^mm^^mmÊmmt^m^mt^^^^^m^^^^—mmm^t^^IMmÈmmm 



ik) Thebarum tedka fubire ttegantuf, ( hirundî- 
nes ) quoniam urbs illa fsepius capda fie: nec Bîzy<e 
in Thraciâ, pi:opi;cr fcekta Terei-L lo. c. 24. 

Tome V. Y . 
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délies fuyoient Podieux château de Bîzya , en 
horreur du crime affreux que Térée y commit. 
Ceft empiéter un peu trop fur les droits de Lu- 
crèce & de Virgile : un Natu'ralifte en profe de- 
voit fa voir & dire , qu'il fait un vent fi froid dans 
cette région que les hirondelles n'y peuvent pas- 
habiter. Peut-être auflî parce que beaucoup 
d'oifeaux de proie s'en font rendus maîtres. 
Quant à Thébes , ne diroit-on pas qu'elle étoit 
régulièrement détruite & rebâtie tous les ansv 
ou du moins qu'elle n^avoit jamais affez fubc 
fifté pour que les hirondelles puflent y faire 
des nids : Pline favoit le contraire. Il n'y a plu& 
qu'à demander quel degré de confiance mérite 
un Naturalifte , quand au lieu de l>onncs obu 
fervations , il s'amufe à des contes , que le char- 
me des vers rend tolérables chez les Poètes. 



ce 



» 



Je trouve que le rhume de cerveau fe dit 
fipe en baifant les narines d'un mulet" (/). 
Le remède eft fimplej mais, direa^vous, eft- 

il poflîble qu'un bon Naturalifte l'ait indiqué ? 

Non , peut-être j mais vous voyez que Pline cix 

enrichit fon ouvrage. 



( / ) Gravedînem invenîo fiiûrî , fi quîs nares muK. 
nas ûfculetur. 1. 30. c. 4^ 
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** On trouve de petits vers qui , liés au col , 
^i retiennent renfant jufqii'au terme: il faut îes 
^5 ôter quand ta femme eft en travail , autre- 
,3 ment elle n^accoucheroit pas : il faut mènVe 
,, prendre garde de ne les point pofer à ter- 
53 re" (w). 

n nV a là ni fi 9 qi mais ^ ni Magicien, ni 
Magicienne. Prefque tout le chapitre eft un 
faifceau de puérilités femblables 5 & Pline les 
débite avec la meilleure foi du monde. J'en re- 
marque ailleurs quelques-unes. 



.<i_X. 



" Ce qui m'étonne fur-tout, ç'eftque Sopho- 
a> cle, ce Poète fi grave dans fon tragique j & 
93 d'ailleurs fort diftingué pendant fa vie, puif* 
x> qu'il eut part aux aiFaires d'Athènes fa patrie , 
j3 & qu'il en commanda l'armées ce qui m'é- 
35 tonne , dis-je ^ c'eft qu'il ait écrit qu'au-delà 

des Indes l'ambre vient des larmes que répan-. 

dent les oifcaux de Méléagre, (les Pintades) 

lorfqu'ils le pleurent. Qui ne feroit furpri» 



99 

9^ 



(m) Invenîuntur &vermicali| qui adalligati coUo 
continent partum. Detrahuntur aucem fub partu : alias^ 
cniti non patiuntur# Caveodum etiam ne in terra po* 
nantur. Lib. 30. c. iz. 

Y 3, 
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^ qu'un tel homme ait écrit cette fable , ou qu^'f 
„ ait eipéré de la perfuader à d'autres ? Quel 
9> enfant , quelque ignorant qu'il puiâe être , 
9, croira que des oifeaux verfent , par année » 
,, une aflez grande abondance de larmes» & 
„ qu'ils aillent pleurer aux Indes Méléagre qui 
5, mourut en Grèce ? Qi*oi donc? d'autres Poè- 
„ tes ne produifent-ils pas aufli beaucoup de 
„ fables? Mais c'eft trop fe moquer des gens 
^ que d'en dire {erieufement fur un objet qu'on 
„ peut voir tous les jours , & où il eft fi facile 
„ de confondre le menfonge. C'eft montrer 
55 pour les hommes un fouverain mépris , & 
a> c'eft' abufer de la permiifion de mentir impu* 
53 nément " ( w ). 



( n ) Super omnes eft Sophocles tragicus poêta , quod 
equidem mîror tantà gravitate cothurni, & prœterea 
Vkx famâ, aliàs principe loco genitus AthenJs rebu^ 
geftis , exercitu dudto. Hic ultra Indiam ( fuccinum y 
fieri dixit e lacrymîs Meleagriduraavium Meleagrum 
deflentium. Quod & credidifleeum, vel fperaflè alifs 
perfuaderi pofle, quis non mîretut? quamve puerU 
tiam tam împeritam pofle reperiri^ quae avium plo- 
ratus annuos credat, lacrymafve tam grandes, avcfque 
e Gra&ciâ, ubi^Meleager periit, ploratum iffe in In** 
dos? jQuid ergo, non multa aequè fdbulofa produnt 



DE Pline. 541 

Je ne fais lequel eft le plus reprchenfîWe , do 
eelui qui fait un auflî mauvais raifonnement , 
ou de celui qui le réfute. QiioiquMl en foit , 
Pline ayant bien voulu fe charger du premier 
rôle , je me charge du fécond. Quoi , un Poète 
montre un fouverain mépris pour les hommes , 
quand il leur préfente , à Texemple de fes con- 
frères en Apollon , une fantaifie ppétique. Quoi , 
Efchyle,' Philoxejte^ Nicavdre y Euripide ^ Saty^ 
rus auront dit les premiers que les fœurs de Phaë-^ 
ton le pleurèrent fi amèrement que^ chaytgées en 
peupliers , leurs lai^nes produifirent Pamir e i (mê- 
me chapitre) ils n'en eifuyeronrpas de reproches, 
& Sophocle fera traité d'impudent menteur, 
pour avoir bu , comme eux . les eaux du Plnde ! 
J'en fuis fâché, mais il n'y a pas là de fens 
commun. D^ailleurs où eft la vraifemblance que 
Sophocle ait férieufement , ferio , débité cette 
feblc, qu'il y crut, & prétendît la faire cfoire 
à d'autres ? L'importance & le férieux que Pline 
met à fa repréhenfion eft bien. autrement re* 
préhenfible. 



^—3^ 



poëtse? Sed hoç eâ in re, quae quotîdîe invem'atuç 
atque abundet, & hob mendacîym coarguat, ferii 
quemquam dixiffe , fumma |;iominum contemptio eft^ 
& intoleranda mendaçiorum impunitas. 1. 37, c. ^ 
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Et qu'ont à faire ici la gravité du cothurne 
de Sophocle, les diftinélions quHl eût dans fon 
pays, & l'avantage d'avoir conduit une aroiée? 
Pline, malgré la gravité de fon fujet, malgré 
les plus importantes charges , officiis maximis , 
qu'il exerçoit dans Tempire , n'en écrit-il pas 
d'auflî abfurdes pour le moins , & qu'il croit , 
& qu'il veut faire croire à d'auçres ? Ces raifons 
qui font fi fortes contre un Naturalîfte, ne doi- 
vent pas empêcher un Poê:e d'écrire une fidion 
même abfurde ; car ce n'eft pas l^i qu'on in- 
terrogera pour favoit la vérité, Qyaod Pline 
rapporte, L %\ ^ c. lo, le rêve de ceux qui 
croy oient que Vhélénion avoit été produit des 
larmes d'Hélcne , il ne fe gendarme j>as contre 
cette fdbuleufeabfurdité, qui ne paroît pas for- 
gée par un Poète. Mais Juppofons qu'il ait dû 
frapper de toute fa hauteur fur le menibnge 
poétique de Sophocle, nous allçns voir fur qui 
retombe le contre-coup* 



*• Les oifeaux de Diomède étourdiflent de leurs 
9) cris les étrangers } & , par un difçernement 
^ qui tient du prodige, il$ çareifent les Grecs 
»5 fèuls, comme étant fes defcendans. Chaque 

99 jour ils empliUent d'eau leur bec,& leurs plu* 



DE Pline,, j4j 

jy mes, & vont arrofer & purifier le temple de 
py ce héros. De là vient la fable des compagnons 
33 de Diomède changés en ces oifeaux"(o). 

Le voilà ce contrecoup , & je ne crois pas 
qu'il foit équivoque. Il eft à croire qu'au livr^ 
dix , Pline avoic moins d'humeur contre les fa- 
bles qu'il n'en avoic en écrivant le trente- fep- 
tiemc, qui pourtant n'en eft pas dépourvu. Si 
on lui eût fait appercevoir combien de menfon- 
ges, de faux jugemens, de traits d'ignorance 
& de fables défigurent fon ouvrage, il eût été 
bien autrement furpris qu'il ne l'cft de ce que 
Sophocle lui raconte des oifeaux de Méléagre* 

Si on lui eût dit: Vous, Naturalifte, qui 
nous contez le menfonge puérile des oifeaux de 
lôiomède, qui ne le cèdent guère à ceux de 
Méléagre , pourquoi ne voulez- vous pas qu'un 
Poète ufe du privilège de l'art , & pourquoi les 
eaux Caftaliennes ne lui monteroient- elles pas 
au ceirveaù comme à un autre ? EfFacez , croyez- 



, (<? ) Advenas barbares clatlgore infeilant , ( aves Dîq- 
medes ) Graecis tantùtn adulantur , miro difcrimine , vç» 
îut gcneri Diomedis hoc trtbuentes: aedemqye eam 
quotîdie pleno gutture madentibus pennis perluunt 
atque purificant : unde origo fabulse , Diomedis fûcios 
in earum effigies mutatos. 1. lo. c. 44. 

Y 4 
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moi, ce nombre exceffif d'abfurdités qui en Fe^ 
ront tant dire à d^autres. Je ne fais pas ce que 
Pline eût répondu de bon à cet avertiflfement » 
n on y eût joint la démonftration. Au Turplus, 
\e$ Hçros étoient en pofleflîon d'avoir après leur 
mort des oifeaux pleureurs. Memnon n'en avoit* 
il pas comme un autre Jefquels, à un jour fixé, 
venoient balayer & arrofer Fort proprement fon 
tombeau ? Voyez Paufanias, 1, lo , c. j i. Elien, 
en diiférens endroits , vous contera pareille^ 
menr des chpfes curieufes des oifeaux & de$ 
chiens qui dans les temples diftinguoient ainfî 
les Grecs des barbares. 



1 " ^1 ■ f 1 f ■ J w^^i^M^^^— ^— i^^i^M 19 n ■ ■ 



** Les oifeaux nommés Séleucides, viennent 
,5 détruire les fauterelles qui dévaftent les moit 
9) fons du Mont Cailius ; c^eft Jupiter qui. les 
55 accorde aux prières des habitans *' (p ). 

Voilà Pline qui ne croit qu'à Jupiter planette f 
& qui dit que Jupiter le Dieu exauce des prie-^ 
res. Pour les oifeaux Séleucides , ils ne font 
point fabuleux, ainfî que quelques Ecrivains 



wi^m^i^w^^^^^^^^nt 



(p) Séleucides »vcs voçantur, quarutn adTçntum 
ab Jove precibus impétrant Cafiî montjs incolse^ fc\)« 

ges corum LocuAis vaftantibys. 1, 19^ ç. 27. 
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font dit. Ces oifeaux font le merle , on plutôt 
rétourncau couleur de rofe; ils font commune 
en (Prient , dans les déferts de Crimée , d'Aftra- 
can & de Sibérie , où on les voit fuivre les vo- 
lées de fautcrelles paflageres , Jupiter les y en- 

* 

voye encore chaque année. 

'^ Les Ëléens accablés des mouches , qui leur ' 
59 c^ufent la pefte , n'ont pas plutôt appaife le 
9y Dieu Myiagros par des Ikcrifices, qu'elles 
99 meurent toutes " Çq). 

Voilà encore notre Athée qui parle d'appaifer 
lin Dieu: mais voyons le p^âage fuivant. 

" Aycuh animal n'eft réputé moins docile que 
9y la mouche , & ne pafle pour avoir moins d'in- 
t» telligence , d'où il efl; encore plus étonnant 
93 qu'à Olympie • lorfque dans les jeux fecrés 
99 on a* immolé un taureau au Dieu que les 
99 Grecs appellent Myïodès , on voit les . mou- 
ches fortir par nuée^s du territoire" (r). 



9> 



((7) Elei Myîagron Deum, mufcanim multitudine 
peftilentiam afférente : qux protînus intereunt, qudm 
litatum eft illi Dec. 1. lo. ç. 28. 

( r) NuUutn animal minys docile exiftimatur , mi- 
norifve intellçdtus: co mirsibilius eft, Olympiie facro 
certamine , nubes earupi « impolato taure , Deo quem 
/ttyïpdcn vocant, e^tra territorium id abire. L 29. c, 6. 
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Si notre Naturalifte eût connu les bons on* 
virages modernes fur les infeâes, particulière- 
ment celui de Reaumur , il les auroit aufli ^rom- 
piles, & je vous réponds qu'il n'eût pas dit que 
les mouches ont de tous les animaux le moins 
dMntelligence ; mais paflbns cela. Quoique Pline 
ait aufli peu de foi au Dieu Myïagros & au Dieu 
îlyïodès qu'au Dieu Jupiter , il n'en fait pas 
moins une forte invedlive au commencement 
du jo*. livre contre lesdifeurs de pareilles for- 
nettes. 11 en rapporte nièihe plufîeurs félon & 
Ciutume , & les défapprouve , quoiqu'elles ne 
foient pas plus abfurdes que celles qu'il adopté, 
ni très-aûurément que ces trois detniçres. 



ce 






Entre les bipèdes l'homme feul produit un 
yy animal vivant, auffî eft-il le feul qui fe re- 
pente de fa première jouiflance: c'eft afluré- 
ment le trifte préfage d'une vie que des l'o- 
55 rigine accompagne le repentir " (/). 

Que cela eft beau ! que cela eft utile^ î que 
cela eft philofophique & vrai ! Il faut afaré- 



* 

(s) Bîpedum folus homo * anînrat gîgnît. Homini 
tantiim primî coïtus pœnîtentiàVauguriumfcilicet titi 
a pcenitendà origine. 1, loV C. 6)* 
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ment que les choies foient bien changées , pui{. 
que nous n'avons plus lieu défaire de pareille^ 
obfervations. Les Tfchouktskoi , peuples qui 
habitent les bords de la mer de Tartarie, & 
qui ne font pas encore baptiles , fe moqueroient 
du préfage de Pline. Dès Fàge de quatre à cinq 
ans les nieres ont chez eux une attention, réi- 
térée de préparer à leurs filles un moyen aflez 
commode pour qu'aucun homme, ni elles, 
n'aient fujet de s'en repentir. Qyalid on les 
marie, l'époufée, après le barbare préliminaire 
des noces , dit à l'époufeur ; je vais avec toi , /e 
fuis bien ouverte..... Mais voyez comment Pline 
a l'art de Ce contredire. Il dit (1. 28, c. 4.) 
avec Hipppcrate & Çelfe , que le premier coït 
4élivre les filles & les garçons de plufieurs fortes 
Jie maladies. Multckgenera morborum primo coïtti 
folvuntur,. A laquelle des deux opinions croyoit- 
il ? A la première quand il copioit. Ariftote \ à 
la féconde en copiant Hippocrate & Celfe. 

Qpintilien nous a laiâe deux traits de carac- 
tère, curieux en ce qu'ils peignent la légèreté 
de Pline, quoique foin qu'il prit à travailler fes 

• 

ouvrages. J'ignore fi beaucoup de perfonnes y 
ont fait attention : le livre d'où ils font extraits 
eft perdu. 
t^ Je ne comprends pas comment dans un 
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ji livre foigné prcfque à Texcçs , Pline , ce fa- 
yy vant homme , a pu dire que Cicéron laiâbit 
» tomber fa robe , a&n de cacher les varices de 
t> fcs jambes : tandis qu'on voit , par les ftatues 
,5 faites depuis Cicéron , que c'étoit Tufage ": 
(Cela feroit croire en paflant que Pline devint 
connoiflèur en fculpture , Ikns avoir trop re^ 
gardé les ftatues. Continuons d'écouter Qiiiii- 
tilien. ) " J'admire aufS Plinç quand il veut 
5, que rOrateur s'efluye la fucur du front , mais 
w fans déranger fes cheveux, & que peu après 
,j il condamne ce foin avec la force & la févé- 
„ rite convenables ". ( Infl. Orat. l. ii , c. j. ) 
Que feroit-ce donc , fi Qiiintilien eût auflifcru- 
puleufement examiné VHiftoria naturalis ? 

Ce ne font là , dira-t-on , que de petits griefe, 
& qui n'empêchent pas que d'ailleurs un Ecri- 
vain ne (bit recoram^ndable. Ariftote, quil-efl: 
afllirément , a des contradictions bien auili for- 
tes. En voici quelques-unes que GafTendi a re- 
marquées. Les planettes font plus proches de nous 
que le foleil, — Le foleil eji plus proche de nous 
que les planettes. Les élémens ne font point étet-^ 
nels.^^-^Le monde efl éternel , & les ilémehs'en 
font partie. Une vapeur efi un corps humide ^ 
froid. — Une vapeur ejl un corps humide & chaud. 
La Nature fait tout parfaitement bien. — La Hwt 



IWre fait fltis du mal que de bien. Arîftote en 
eft-il moins un grand Naturalifte? 

C'eft ainfi qu'on s'abuferoit , ou qu'on vou- 
droit abufer les autres. De ce qu'AgéfîIas étoic 
boiteux, il ne s'enfuit pas que tous les boiteux 
de Sparte fuiTent des Âgédlas. Si avec cela ils 
étoient manchots & fort fouvent difeurs de fa- 
riboles i il y auroit encore moins de reflem- 
blance. Ils auroient beau citer Agéfilas , on leur 
diroit } vous n'êtes pas pour cela des Agéfilas. 
A l'application, & l'on verra le fophifme groC- 
iier, qui, des reâemblances partielles, cônclpc 
aux qualités générales. Ce n'eft pas qu'Agéfilas 
& Ariftote aient été fans plufieurs défauts : mais 
cil ce imiter les- gens que de cracher comme eux? 
Si vous voulez favoir ce qu'on a pu dired'ab- 
. furdités fur le poîflbn appelle echeneïs par les 
Grecs , reniora par les Latins , & fucet ou ar- 
rjte-nefi^zt les François, Hfez le premier cha- 
pirre du j i«. livre de Pline : il en parle auflî 
dans le chap. 2S du liv. 9e. & ailleurs. L'en- 
femble de ce qu'il en dit eft une démonftration 
de fa crédulité légère , fur/ un fait qu'il étale 
d'autant plus hardiment qu'il en eft plus mal 
inftruit. 

Selon lui, ce petit poiflbn arrête un vaiifeau 
tout en fe jouant , quelque vent qu'i| falfe , 



quelque tempête qu'il y ait » quelque force âe 
rames & de voiles qu'on emploie^ Il el\ d^une 
il grande force que par fa feule adhérence zu 
vaiâeau , il donne un frein à Pnnpétuofité la 
plus fougiieufe , aux efforts les plus puiflans de 
la Nature , qui renverfent tous les ouvrages hu- 
mains ; il fait enfin ce que les cables & les an- 
cres les plus pefants ne pourroient jamais opé* 
rer. Hélas ! vanité humaine ! heu vanitas hu^ 
piana ! un chétif & tout petit poiflbn d'un demi 
pied de longueur, arrête la plus formidable ar- 
mée navale \ Il arrêta le vaifleau de Marc- An- 
toine à la bataille d'A<flium ; il arrêta celui de 
Caligula , malgré les efforts de quatre cents ra- 
meurs i il en arrêta beaucoup d'autres. Ceux 
qui le virent alors > car on plongea pour le 
trouver , & ceux qui l'ont vu depuis , difent 
qu'il eft fait comme une grande limace. «Com- 
ment oferions-nous douter du pouvoir de la 
Nature à placer des vertus furprenantes dans 
fes produdions, après l'exemple de ce petit 
poiifon qui arrête un puiâant navire? Pour 
Ariftote , il croit que l'écheneïs a des pieds fem- 
blables à des nageoires fur lefquels il fe pofe z 
fedes cum hahere arbitratur Arijiotetes , ita fo^ 
fita pinnartim fimilitudine i I. 9, c. 2f. Voilà 
€n fubftance la vaine. déclamation fur la remo- 
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Te , que Pline convient de n*avoir pas vu. Beau* 
coup moins verbeux que Pline , Elien croit aufE 
la fable de cette remore. 

Voyons d'abord s'il eft vrai qu'Ariftote aie 
cru que ce poifTon ait des pieds. Il dit : Cefl 
par erreur que quelques-uns ont écrit que Péche^ 
tiéîs a des pieds; certainement il n^en a points 
Mais parce que fes nageoires en ont P apparence , 
il femble pofer fur des pieds (t). 

L'écheneïs a deu^ nageoires à côté de la tète, 
deux fous la gorge , & dont la naiifance ell 
entre les deux ouies, & un peu plus bas > uti 
aileron dorfal, un ventral, & les deux qui for- 
ment la queue , le tdut à peu .près, comme plu- 
(leurs poiflbns les plus communs. La manière 
dont celui-ci eft armé d'un rang de dents , fou- 
tenues de plus petites , & même jufq^'aux im- 
perceptibles , fur la hauteur de cinq ou fir 
rangs , eft fort curieufe. Le deflbs de ià tète ap- 
platie eft auffi armé d'un organe dont la forme & 
Parrangement tranfverfal reffemble aux feuilles 



(f) Non defucre quifalfo et pedes adftnpferint y 
decepd pinnis qua pcdum prd Je ferunt fpedem, 
(Hift. anînir 1. 2. cap. 17.) Je rapporte la tradudlion 
latine , parce qu^elle eft exadte , & qu'elle fera enten- 
due de plus de ledeurs, que le Grec d'Ariftote. 



de la Tenfitive : on y remarque dix-fépt (îlteffà* 
Les éminences qui les féparenc font garnies 
dans toute leur longueur de petits crochets fer-* 
tés §c recourbés vers la queue. Tel eft cet or- 
gane mobile qui fert à Tanimal pour s'asttacher où 
bon lui femble , foit à des pièces de bois i foit à 
des gros poiiTons qu'il ne quitte pas mè'me lorll 
qu'en les péchant on les tire de Teatt. Plufieurs 
remores font ainfi venues avec des goulus qu'el- 
les n'arrêtèrent en aucune forte* 

Ce poiflbn eft bien décrit dans le diâionnaire 
de M* Valmont de Bomare , édition de 1780 ^ 
dans les précédentes il eft inexaél ^ finguiiére- 
ment fautif: on y prend le deflus de la tète 
pour le deifous. Dans l'édition de I7îk) M. d« 
Bomare dit ; La configuration particulière de la 
tête de ce poijfon induit facilement en errettr fur 
la pojitivn des parties qu'il importe de cofwitre. 
Cependant il femble que les yeux placés au- 
defliis de la -gueule , & l'anus placé fous le ven- 
tre 5 devroient prévenir l'erreur. La mâchoire 
inférieure eft plus longue que la fupérieure. lî 
a deux très-petits oriËces nafals à chaque côté 
de la mâchoire fupérieure, & plus proche du 
coin de la bouche que de l'œil , lequel eft auflî 
tout près du deflus de la tète 5 ce poiiTon n'a 
pas d'écailles> fa couleur eft brun cendré* 

Je 
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• Je croîs qu'au lieu d'une exclamatîoti lugubre 
lur la foibleffe & la vanité humaine, à propos 
d'un fait imaginaire , Pline auroit dû fe procu- 
rer une remore. Je ne l'ai pas fails doute décrite 
en Naturàlifte j triais ce que j'en dis eft d'aprèsl 
Vobjet naturel que îes Anciens coilndiflbient , 
c*eft-à-dire * la remore de là Méditerranée j j'ett 
ai auflî uiie autre de deux pieds de long y c'efï 
la remore d'Amérique. Sa forme eft femblable 
à celle de la première ; fa couleur eft blanchâtre ^ 
& le nombre des filions tranfverfals de fa tète 
efl de vingt-trois. C'eft au furplus un bonheuif 
que , depuis plufieurs fîecles , la temorel n'ait 
plus cette méchante fantaifîe d^artèter les vaif^ ' 
féaux, & qu'elle tle s^àdrefle pas même à la 
moindre chaloupe: chacune va dû moins feloii 
le vent, quand il eft bon. 

Je trouve une defcription delà remore dans 

le XI^. tome des Arts & Métiers^ article 6^ 

édition de Neufchatel. On y dit : lé dèffifi a été 

fait fur le foijfùn même, S^il feut s'en rapportée 

à la gravure inférée dans ce /i^olume, il paroîty 

au Contraire, que le deffin n'a pas été î^\t.Jîif 

le poiffon même; car, fans parler du fefte^ 

Vorgane fillonné de la tète eft repréfeilté non 

feulement à contre fens, mais en général d'une 

figure qui n'a aucun Rapport à l'objet naturel.i 

. Tome y. Z 
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qui pourtant méritoit quelque attention. Let 
Ecrivains , dit-on > doivent répondre de leurs 
Graveurs , fur-tout quand il s^agit de figurer un 
objet d'hiftoire naturelle. 



'^ Avec quel fîlence » quelle légèreté les chats 
>, fe ftgliifent pour attraper les oifeaux ! avec 
9, quelle finefle ils épient les fouris ! avec quelle 
), adrefle ils lec prennent ! Comme ils favent 
)) que Todeur de leurs excrémens les trahit > ils 
55 les couvrent de terre " ( m ). 

L'objet de Pline eft d*enfeigner que les chats 
couvrent leurs excrémens , afin que les oifeaux 
&les fouris quHls guettent, ne les fen tant point, 
fe laiâent plus facilement attraper. Je fuis loin 
de nier Tintelligence & les rufes combinées de 
certains animaux ; elles font quelquefois furpre- 
liantes. Mais fî on eût dit à Pline : le chat dé- 
pofe-t-il fes excrémens à Teiidroit & à Tinflant 
où il guette un oifeau ou une fouris ? qu'auroit- 
il répondu ? Si on eut ajouté , vous dites aiU 
leurs qu'il y a des animaux naturellement fà- 

(w) Fêles quidem que filentîo, quàm levîbusvet 
tigiis obrepunt avibus! quàm occulte fpeculatae in 
mufculos exfiliunt! Excrementa fua efFoflï obruunt 
terra, intelligentes odorem illum indicem fui eiTe. 
1. 10. c. 73. 



Us, & d^autr^ iiatprellement: propres i île fô 
poqrroit-il pas que les ohat^ fu0ent du tiombrel^ 
de ces derniers ? qu'auroit-U répondu ? Enfin ^ 
fi on lui èiit tepréfenté que b(?aucoup d'anirpaux 
très-puants, & plus cl)aCeurs que lé chat, ne 
prennent pas I4 precautiptl du chat 9 & que fî un6 
cau{è efl: fîmple , fî elljs eft connue , c'efl; battre 
la campagne que d'en chercher d'autres qui of- 
frent deis cpntradi étions ^ tie Tauroit-on pas em^ 
fcarrafle ? Pline ne cont^iâbit pas aâez bien les 
chats; il ne kuf avpit pas vu couvrir auflî les 
excrément d'.autres animaux^ & même leur^ 
{)ropres alimens , quand ils leur déplaifent , où 
qu'ils n'ont plu^ faim« On voit par det article ,^ 
& par quantité d'autres ^ que Plioe étoit né avec 
trop peu d'aptitu4e à l'oblèrvationé Li&z ce 
qui fuit 

" On a remarqué que fi on porte un cœmî 
35 de vautour , on eft non feulement garanti 
53 de l'attaque des ferpens j niais auffi des bê* 
), tes féroces , des voleurs & de la colère deft 
55 Rois " ( 3c ). 



ix) Adnotat(im. . . . -Cor ejus (vulturis) alitîs hai 
bentes , tutos efle ab impetu non foiùm ferpentium i 
fed etiam ferarum j latronumque & rcguni irâ^ 1» 

Z a 



Celui-ci clt 4'un genre fi particulier, qu'on 
a de ta peine à croire que Pline y ajoutât foi. 
Cependant ce qui précède & ce qui fuit dans 
ce chapitre, ne laifle aucun doute fur ce qu'il 
en penfoit : ajoutez qu'ailleurs il affirme do 
femblablcs abfurdités. Ce font en partie toutes 
ces billevefeès répandues qà & là, qui font dire 
que Pline eft difficile à entendre* La préven- 
tion cherche à fauver des ridicules à cet Au- 
teur: follicitude inquiète & délicate qui ne de- 
vroit être que le partage de Tamitié. Quoi- 
qu'un livre foit fait depuis 1700 ans ^ les pré-* 
jugés qu'il renferme en font- ils plus refpedav 
blés ? Sans doute on doit craindre d'ajdutet 
aux erteurs dont il eft rempli , & de l'enten-^ 
dre mal ; mais ce re(pe<5l religieux ne doit pas 
être pufîUanime; il ne faut pas juftifier ce qui 
ne peut Tètre , acquiel^er à ce que le bon fens 
rejette, adopter ce qui n'a de raifon pour l'ètire 
que fon ancienneté : la vérité ', l'erreur n'ont 
point d'âge qui ajoute au refpeâ ou à la juftico 
' qu'on leur doit. L'éducation nous imprime une 
fprte de foumiffion religieufe pour les Auteurs 
de l'antiquité : elle jette un voile fur leurs fau- 
tes , & c'eft fpuvent aux dépens de notre raiibn 
& de nos connoiflànces. Ils étoient ayant nous , 
Ss 9nt dû fs tromper plus que nous ^ il eft jufti^ 
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éic leur pardonner: il faut ofer les juger, & 
perincttre qu'on les juge. On ne s'égorge plu$ 
pour Ariftote > mais n'avons-nous pas jufqu'à 
ce jour des gens qui infliltent ceux qui leur 
montrent féline comme il eft, & qui même 
cherchent à leur rendre de mauvais ofHces i 
ipfo faSlo ? 



** En Scythie le tarandus (le renne) change 
35 de couleurs ; ce qui n'arrive pas aux autres 
53 animaux couverts de poil..... Il prend la^cou- 
93 leur des arbres, des arbriffeaux , des fleurs, 
53 & de tous les endroits où il fe cachç , quand 
33 il a peur î c'eft pourquoi on le prend rare* 
33 ment" (y). 

Cette billeyefée eft complette. Pline écrit du 
Tcnne & en juge comme d'une infinité d'au- 
tres chofes au fujet defquelles il recueille des 
menfonges ou des vérités, fans diftindlion & fans 
critique. On fait que les rennes fe prennent 
^ s'apprivoifent aifément , qu'ils ne changent 



C^) Mutât colores & Scytarum tarandus, nec alîud 
ex lis quae pilo veftiuntur. , . . Colorera omnîum arbo- 
rum, frutlcum, florumque reddlt, in quibus latct;, 
-jnçtuens, ideo rarà capltor. 1. 8* c. 34, 
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pas de conteur quahd ils ont pair, & que fea-^ 
lemeitt ils devicntimit blancs Thiven 

Je parierois que ces arbres^ ces arbriÛeaux, 
ces fleurs ne font autre chofe que de l^a nei^e, 
Lé6 Auteuns que Pline copioit, & qui, peut^ 
être , n'a voient jamais vu de renii^ ches les 
Scythes, fe font laifle tromper, ou parleur 
imagination , ou par ^les -menfonges qui maf- 
quoient la vérité que je crois connoître & vais 
dire 5 car j'ai vu quelques rennes en RufSe. 
Ces animaux, qui font blancs en hiver, ne fe 
diftînguent pas facilement* quand ils fe tiennent 
9U milieu des neiges. Leur bois , garni d'ua 
duvet blanc, peut être pris pour des branches 
d^arbuftes , quand ils fe raflemblent en trou- 
peaux. Le feit eft naturel & certain. Mais Pline 
préféroit une idée amphigourique à la vérité, 
qui , avec la plus légère information , fe fut pré- 
fentée au bout de là plume, comme elle eft au 
bout de la mienne. Il fe trompe auflî quand il 
dit que le renne feul change de couleur. Il ne 
favoit pas qu'en Ruflîe les écureuils & les Jie^ 
vres changent auffî de couleur tous ks hivers; 
Je premier devient gris, l'autre blanc. Une 
ignorance de cette efpece n'eft pas à beaucoup 
près auflî repréhenfible qu'une fottife de la force 
^u rçiine qui prend, telle ou tçUe couleur j caf 
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en Italie Pline ne voyoit pas de ces animaux. 
Il dit auflî que les rennes font gros comme un 
bœuf, tarando magnitudo qti<z bovi : ils font > 
du moins comme je les ai vus, de la grofleur 
d'un moyen cerf. 



" L'œil droit d'un ferpent lié fur foi , guérît 
i, les fluxions des yeux , pourvu qu'on laiflb 
,5 aller le ferpent vivant" (z\ 

S'il ne tenoit qu'à cela pour guérir certains 
yeux, il y a longtems qu'ils auroient vu Pline 
comme il eft. Le férîeux feroit ici bien déplacé. 
Le livre 29 eft (î plein de recettes pareille^ 
qu'il feroit trop ennuyeux pour le ledeur & 
pour moi de les tr^nfcrire. Pline tour à tour 
£è moque de leur vertu , puis y croit , en donne 
une grande partie comme certaine , & plufieurs 
comme pouvant être éprouvées. Voilà fa Phy- 
iîque. 



" 11 eft inutile de décrirç le fhyteuma , vu 



• ( 3 ) Serpentis oculotn dcxtrum adailigatum contm 
epîphoras prodefTe , fi fcrpens viva dimittatur. h 
Z9* c* 6. 

Z 4 
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D que {on iifage ne fert qu'à exciter à Pia- 
i> mour " (il ). 

Plaifant fcrupule , quand on en décrit tant 
^'autres, & qu'on les indique avec la dofepour 
le même ufage. Il ne falloir donc pas nommer 
le phy teuma 9 parce que chacun peut (avoir quç 
ç'cft une efpece de réféda , mais qlii n'avance 
pas plus en amour qu'une quantité d'autres 
moyens que Pline donne ipfo faSo. Le réféda 
çft en général adouçiflant, &, comme Pline le 
dit ailleurs lui-même , il diflîpe Içs inflamma- 
tions. Celui, nommé phyteuma par Diofcoride 
^ par fon copifte Pline, eft , félon M. Linneus, 
la plus commune efpece , le refeda vulgaris : 
ipauvais Ipçci^que pour exciter à l'amour. Mais 
voyez, je vous prie, le rai(bnnement de Pline: 
J> ne veux pas décrire une plante , mais je h 
nomme, Son tifa^e pçut devenir contraire aux 
nmirs , à ^honnêteté , à la fanté i fen averti^ 
(eux qui pourroient P ignorer s ainfi^ far mes foins ^ 
chacun ejl en état de faire avec cette plante tout 
lé mal qu*il pourra ^ fi je «f me trompe. Faut- 



(a) Phyteuma quale fit, defcribere fupcrvacuum 
habeo , ^cùm fit ufus ejus tantym gd ^matoria» l, 
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il donc en conclure que Pline étoit bète où 
méchant ? Non aflurénidnt : mais que plus il 
s'égare avec facilité , & plus fes écarts font pro- 
pres à jetter d'autres hommes dans Terreur. 



" Le fils de Créfus paria dès le berceau , à iîx 
»mois: ce fut un prodige qui annonçoit la 
1^ ruine totale du royaume (^)". 

Un enfant qui parle à fix mois, annonce infail- 
liblement la ruine d'un royaume. Cependant ne 
pourroit-on pas croire que les armes puiflantes 
& vidorieufes de Cyrus , en étoient une pro- 
phétie plus claire & plus certaine encore? Mais 
dira-t-on, ces fortes de prodiges & de miracles, 
dont Pline eft fî peu économe, Tite-Live ne 
les rapporte - 1 - il pas auflî dans fon hiftoire? 
Juliîis Objequens n'en a-t-il pas çompofé un petit 
feifceau bien curieux, bien ridicule, fous le titre 
De Prodigiis? Tite-Live à qui on l'a déjà re- 
I)roché , notant pas Naturalifte , eft bien moins 
répréhenfible que Pline : encore Peft-il beaucoup* 
Pour ObfeqitenSi que (avons-nous fi vers la fin 

* i . Il II I I ■ I ■ ' ■ > 

(b) Semeftris locutus eftCrœfi filiqs in crepiindilsj 
quo ptodi^o totam id concidit regnum. 1. xi* c. 5I/ 



L _ ^ 
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du quatrième (lede, il n'itoic pas, fous Tappa-» 
lence de larupperftition, un homme fenfé qur 
raâembloic toutes ces puérilités , qui les déga-- 
gcoit, les fépatoit du corps féduiftnt de PhiC. 
tciie, afin d'en faire mieux fentir rabfurdité? 
Mais il ne l'a pas dit.-- — C'cft peut-être qu'il 
avoit fes raifons. Obfervez qu'il ne paroît au- 
cun projet dans fon fdifceau : c'eft un aflcmblage 
fec, nud, fait fans approuver, ni rejetter quoi- 
que ce foit de ce qui le compofe i je ne conhois 
rien de plus froid. Si pourtant, on vouloit qut 
ce JUlins fut un fuperftitieux , je n'aurois aucun 
droit de le nier > mais je lui verrois d'illuftres 
aflbciés. 



9> 
9» 
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"Il y eut aufujetdu laurier, des événement 
mémorables concernant l'Emperetjr Augufte. 
Lorfque Livie OrufiUe qui après fon mariage 
eut le. titre d^jiuguftay étoit promife à Céfar, 
il arriva qu'étant aiïîfe, cllç vit. qu'une aigle 
9, laiâà tomber d'en haut dam fon giron , une 
,» poule très- blanche qu'elle ne blella point. 
Comme Livie confidéroit cette poule avec 
affurance , elle vit "par furcroît de merveille ,- 
qu'elle tenoit dans fon bec un rameau de 
•, laurier chargé de fes baies. Les Arulpice» 
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5 ordonnèrent de confcrver religieufemcnt VoU 
feau & fa race s aiafi que le rameau & fes re- 
jettons. Ce qui fut exécuté dans une maifon 
de campagne des Céfars , fituée près du Tibre 

> 

à neuf milles environ de Rome , par la voife 
9 5 Flaminia : cette maifon en fut nommée h 
o, maifon aux poules $ & du rameau , il provint 
;„une admirable forêt (c)". 

Un Naturaliftc qui vient nous dire qu*ufi 
tameau de Irfurier produifit une admirable forèt^ 
que Suétone & Dion réduilènt à un arbre fuffî- 
iant pour fournir du laurier ûux triomphes , ne 
montre- t-il pas fon envie de groïSr le miracle ? 
Un Philofophe qui nous rapporte une fupeiv 

chérie de Drufîlle, faite de concert avec (oA 

• 

m . * . I ' ' ' I I I I' .m i l ■ ■■ I M m 

(c) Suat & çirca Divum Auguftum éventa ejiu 
dignà memoratu. Namque liyiasDrufillee, quae pcften 
Augufta matrimonii nomen accepît, "cùm pada effet 
illa Caefari , gallînam çonfpicui candoris fedenti aquila 
ex alto abjecit in gremium illàslàm : intrepideque mU 
Tanti acceflit miraculum , quonlam teneret roftro lau« 
reum ramum onuftum fuis bacds. Confervarl alkeim 

6 foboles jTjffere arufpîces, ramwnqoe eum ferî» ac ' 
rite cuftodirî. Quod faâum çft in vilIà Cœfamm , flo^ 
vio Tiberi ImpbTità juxta nonum lapidem Flamiofl 
via , quae ob idvQoatwr Ad Gallina« ; inire jue f^va pro^ 
Venit 1. 15. c, 30, 
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arurpice» ne feroit-il pas aufE bien un flatteur 
de cour, comme il efl: un agrégé au collège des 
Augures? C'écoit une maitreiTe femme que cette 
Livie DruQlle, & qui avoir Part de mener foa 
mari. Pline qui dévoie le favoir beaucoup mieux 
que nous , s'abaiile à célébrer & à déguifer uti 
tour de femme qui, feulement fiancée , prépare 
déjà les voies pour régner fur ion futur, autre- 
fnent que par fa beauté. Dans un chapitre fé- 
rieux, où Ton traite en Naturalifte^ de treize 
efpeces de lauriers, doit-on gâter fon fujet par 
un prétendu miracle de cour ? 

Mais Suétone & Dion rapportent le même 
£iit? fans -doute. Cependant vous n'en infére- 
rez pas que les Dieux ayent envoyé Paigle, la 
poule & le rameau de laurier, pour annoncer 
plutôt à Livie qu'à Augufte la gloire de l'Em- 
pire & l'abondance qui devoit y régner 5 car les 
Dieux dévoient fe croire aflez grands Seigneurs» 
pour adrefler leur meflage à l'Empereur lui- 
même. D'ailleurs , une poule qui fe trouve tout 
à propos avec un rameau de laurier dans le bec, 
lors qu'une aigle vient l'enlever , & qui le gar- 
ide, eft, comme dit Pline, un événement digne 
d'être rapponé. C'eft pourtant dommage que 
Tenfemble de ce petit conte foit'fî clair qu'un, 
jpnfatit» comprendroit la fupercherie. Tous les 
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fiîftoriens réunis ne vous feroient pas croire que 
les deux tours de Notre-Dame fe prirent un 
beau jour par la main, & qu'elles fe mirent à 
danfer le rigodon : l'un n'eft guère plus abfurde 
que l'autre; 

Qjie faut-il donc conclure, finon que Pline 
qui, en fa qualité de Philofpphe & de Natu- 
ralifte, devoit être plus refetvé, plus fàge que 
les Hiftoriens, eft bien plus ijépréhenfîble qu'eux, 
de s'en tenir à des bruits populaires , qui atran* 
gent toujours mal ce qu'ils répandent comme 
merveilleux. Car après tout , j'aime mieux voir 
Pline coupable d'une faute qui lui eft familière, 
que d'aifurer qu'il foit un lâche adulateur de 
cour : faute que je ne lui vois commettre qu'une 
ou deux fois pour Vefpafien. Malheureufement 
pour la candeur de Pline, le monftre de Do« 
mitien y eft compris dans ces paroles: cum li^ 
ieris fuis , & nous devons en être indignés. Voy. 

1. 2. C. 7. 



^* Entre les produAions de la terre j leslau- 
,5riers ne font jamais -&appés de la foudre.../ 
,3 Les tentes faites de peaux de veaux marins en 
j^préfçrvent) parce que cet animal eft le feul 
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S) entre ceux de la m^ » qui n'en foit pa# 
„ frappé (li)". 

Si Ton demande où Pline a recueilli de telles 
inftruâions» l'expérience répondra que ce n'efl: 
pas dans la nature » mais dans les Ecrks qu'il 
compile, dans les di<ftons populaires, dans fon 
inexpérience, dans fa crédulité* Ces fources 
abondantes lui ont fourni les écarts qui déâ« 
gurent fi fréquemment fon ouvrage. Qyand la 
veau marin fauroit prévoir la foudre & s'en ga- 
rantir , là peau quand il eft mort , en pourroit-elle 
faire autant? 



mt^ 



" Dans la même contrée , ( le Pont ) eft le 
9, port d'Amycus célèbre par le roi Bébrix , qui 
3, y fut tué. Depuis le jour de fa mort , un 
5, laurier couvre fon tombeau; on le nomme 
„ le laurier fou ; parce que fi on en arrache une 
branche & qu'on la porte fur un navire , il s'y 
élevé des querelles qui durent jufqu'à ce qu'on 
5, l'en ait rejettée (^) ". 
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(d) Exîis, qu« terra gîgriuntur, lauri fruticent 
non îcit.... aut tabemacula e pellibus belluarum^ 
quas vitulos appellant : quoniam hoc folum animal ex 
marinïs non percutiat. I. 2. c. 59. 

O) In eodem traclu ( Pontp ) portus Amyci eft 
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Et c^eft un Naturalifte qui écrit ainfî du lau- 
rier! Et Ton dira 5 voilà comme il feut être 
phyfiden! Uiie vieille fottif& fondée fur utie 
vieille fable datée de Caftor & PoUux ^ figurera 
dans une hiftoire naturelle , & nous, ne hauâe. 
xidns pas les épaulesl Ce feroit un peu trop nous 
aflèrvir à de pitoyables chimères. 



^* Quand un âne en voit mourir un autre , îl 
55 meurt auflî très*promptement (/) ". 

Des commentateurs ont trouvé cette idée (î 
abfurde, qu'ils ont cru devoir corriger, pat 
ajhio meïente vifo , contre Punanimité des ma- 
nufcrics. Un feul dit vifii pour vifo i de forte 
que félon lui, quand un âne en voit mourir 
un autre, il perd auffi-tôt la vues & félon des 
commentateurs, quand un âne en voit piiTec 
un autre , il pifle auflî très-promptement, De- 
vinez fi vous pouvez, laquelle de ces trois 
bonnes chofes Pline a écrite. Le manufcrit de 



Bebryce rege înterfedo clarus. Ejus tumulus a fupre- 
mo die lauro tegitur, quam infanatn vocant: quoniam 
fi quid ex eà decerptutn inferatur navibus, jurgia 
fiant, donec abjiciatur. 1. 16. c. 44. 

(/) Afino morîente vifo , celerime id genus déficit. 
1. g. c. 4}. 
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Fétersbourg eft conforme à l'édition d'Hardcruuf 
que je rapporte. 

Sans douce quHl y a dans les Auteurs anciens, 
des interpolations t des corruptions^ des TubRi- 
tutions de mots , & l'on fait !es différentes caufes 
de ces défbrdres. Mais n'abuferoit-on pas auiE 
trop fouvent d'une poflibilicé qui n'a pas tou. 
jours fon effet ? Il eft facile d'enlever à un 
Ecrivain tous les défauts qu'on voudra , pourvu 
qu'on difè: le texte eft ici corrompu, voilà 
«ne interpolation , ceci eft une faute de copifte, 
il fàudroit lire meïente poux moriente^vifu pour 
vifo^ ainfi du refte. A ce compte un Ecrivam 
dira toujours ce qui conviendra au premier 
raccommodeur de texte. J'ofe croire cependant ^ 
qu'avec tous les foins qu'on s'efforceroit de 
prendre, & l'on en a déjà beaucoup pris, on 
n'ôtera jamais à Pline , le caradere qu'il a , & 
qu'on lui voit dans ce recueil. S'il en a un au^ 
tre, c'eft qu'on en a deux, quelquefois plus. 
Vous verrez tout à la fin , ce que penfoit de 
notre Auteur,, un des plus grands génies. 

Je ne crois pas d'ailleurs, qu'il foit plusper- 

' mis de changer le texte d'un Auteur en le ci^ 

tant , qu'il ne Tett en te commentant. Mais 

l'obfèrvation que je vais faire, doit être bien 

moins regardée comme un reproche, que comn^ 

une 
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tittê rctnafque fimple occalîoniiée par tiioti fu- 
îet , & que la faine cridque peut toujours fo 
permettre. 

. On lit dans les queftiôns tur l'Encyclopédie, 
wtxxcXe ndult&e i Pline le Naturalijh dit^CoccxK 
ora fubdit in nidis alienis) ita plenque aliénas 
uxores faciunt matres. Le coacou dépofefet œufs 
dans le nid des autres oifeaUx ^ ainji force Romains 
rendent mères les femmes de leurs amis^ L'auteur 
célèbre de cette citation^ après avoir indiqué lô 
Livre lo^ chapitre 9^ ditj la comparaifoH n'eji 
pas trop jufte . . . . . le cocu j fuivtint la bonne 
gramtpairei devrait être le galani; ^ c^ejl le 
YnarL 

Cela eft Vi?àî , ftiais ÎPlirte nV fauiroit que 
faire, puis qu'il dit fiiuplement & fans aucune 
fcomp^raifonj fewperqae pa)rit (coccyx) in alie^ 
his fjidis. h 10. t. 9. lé coucou poHd toujours datî^ 
le nid dès autres ùiféaUxi ReniatquônS d^ailleiirâ 
qu'ici Pline ne ^eiife {^a^,il lie fait qiie traduire 
Ariftotej t'feft fjoutquoiil laiflè dàn^ fon, latin,, 
le nidt grec coccyx : àUttehlent il iàtirolt dit ar- 
iultit^ Comme à trois oti quatre autres endroks^, 
où il nomme cet oifejiu fans traduire perfonne. 
Au futplus i je ile rtiets cette hardieffe de M» 
de Voltaire , que fur la lifte des menfonges 
imprimés. 

Tom K A a 
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^ Si on tient feulement de la menthe ,^ elle 
9> empêche qu'on ne k falTe des écorchures entre 
» les jambes (^)''. 

Huit ou dix autres, fecrets pareils que Pliiie 
donne ailleurs pour le Qième accident , doivent 
raflurer ceux qui y font fujets^ à condition 
pourtant qu'ils procéderont à leur cure comme 
ce bon frère, qui favpit faire une foupe exceU 
lente avec un caillou , en y ajoutant du beurre , 
du (èl, des herbes & des racines. 



^* On rapporte fur l'autorité d'auteurs céle- 
„bres, que vingt cinq grains de treSe aquatiU 
3, que que nous avons appelle minyantes , ïuSiknt 
„ pour contrepoifon uniyerfel : beaucoup d'au* 
„ très propriétés lui font attribuées. Mais l'au- 
fy torité du Poète Sophocle , homme très-gra* 
99 ve qui ^flure que ce trèfle e(t . un poifon , 
99 me parolt d'un plus grand poids, & me fait 
55 changer d'avis. Le médecin Simus dit auiH 
» que la décoâion de ce trèfle hifufë , brule 



«^ 



ig) Intertrîgînes quoquc vel h tcneator (mcnta) 
tantùm , prohibet« 1. zq. c, i4« 



15 autant que (î on Tappliquoit fut utté mor- 
i, fure de ferpetlt (fe) ". 

Que diroit-on d*un NatùrâHfte ou Botanifte, 
^ui parmi nous écriroit que n1a]gré t'autoricé des 
Auteurs célèbres dânà cette fciertce^, il s'en rap- 
porte à celle de Racine ou de Corneille , pour un 
médicament i & à celle d*ub médecin dont le nom 
feroit à peine refté dans les archives de la mé- 
decine? Orl diroit* fi je ne me trompe» que ce 
botanifte feroit là un raifonnement tout à con-. 
trefens* On ajoutetoit , que quand on s'engage à 
traiter férieufement de Thiftoire naturelle, & 
qu^on veut être plus qu'un foible & indécis 
compilateur, on prend du trèfle aquatique » on 
iaît les expériences convenables > & Ton trouve 
que loin d'être un poifon brûlant, ce trèfle 
eft feulement un puiflknt amer & diurétique. 
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• (A) Pfaetereà Celebràtis audtoribùs 5 contra omnia 
Ircncna pro antidote fufficere 5^XV grana ejus, (tri- 
folîi) qtrod tnlnyanthes ex eo appcllavimus, tradL 
Multa alia praeterea in remediis ejus ^ adfcribi* Scd 
me con£ra fententias eorum gràvifllmi viri audboricas 
movet. Sophocles enim Foëta venenatum id d!cit« 
Simils quoque e medicis, dccodti^ aut contriti fuc- 
cum infiirum corpor! , eafdem uredînes facere , quas fi 
percuffis a ferpente imponatur. L 21. c. 21. 

A a 2, 
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Les fiOes Rufles j dit-on ^ font un fréquent ufagfs 
de fa décoâion. N'oublions pas que Tautonté 
de Sophocle figure d'ailleurs bien plaifamment» 
dans un Livre où Sophocle efl; traité, d'impudent 
menteur , parce qu'il rapporte un menfongo 
poétique. Pline eft-il bien fur que le Poète ne 
inéntoit pas. encore ici? 
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** Les genévriers ne fleuriflent point. Qpel- 
)j ques-uns difent, qu'il y en a de deux elpeces, 
ip l'une qui fleurit & ne frudifie pas , l'autre 
99 qui fans fleurir porte d'abord Tes baies, qui 
» relient deux ans fur Tarbre. Mais cela eft 
faux: il n'en eft aucun dont Tafpeft en tout 
tems , ne foit trifte & défagréable. Il en eft 
ainfi de beaucoup d'hommes, dont la fortune 
n'eft jamais dans un état floriflant CO"- 
Ceft dommage que toutes les efpeces de ge- 
névriers fleurilTent > car le trait de morale eft 
vrai, quoique trivial, & amené là fans à propos. 



(i) Nec junîperi florcnt. Quidam eanim duo ge^ 
nera tradunt: alteram florere, nec ferrer quae verè^ 
non floreaty ferre protinus baccis nafccntibus, quae 
bîennio haereant. Sed îd faîfum : omnibulquc iis dura 
faciès femper. Sic & hominum multis fortuna fine 
flore çft, 1. 16. g, 25* 
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Cefl: auffi dommage que Pline ait mis dans fon 
oblèrvation , fed id falfum , mais cela ejl faux ; 
car on auroit dit au tétnéraire qui cenfure le 
paflage : ne voyez- vous pas que c'eft l'opinion 
de quclqu'autre que Pline rapporte, comme il 
fait en mille endroits fans en répondre ? Maiç: 
Pline a diflîpé toute obfcurité > il nous montre 
qu'il n'a pas connu les genévriers, & qu'il con- 
tredit féchement ceux qui les connoiflent mieux . 
que lui. Ainfi nous pouvons dire , habemus con^^ 
jUentem reum ! Il ne felloit pas contredire Théo- 
phrafte , quand il avoit raifon. Il felloit fe^ 
donner auffi la peine de voir des genévriers » 
arbre commun dans toute l'Europe. 
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^* J'ai appris une chofe merveilleufè du pal- 
mier de Syagres & du phénix , auquel com- 
me on penfe, on donna pour ce fujet le 
nom du palmier: quand l'oifeau meurt, l'ar- 
bre meurt auffi & renaît de lui-même, comme 
cet oifeau (^)". 
Que Pline au livre X , ait pu croire comme 



(Jt) Mirumque de eâ accepimus , cutn phœnîce^ 
aye, quae putatiir ex hujus palmse argun^ento nomet> 
accepiflei iterum mori acrenafci ex feiplî. 1. i}.c. 4«. 

- Aa j 
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plufîeurs Anciens , & même des Doâeufs ii 
TEglile , la fable du phénix » il n^ auroit rien 
de furprenant. Qu'il ait dit au même endroit» 
que celui qu^on apporta dans la grande place 
à Rome, Claude étant Cenfeur, fiic au juge* 
ment de tout le monde , regardé comme faux, 
c'cft avouer feulement une impofture pardcu* 
Itère, mais qui dans Topinion de THiftprien, 
ne détruit pas Texiftence du fuj.et. Il la détruit 
fi peu qu'au livre 1 1 , chap. 97. , il dit que 
la huppe qui etl fur la tète du phénix, eft un 
panache du milieu duquel s'en élevé un autre, 
fh(Bmci plumarum fer te , e média eo exeunte alio^ 
Mais que Pline rapporte fous le titre de cbo* 
fçs étonnantes^ une abfurdité plus ridicule en-^ 
core que la fable du phénix , n'eft>ce pas avoir 
Tair d'y croire lui-même? U favoit pourtant 
que le mot grec ^ofvi^ • eft, équivoque , & qu'il 
fignifie palmier , datt^ & phénix : mais noua 
avons vu ailleurs que fa fciençe ne le prému- 
siiâbit pas toujours contre une abfurdité. La 
mort & la réfurreiîlion du phénix furent ap* 
pliquées par l'imagination vive & menibngerç 
des Grecs , à ce palmier de Syagre, qui, di-P 
foison, mouroit & renalifoit auili, quand 1q 
phénix en faifoit autant. On en fit le conte à 

Pline, il lui parut merv^illey^» il le crut, \% 
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Crîvît ; & c'eft là de Thiftoire naturelle. Mais 
Pline, dit-on, écrit une infinité de chofes vraies. 
Cette proportion eft ambiguë : voici ce qu'il 
iaudroit dire. La Nature eft aujourd'hui mieux 
connue qu'elle ne l'étoit au tcms de Pline j fans 
vous donner la peine d'étudier la Nature, co- 
piez ce qu'on en a dit, comme a fait Pline, & 
votre hiftoire naturelle vaudra infiniment mieux 
que la fienne, fi d'ailleurs vous favez bien écrire. 

** On aflure que fi quelqu'un a la vue bleflee 
3, par le foleil , & qu'il cueille une des pre« 
33 mieres.àeurs de grenadier, avec le pouce 
a» & le quatrième doigt de la main gauche s 
35 qu'il n'ait point de ceinture , ni rien de noué 
3) fur lui , aucun anneau , point de chaufllire ^ 
33 & que fans y toucher des autres doigts » 
33 il fe frotte légèrement les yeux dç cette fleur ^ 
3, qu'à Tinftant il, l'avalç fans qu'elle touche fes 
33 dents , il n'aura pendant l'apnée a.ucune foir 
33 tiefle d'yeux (/)'\ 

(/) Si quis unum ( florem) ex his, (punici mali) 
folutus vînculo omnî cinclûs & calceatûs , atque etiam 
Bnuli decerpferit duobus digiti?, pollicc & quarto 
iiniftrae manûs, atque ita luftratîs levi taiftu oculis, 
mox îo 05 additun\ devoravcrit, nç dente contîngat,^ 
affirmatur nullam oculorum imbecillitatcm paiTurus e(» 
amù). 1. 2}» c« tf* 

Aa 4 
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Quand on Ecrivain produit un pareil conté} 
quHl le met au rang des expériences admirables $ 
ptira obfervatiottis muhorum experimet^to ^ qu'il 
r^nnonce par un affirmatun qu'il le fait iuivre 
par d'aptres recettes qui ne font pas extrava^ 
gantes , ne donuQ-t-ii pas lieu à quelques dou^ 
tes fur la réalité de fà fçicnce en phyfique & 
en médecine ? Pline écrit au chapitre huit, dQ 
xpème livre ; on dit que fi les kuveurs pretmenk 
cinq amandes amer es , ils ne s^ennyvreront pd^^i 
^ que fi les renards après en avoir mangé , ssâ 
trouvent pas fiir le champ de Peau , ils meurent^ 
Si ces deux recettes ne- font pas vraies , au moins 
ne bléffenc-elles pas la vraifémblancé. Elles fonl 
cependant pr^oâitces avec une plus foible re* 
eommandation , que nç reft une faufleté des 
plus ridicules : on dit a moins de poids que on 
affirme. Au refte, fi Pline eût ajouté fed idfal^ 
fum , ces trois mots lui enflent fait plus d'hofl^ 
îieur ici , qu'à fon article genévriers. 
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^ '^ Quoiqu'il n'y ait que dix parties » ou un 
^ peu plus dans notre vifage , entre mille hom* 
„ mes ite n'en exiftent pas deux qui fe reffetiw 
p blentj & nul art, quelquç recherche ^u'S 



i fàdk , ne peut varier un petit nombre de phy. 
S9 fionomies(wi)". 

Ou je n'y entends rien, ou Pline dit là une 
grande abfurdité. Si des Artiftes , foit Peintres , 
foit Statuaires , font les portraits de mille hom- 
mes qui ne fe reâemblent pas , il eft certain 
que les mille portraits n'auront pas entre eux, 
plus de refleniblance : nous fuppolbns d'ex- 
cellens Ârdftes. Encore un coup , û j'entends 
çç paâage (iugulier , Pline avoit donc mal vu 
}a quantité de portraits peints & fculptés, qui 
étoit de Ton tems à Rome. Il auroit donc écrit 
4e l'art , fans prefque y rien voir par fes yeux. 
Que fignifie ars nulla ? je n'y vois d'autre fens 
paturel que l'art de portraire, 

Pline auroit^il (ait une équivoque en fondant 
fa comparuifon du naturel avec l'art , fur lç$ 
ilatues Grecques , où en effet la variété des ca«- 
iraéleres dç tète , n'efl: pas confidérable ? on fait 
que pour la plupart, çlles ont un air de far 
jnille, les femmes fur-tout. Il regnoit un beau 
(lyle d'école , qui fe tranfmettoit d;; ftatue en 

m .i i I ■■■ > I ■ Il ii^T— *** i i u L. i ■ ■ it. m ■■■ ■ » . 

(m) Jsim în ftcîe vultuque noftro, çàm fmt dc- 
^em, aut paulo plura membra, nvilas duas in tôt 
inillibus hominum indifcretas effigies exfiftere: qubd 
^9 nulla in paacis qumeroprsefiét ^eâando. L 7. c. u 
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fiatue ; mais par les buftes , les médailles éb 
les pierres gravées qui nous reftent , nous , j 
voyons qu'il n'en étoit pas ainfi des portraits y \ 

puiiqu'ils font très-variés. 

Enfin , & c*eft mon dernier mot , ars n'ayant 
pas un feps reftreint comme artifexy qui au- 
Toit donné moins de tort à Pline y cet Ecrivain! 
me paroit ici pleinement convaincu d'erreur» 
& voici comment )e crois devoir le prouver. 
J'accorde que certains Artiftes n'aient pas au« 
tant que d'autres , le talent de varier leurs tè« 
tes) Farf, puifque o'eft de lui feulement qu'il 
eft queftion , n'offirè-t-it pas une variété infinie 
de caraderes ? Si nous pouvions raâembler l'im* 
menfe quantité de tètes que l'art a produites , 
nous le& verrions prefque auflî variées que la 
Nature. On peut le concevoir par le goût , le 
tems, l'âge, le pays & d'autres circonftances 
defquelles les Artiftes dépendent *, & nous ju- 
gerons (ans peine que Part^ doit nécefl&irement 
préfenter un grand nombre de variétés dans 
fes produétions. Ne (bnt-ce pas les circonftan*. 
ces qui placent la variété ou la reâèmblance 
fur nos pbyfionomies ? Chez une nation fans' 
mélange de race, on retrouve aflez générale- 
ment la même conformation de tète , & le mes 
91e air dç vi&ge ? oxi la prendrait fouveoi 
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jpaout mté famille. Mais là où le fang cfl: mè-^ 
Î€, les races croifées, les airs de tètes font va-, 
ries à Tinâni. Les fréquens changemens defai- 
ions concourent aufH au même efièt , difent 
les Phyfîciens. 

Ceft en jettant ce même coup d'œil univer- 
fel fur les productions de l'art , qu'il nous p£. 
iirira la même variété , à peu de chofe près. Je 
crois que pour faire fa comparaîfoa des va- 
riétés de la nature , avec la prétendue ftérilité 
de Tart , Pline auroit du envi&ger les deux ob^ 
jets fous les points de vue que j'ai marqués* 
Mais l'art ne lui étoit pas aflez familier pour 
^u'oji puiiTc exiger de lui le coup d'œil de 
l'Artifte , ni même celui d'un homme qui fè 
feroit occupé des beaux-arts avant que d'en 
écrire. Si de mon côté, j'ai mal entendu le 
paflage , cette obfervation contre Pline , doit être 
anéantie. Mais fi j'avois raifon , fi les confeils 
de Socrate à Parrhafîus étoient juftes, il réfuU 
teroit encore que- l'art peut varier à l'infini les 
reifemblances , les portraits , les caractères , les 
expreflîons , les figures , lés phyfionomies ; car 
le mot effigies revient à l'un ou à l'autre de 
ceux-là) & que Pline enfin ^ auroit ici prouvé 
4*avance , qu'il n'écriyoie pas de rai;t , en auiH 
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grand connoiâèur que certaines gens le préten- 
dent. 



99 



** r y a des Auteurs qui nomment XyrtSy 
93 le glayeul fauvage. Cette herbe guérit les 
9> ulcères de la tète, les écrouelles & les tu< 
93 meurs des aines. On enfeigne qu'il faut pour 
» ces ufages , la tirer de terre avec la main gau- 
che, & que ceux qui la cueillent doivent 
dire pour quelle perfonne & pour quelle ma- 
î? ladie ils l'arrachent (n)^\ 

Voilà toujours notre Philofophe , notre Na- 
turalifte, non pas en ce qu'il croit icij car 
on n'en (ait rien, mais en ce qu'il parle fur 
cet article tout aufH dogmatiquement qu'il le 
fait dans le refte du chapitre , quelque foit 
la bonté ou la nullité des remèdes qu'il y prêt 
crit. Un autre endroit, du même chapitre con- 
tient encore une pratique fuperftitieufe de cueil- 
lir & d'adminiftrer le polion i mais Pline fe con- 
tente de la rapporter fans un feul mot d'im- 



(n) Sunt qui filveftrem, Xyrin vocent. Stnimas 
haec , vel panes , vel ihguina difcutit. Praecîpitur , ut 
finîilrâ manu ad hos ufus eruatur, colligentefque di-«> 
cant, eu jus hominis utique caufô eximant, L 2i. c, 2Q« 
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probation : 4^ religionem addunt^ uhi inventum 
fit , profinus adalligandum contra oculorum fuf- 
fufiones^ cavendumque ne terram attingat. Nous 
pouvons donc pafler ces dçux articles en compte 
des abfurdités qu'un Naturalifte ne doit pas 
écrire , au moins fans faire honneur à Ton ju- 
gement en nous montrant qoi'il n'y croit pas, 
& fans en condamner l'inutile ufage. 



' Le chapitre 6 du livre 22 , finit par une ob- 
fervation rifîble. Selon Pline , la Nature a en* 
Vironné d'épines , les plantes les plus utiles à 
l'homme , celles qu'elle a fpécialement deftinées 
àfon ufage. Elle n'a pas volilu que les quadru- 
pèdes & les oifeaux y touchaflent. 'Mais pour- 
tant l'âne, malgré cette prohibition dé la Na- 
ture, mange fort naturellement le chardon, 
plante apéritive, & à titre 'de médicament, 
utile à l'homme. 

Les oifeaux & pluHeurs quadrupèdes ne 
mangent-ils pas le plus fouvent , & avant nous, 
les fruits & les grains que la Nature environna 
de pointes & de dards , his muniendo aculeis , 
telifque armando ? Le rhinocéros ne (e repaît-il 
pas auffi de branches toutes hériflees d'épines ? 
Selon le raifonnement de Pline , la Nature au* 
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toit bien mal &it fa befogne ^ en hlÉkm ta 
plupart des fruits les plus délicieux 5 & des 
plantes les plus iàlutaifes à Tbômme, fails y 
pofer des fedtinelles « qui les garantirent des 
infedes » des oifeaux & des autres animaux f 
dont les ravages deftruâeurs nous obligenf 
continuellement à luter contre leur voracité^ 
& à fuppléer à la précaution négligée par la 
Nature. Pline moralife quelquefois fupérieure- 
tpent fans douter mais la Nature plus favance^ 
nous dit à tops , hommes & bètes : voilà Votre 
nourriture & votre pharmacie étemelles, ufez- 
en , mais fi vous en abufez , vous en ferez pt»« 
nis: la Nature tient parole* Il n'y a pasdTio»- 
me fenfé , qui en lifant le paflage entier dans 
TAuteur , n'en fente toute la iauâeté & le ri- 
dicule. 



^Ma 



^^ Si un enfant avant Page de puberté 1 en* 
fy levé avec fes dents, & avant le lever du 
^ foleil, récoroe encore tendre, d'une branche^ 
fy de figuier fauvage , la mode de cette l^nra- 
che liée fur foi, guérira des écroucHes. Si 
on entoure du bois de cet arbre , le col des 
taureaux , quelques féroces qu'ils foient , ils 



» 



^ teftent immobiles , tant fa nature eft admi« 
j3 rable pour arrêter ( o ) '*. 
/ Il y a encore dans ce chapitre , quelques 
confeils donnés avec autant de, gravité ^ mais 
comme ils font du même genre de balivernes» 
il eft inutile de les copier. Nous en trouve- 
rons ailleurs d'autres de même efpece. H fuffît 
de remarquer ici , que Pline adopte fi bien le 
conte , qu'il appuyé fur la nature admirable 
du figuier, lequel a la vertu d'arrêter , mèmç 
lies taureaux féroces. M« Poinfinet ie contente 
de ditQi'Quanf à la fuperjiition qtii règne dans 
tout ce pajfage , on noUs dijpenfera d^en démon^» 
trer Pabfurdité. 



■fl^ 



Le chapitre lo, du livre a6, qui contient 
une recette feufle & puérile , pour faire à foti 
choix des garçons & des filles « éft un réper. 
toîre fcandaleux de plufietirs moyens d'exciter 
les deux fexes à la débauche la pluâ effrénée; 



(o) Corticem ejos ( caprîfid ) împubefctntçra puer 
impubis fi defradto ramo detrahat dentibus ^ tneâulatn 
ipfain adalligatam ante folis ortum, prohibere ftriu 
mas. Caprificus tauros quamlibet féroces « collo eorutn 
circumdata, in tantum mirabili naturà compefcit» ut 
immobiles praeftet. Lzi.Q.7^ 
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aufli n'en rapporteraUje rien en francjôii^) Mat^ 
voici du latin que le rétérend Père Hardouin 
a complaifamment expliquai Prodigiofa funt ^ 
qudt circa hoc tradit Tl^eophraftus $ auSfor alio^ 
qui gravis , fephtageno cottu durajfe libidtnetfÉ 
contra9u herbét cujufdam , cujui nontert genufque 
nonpofuit* C'eftbien dommage 5 car vou9reu& 
fiez auffi nommée conime vous avez fait de 
la Fhytenmcu Mais Tofficieux P. Hardouin y 
fupplée dans (a note où les indications font clai^ 
res. Il faut obferver auffi que le payen Théo- 
phrafle, & le pa}ren Athénée nous ont laiâfé 
dans IHgnorànce ^ & qu'ils n'ont pas cru que 
leur miffion dût aller auffi loin que celle da 
chrétien & Jéfuite Hardouin* Ils ont feulement 
ajouté que de tels infenfés trouvoient dans leurs 
excès , la £in de leur vie* Mais Pline ! mais 
Ton commentateur Hardouin !..«.* ^honnêteté 
recule d'horreur, & le bon fens dit; credat Jti^ 
âdms Apella, non ego. Dalechamp a fait une 
note fur ce paffage, mais pour te moins touc 
auffi rcpréhenfîble que celle d'Hardouin. Au 
furplus , tous les aphrodifiaques indiqués pVLt 
Pline , ne font que des copies de Théophrafte i 
Diofcoride , &c. & fans ceflè copiés & recopies 
par les modernes.- Ce n'eft que depuis peu 

qu'oa 
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^vfon feconnôic enfin leur danger ou hui 
inutilité. 



■• • il il h ' 1 • r f i- I 



^ Coïtus ftimulat fel apmgnum illitUm : item 
$y medullse faum hau(bs ^ fevun afininum f 
fy anferis mafculi adipe admixto iliitum. Iteili 
^ a Goïtu equi Virgilio quoque dercriptum yu 
^ ruS) & tefticuli equini aridi» ut potioni in^ 
iy teri poflînt : dexterve aûni teftis in vino po** 
5) tus proportione » vel adalligatus brachiali^ 
93 Ejufdem a coïtu fpuma colleâa rofeo pan- 
5> no. , & inclufa argento , ut Ofthanes tradit^ 
au Salpe génitale in oleum fervens mergi jubet 
)) fepties 9 eôque perungi pertinentes partes; 
33 L 28. c. 19." 

Voilà les recettes fort fages , fort honnêtes ^ 
que Pline expofe d'après un des deux Magiciens 
nommés Ofthanes ♦ & d'après qui vous vou- 
drez) mais. toujours eft*il certain qu'il les ex- 
pofe, ,& pour ne pas laifler les gens en peine, 
il a foin de marquer les préparations. Les ou^ 
vriers ^ lei gens de la campagne avoîent - \W 
donc befoin de toutes ces vilenies écrites dansf 
leur langue naturelle ? Accordons qu*un Ma- 
gicien pouvoit ne pasfe tromper dansquelquest 
expériences phyfiques f ou que Pline au nioins^ 

Tome K B b 
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le pen&c ; mais ce n'étoic pas une raifon pouf 
publier froidement une recette ^uflî malhon** 
nète qu'elle peut être nuidble. S'il ne le pen- 
foit pas , fa faute eft plus grande encore. Quoi- 
qu'il en foit , il dit en nommant , je ne fais quelle 
drogue , dans le chapitre onze : cela eft nuifible > 
c^eft pouvquoi je rftn far le point } eft autem hoc 
non hippomanes , qmd alioqui noxium omitto* 
Vous qui rentende2 , voyez comment il tient 
parole fur ce qu'il croit nuifible, & comment 
il n'en parle pas. 



^ Portentum eft, quod tradunt : abortivum 
sp fieri in venere , an te perfufk (cedri fucco) 
^> virilitate , L 24. c. f . 

Un homme qui dit ailleurs que les femmes 
font portées à fe procurer l'avortement , qui fa- 
voit auili que les loix romaines avoient pro« 
nonce contre ce délit , devoit - il mettre entre 
les mains des fous , un moyen de le commet* 
tre ? Que le portentum Ci^nifie furprenant y pro^ 
digieux , monjlnietix , ou ce qu'on voudra , fl 
n'arrêtera pas des cerveaux effrénés, qui avec 
la fureur de fatisfaire leur pafïîon , auront de. 
fortes raifons d'en prévenir les fuites. Ils pafle- 
ront par de^us quelques mots précédens qui 



leur difent que le cedria confirvt les morts ^ ^ 

fait mourir les vivans. Les femmes & quantité 

d'hommes qui n'entendoient pas le grec, pou- 

voient avec le livre de Pline , fe paUer des Au* 

teurs qu'il traduit. Que Pline crut ou ne crue 

pas à l'efficacité de l'épreuve , il efl: égalemeiic 

repréhcnfible 5 puifqu'il nomme le cedria. S'il 

ne falbit que s'en garantir , on lui devroit de$ 

temercimens ^ mais au contraire , il faut le cher^ 

cher & s'en prémunir. Si l'honnêteté me per^ 

mettoit les détails » on verroit que l'expédient 

ièroit auflî dangereux pour la mère que pour 

l'enfent , & qu'il ne feroit pas indifFérent pour 

l'homme : voilà comment on doit acquérir le 

droit de nommer le cedria , quand on l'a dé* 

iigné pour un pareil ufage. 



» 



^ La racine de rofeau commun pilée fraîche 
& prife dans du vin , excite à l'aâe. véné* 
« rien (p) ". , 

Il fe pourroit que la nature fut d'un autre 
avis , & qu'elle n'ait pas ftatué que pour aller 
faire fa cour aux dames , on fe pourvût de 



ip) Eadem (arundinis radix) recens trita in vino 
pota Venerem constat. L 94. c. 1 1. 

Bb 2, 



^SS PASSAGES 

la décoâion d'un diurétique froid. Quoiqu'il 
en foit du plus ou moins dUnftrudtion qu'il y 
a ici pour le libertinage, un livre rempli de 
pareils enfeignemens en tous genres , vous pa- 
roit-il contenir à cet égard , beaucoup de vraie 
fcience & de fagefle ? 

Le chapitre $ du livre 2f eft un des* endroits 
de fbn ouvrage où Pline paroit s'oublier entiè- 
rement. C'eft là où il déclare qu'il ne veut 
point enfeigner les poifons » les avortemens , 
les aphrodifiaques , attendu que ces derniers 
firent mourir LucuUus. Ego nec abortiva dko y 
ac ne amatoria quidem^ metnor Lucullum hn* 
feratorem clarijpmum 9 amatorio feriijfe. Nous 
avons vu comme il tient parole , & nous le 
verrons encore. Il eft vrai cependant que )e 
n'ai trouvé dans tout l'ouvrage de Pline , qu'une 
cinquantaine de moyens d'exciter à l'amour r 
il a fans doute été modefte. 



" On aflure que des poils de la queue d'uit 
^ chameau , entortillés & attachés au bras gau- 
„ che, guériflent les fièvres quartes (?)". 

(7) Tradunt. ... fêtas e cauda ( cameli ) conter- 
tas & finiibo brachio adligatas , quartenis mederi^ L 
28. c. 8- 
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, Si on vouloit pratiquer une infinité de re, 
medes que Pline rapporte & qu'il ne défapprouvQ 
pas , la médecine deviendroit fort fimple à quanr 
tité d'égards. Celui-ci par exemple, n'eft ni 
rare ni coûteux d^us le pays où font les cha« 
meaux } & chacun connoit fon bras gauche» 



Pline après avoir p^rlé des différâtes fleurs^ 
comme la violette, le narciiTe^ le lis, la rofe» 
l'hiacinthe, le faffran, &c. dit qu'en Egypte 
les fleurs , à l'exception du myrte , Jbnt fans 
odeur : in jEgypio Jine odore hac ontnia: tan^ 
tuntque myrtis odor pracipuus.,\.zi.. c. il. Qiiç 
Pline ait fait ou non le voyage d'Egypte, cel^ 
cft étranger à la queftion , pirifquHl lui étoit 
fecile d'interroger des Egyptiens , ou des Grecs 
& des Romains t(Ui avoient vu ce pays. Com- 
ment donc eft-il poffîble qu'il n'ait pas'fu qu^ea 
Egypte, l'odeiir de toutes les fleurs, cft déli- 
cieufe , qu'elle remporte fur cellei de l'Italie 
'& de la Grèce , & que les eflences & les par^ 
fums qu'on en eirtraît , font les plus odorifé- 
rants ? Manque-t-on de jugement à ce point ? 
^ë n'en fais rien, je le vois & ne le conçois 
pas. Voici pourtant une vçrité de laquelle )e 
-fuis afluré. ThéopJKafte ^ dit ^ toutes les plim- 
if^s m Egypte J(m$ inodores ^^ à ftxciption du 

Bb s 



ptyrte ; & Pline a écrit ce qu'il a trouvé 6M!i 
fon Auteur, fans voir plus loin. Le fens com- 
mun, la mémoire, des voyageiurs en Egypte, 
M. de Maillet , M. de Paw , &c. m*ont donné 
à ce fujet, une bien médiocre idée du juge- 
tncnt de Pline. Lui-même ne fe fouvient pas 
ici , qu'au livre i ^ , chap. j , il dit : catero 
terrofum omnium Egyptus accornmodatijpma un* 
gîtent i s : ab th Campania eft , copia rofa. Au 
refte , il rCy a pas de pays où les parfitms égalent 
ceux d'Egypte. Après elle^ la Campante fe dis- 
tingue par r abondance de fes rofes. Sans doute 
que là ce n'étoit pas Théophrafte que Pjiuc 
copioit. 



^^ 



" Toutes les efpeces d'étites (pierres d*aigles) 
9» liées fur le» femmes enceintefs , ou fur les qua* 
f) drupédes , dans des pellicules d'animaux ià*- 
n crifiés , retiennent l'enfant , fi on ne les ôte 
9) qu*i l'inftant du terme: autrement la matri<- 
93 ce feroit renverfée. Mais fi alors on ne les 
9, ôtoit, l'accouchement ne it feroit abfblument 
9, pas" (r). 



i*M^i 



(r) ^titae omnes gravidis adalHgati mutieribus, 
vA quadrupedibus in pellicults facrificatonim aninuu 
Hum, continent partus, non, mil parturiant removen» 
di: alioqul yolvs excidlom iX* Sed nifi pjutpriçatibuf 
auferantur ^^ onmiUP non pariunt. 1. )6» c. zu 



r 
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Voilà du Pline tout pur, Ceft bien ce qu'il 
croit ) ce quHl enfeigne d'après Diorcoride , & , fî 
vous voulez , d'après Théophrafte 5 ceux qui par- 
viendroient à démontrer le contraire , ne fe* 
roient pas mal adroits. Je dis démontrer s car 
une réfutation qui ne réfute pas , apprête à rire 
à tout homme qui a le fens commun. Pline 
aflure pourtant quelque part , qu'il choiût fcru- 
puleufement ce qui eft regardé comme certain , 
du confentement unanime des Auteurs les plus 
graves. Au furplus , c'eft dommage que ce 
beau fecret foit perdu pour nous qui ne facri- 
fions pas d'animaux. . 



** Salpé enfeigne que pour appaifer Tengour- 
^ diflement de quelque membre que ce foit » 
53 il faut fe cracher dans le fein, ou fe mettre 
99 de la falive à la paupière fupérieure. Si ce 
93 remède efl: bon , nous pouvons anilî avoii: 
99 confiance en cet autre ufage : s'il entre un 
99 étranger dans une maifon , ou (1 l'on regarde 
99 un enfant qui dort, la nourrice crache trois 
99 fois 9 en difant certaines |>arole$ , pour dé* 
99 tourner le fort" (s). 

(s) Salpe, torporem fedarî quocumque membro 
ioftupentç, fi qi^is in fHium expuat: aut Çi fuperioc 

Bb 4 
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Il faut favoir qoe Salpé étoit une f^ge-femme 
de Lesbos très-renommée, & qu'elle écrivit de 
tout ce qui concerne les femmes , leurs maladies & 
les remèdes que la Médecine peut indiquer pour 
elles. Pline cite & confulte quelquefois Salpé , 
& ne la réfute pas» auili voyons- nous que dans 
ce paiTage « il ne rejette pas fa recette ^ elle lui 
fert même d'autorité pour engager fou leâeaç 
^ croire au préfervatif de la nourrice qui cra^ 
che trois fois. Le credamus n'eft pas une ironie» 
c^eft une aflertion fort férieufe. Le chapitre d^aiU 
leurs contient des moyens de rompre les char- 
mes, de détourner les fbrtileges» Quoi, Piine 
croyoit aux forciers! Si vous en doutez, Ufez 
feulement dans le chap. lO. du liv, zf. Contra 
})£€ omnia Magicafqu$ art es , &c. & vous^ trou* 
verez les herbes dont il faut fe fervir contre 
U puiiTance des Magiciens. ^\ vous n'étiez 
pas encore fatisfait , . vous pourriez lire au 1. ^6. 
fi. 1 9, 4^mantHS alumni fimilis , uihil igni deper^ 
4it, Hk vinefiçiis refifiU omnibus , frivatim 
M^orttm : je l'ai déjà rapporté. 

En Ruflîe , les femmes ont grand foin de 
cacher leurs petits enfans, fur-rput aux étran^ 

palpebra fallvâ tangatur. Nos fi htec, & illa credamus 
rite fiçri ; extranei intcrventu , aut fi dormiens fpeo* 
tctur infans, a-nutrice terna adfpui,- &ç; 1. zS* 9* 4f 
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jgcrs , & s'il arrive qu'on les regarde , ou qu'on 
difei voilà un bel enfant, il fè porte bien^ 
tout eft perdu, l'enfant mourra, ou du moins 
fera fort malade. Mais la nourrice crache auffi- 
tôt trois fois., lèche Te nfent, marmote quelques 
paroles , & le charme eft enlevé. Ces femmes 
n'ont jamais lu Pline , que je fâche : mais G, 
vous voulez bien fûrement perpétuer des fot- 
tifes d'un, certain genre, écrivezJes^ d'autres 
les copieront , les répéteront , & en dépit du 
J)on fens , vous leur ferez faire ainfi le tour du 
globe: la raifon eft bien plus fujette à refter 
aux barrières. Cette imbécillité règne plus ou 
moins, dans d'autres parties du Nord: Et pour- 
quoi pas fpr la terre entière ? 






^ Atiaxilas dit que fi une jeune vierge fe 
frotte les mamelles avec du fuc de cigué , elles 
ne croîtront point. Ce qui eft certain, c'eft 
,5 que fi on en frotte les mamelles des nouvelles 
^ accouchées , il fait tarir leur lait. Si un jeune 
); homme s'en enduit les tefticules « il fera in« 
j; habile à l'adle vénérien (/)". 

m 1 I ■— ^^^ 111 ■ I I l 

(£) Ânaxilaus audlor eft, mammas a virgi'nîtate 
îUitas, (cîcutâ) femper ftraturaS. Quod certum' eft, 
lac puerperarum tnammis impofita extinguit, Vene* 
^^mque teftibus circa pubcrtatem ilUta. L 35. ç. i}. 
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Ne peut-on pas demander quel eft l'objet de 
Pline , torfqu'il enfeigne aux filles à fe (aire 
pour toujours i femper firaturas ^ une jolie pe- 
tite gorge , au rifque da pludeurs maladies , le 
laboratoire du lait étant contrarié? Si ce n^étoit 
pas de bonnes mères , de bonnes nourrices qu'on 
en vouloir faire, mais des coquettes ou des 
filles de joie , à la bonne heure s mais je ne 
croirois pas que Pline dût s'en mêler. Au fur- 
plus, le métier de faire des. eunuques , ne con- 
vient pas davantage à un homme qui déclare 
ne vouloir rien écrire que d'honnête. Rendre 
dans la même phrafe , les femelles plus aga- 
çantes & châtrer les mâles , eft d'ailleurs une 
bizarrerie qu'on pourroit trouver extravagante. 
Ce n'étoit pas la peine de copier Ânaxilas & 
Diofcoride pour enlèigner d'auâî beaux fecrets. 
Mais enfin , Pline aimoit les petites gorges ; 
par ailleurs il dit encore d'après Diofcoride , que 
les feuilles à^Epimedium pilées dans du vin , em- 
pêchent de croître les tétons des jeunes filles. 

Epimediou foliq in vino trita virginum mam" 

mas cohibent. 1. 27. c. 9. il le dit encore ailleurs. 

Et (î vous voulez "jetter un coup d'œil fur 
le chap. 7. du liv. 25* , vous ferez édifié de fon 
attention à obliger ceux qui défireroient d'être 
impuiflans. U leur indique une racine t & iji 



-f.* 



: eos qui biherunt tam duodecim diehus , coîtu 
genituraque privari. Le nombre des jours qu'il 
faut fè médicaolenter , eft fcrupuleufement fpé- 
cifié , afin d'obtenir l'infaillible effet du reme^ 
de. Seriez- vous curieux d'en eâayer? 



^ Le pas- d'âne n'a ni tige, ni fleur, ni 
» graine f«)". 

Celui-là eft fort La fleur de pas-d'âne à la 
vérité ne dure pas longtems , & paroit avant 
la feuille; ç'eft pourquoi on l'appelle jî/wx ante 
fatrmh II ne paroît pps que Pline éit fort étu- 
dié cette plante : mais il y a beaucoup d'appa* 
rence qu'il a fuivi l'aveugle opinion populaire. 
Diofcoride^ L ;. c. 109, dit que la fleur de 
p^d'àne qui paroit au premier printems , avant 
les feuilles, pafle (1 vite que bien des gens 
crbyent qu'elle n'exifte pas. C'eft précifément 
l'erreur de Pline ; il eft de ces gens-là. Si la 
plante étoit de celles qui ne croiflent que dans 
ides pays fort iloignés, on pourroit le pardon- 
ner i mais une plante auHi commune en Italie! 
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Le« panthères & les lions n'attaquent pas 



jCii) Tuffilagc,, fine caule, fmc flore, fin^ fc- 
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» ceux qui (ont frottés de bouillon de. coq t 
D* & partkuliérjeinent il on y a fait cuire de 
9> TaiL.... Je n^omettrai pas une chofe furpre- 
^ nante , quoiqu'elle ne concerne point la mé^ 
93 decine.Si on mêle de. la chair de poule avec 
jy de Tor fondu , elle le confume ; ainii cette 

- ♦ 

jy chair eft le poifon de l'or. Mais les co^s mè- 
35 mes ne chantant pas , il' on leur met un collier 
,3 de farment (x) ^\ 

Peut-on mieux voir la marque d*une \:om- 
pilation indigefté , que ce ridicule collier de fer- 
ment am^né à propos d'ôr fondu empoifbnné 
ou abforbé par de fe chair de poule ? Eff-ce 
le rarrtaïïîs de ces pitoyables fornettes , qu'on 
appelle uhe hiftoire naturelle? Pline eft comme 
on fait un très-bon Ecrivain , mais (on at galli-^ 
7îaceis iffis n'eft pas d'un bon raifonneur. Je ne 
dis rien de Pail & du bouillon de coq. 



" Au commencement de Tête il croît , dit-on , 
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(^x) Pântherae Leonçfquë non attingunt perundlos 
co ( jufè gallinae ) praecî{)ûè fi & allium fiierit mcoc- 
tum. . . . Non pre^eribo miraculum , quanquam ad me* 
diçinam non pertinens: fi auco liquefcenti gallinarum 
membra mifceantur, confumuntJd in fe. Ita hoc ve- 
ncnui» aqri e;ft., At gaUiqaçeis ipfis clrculo e ferment!^ 
nddico la coUujn « non cftnunt L 29% ç. 4. 



ii à la cime de la gallidraga , ( efpece Je char- 

,5 don ) de petits vers qui , enfermés dans une 

't5 boite avec diipaîn, & liés au bras, du côté 

'35 qu'on a mal aux dents , enlèvent auflî-tôt & 

,5 mervéilleufement la douleur, La vertu du 

35 remède ne dure qu*un an, '& même il ne 

35 finit pas que ces vers aient touché la 

« terre (y)'\ , - ' 

Ceft dommage que ce beau remède' ne foie 
pas même propre à atnufer la populade ; car 
enfin le mal de dents eft quelquefois cruel. 
Mats Pline dit tradunt. Hé bien , quand il le 
diroit ! ne dit -il pas aufli le même mot, ou 
Tes équivalens , pour des chofes très-fenfées? 
Cette façon de parler lïgnifiè chei'Mai, je ne 
l'ai pas éprouvé, je ne l'ai pas étudié, je n'en 
réponds pas, je n'en fais rien , teU pourroit 
être. Or je demande fi ce langage trop louvent 
répété , eft celui d'un Naturalifte , quand il 
n'y ajoute rien, quoiqu'il puifle faire une ex- 
périence? , . 



{y) In hoc (fummo capite gallidragaç) crefcent;e 
aetate vermiculos nafci tradunt, quos pyxide conditos 
adalligâri eam pane brachio ad eam partem, quâ dens 
doleat, mireque illico dolorcm toUi. Valere no^ diu- 
tius anno, & ita fi terram non attigerint. 1. 27. c. io« 
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■k^ 



^ Parlons zuffi en paflant des pyramides à% 
M gjrpte , oifeufe & folle ofteptation de la ri- 
^ chefle des Rois ; puifque félon la plupart ie$ 
^ Ecrivains, ils les conftruifirent pour fout 
n traire leurs richeiTes à leurs fuccefleuts^ ou 

2) à la cupidité de ceux^qui aûroient pu les 
i> ravir par furprife, ou pour que le peuple ne 
M reftàt pas oiiif. Ce qui montre bien quelle 
j> (ut la vanité de ces hommes, ce font lesveC* 
S9 tiges qu'on voit encore de plufieurs pyrami- 
M des imparfaites.... Ceux qui ont écrit des py- 
9> ramides , ne conviennent pas par qui elles 
p furent conffaruites : c'efl; avec beaucoup de 

3) juftice que le fort e£faqa de la mémoire des 
fy hommes, les Auteurs d'aulH grandes va- 
,3 nités (^s)". 



(z) Dicantur obiter & pyramides in eàdem £gyp« 
to , regum pecuniae otiofa ac ftulta oftencatio. Qpippe 
cumfacîendi eas caufa a pierifque tradatur, nepecv* 
niam fuccelToribus aut aemulis infidiantibus pneberen^ 
aut ne plebs effet otiofa. Multa circa hoc vanitas illo- 
rum hominum fuit : veftigia complurium inchoatarum 
cxtant . . . Inter omnes eos ( qui de îis fcripfenint) 
non confiât a quibus factx fint, juftiflimo cafu oblu 
teratis tantas yanitatis auâoribus. 1^6. ci z. 



' • 
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Ce n'eft pas de la fcience du Naturalifte qu'il 
s^agit ici , mais du fens commun & de Part de 
raifonner jufte. Quoique Pline paroifle s'en 
éloigner quelquefois, je n'en fuis pas moins 
furpris quand il le fait à toutes jambes, & qu'il 
né femble point qu'on s'en apperçoive. Eft-il 
probable , inftruit comme il étoit , qu'il igno- 
rât l'objet des rois d'Egypte? Peut-être encont 
truiCmt des pyramides, ils croyoient que leur 
ame félon 6ux attachée au corps , s'y confcr- 
veroit tant que leur corps refteroit entier } & 
des monumens pareils fembloient leur en ré« 
pondre: ils les nommoient leurs demeures éter^ 
fielles. M. de Pâw ne convient pas , dans fes 
recherches fur les Egyptiens, qu'ils euflènt cette 
dodrine. M. Le Gentil , voyage dans Plnde^ 
penfe qu'elles ont une origine plus fublime» 
plus relevée que celle de renfermer quelques 
cadavres. Je fuis trop ignorant de l'origine des 
pyramides , pour contredire ces deux Auteurs. 
Suppofons que les Rois d'Egypte vouluflènt 
auffi fouftraire des fommes confidérables à leurs 
fuccefl*eurs ou à d'autres, il ne faut pas croire 
qu'ils les fiifent dépofer avec eux dans leur py- 
ramide: quelques vafes & d'autres uftenciles 
convenables, étoit vraifemblablement tout ce 
qu'on y renfermoic avec leur corps. Si la cu^ 
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pidlté qui a fait ouvrir par les Turcs , yineâe 
ces pyramides, leur eût offert de gfands tré- 
fors , n'auroient-ils pas ouvert aufli toutes celleâ 
qu'ils ont laiflSes intaâes ? L'argeht que félon 
Pline , les Rois d'Egypte vouloient fouftraire 
à leurs fuccefleurs , n'étoit donc pas celui qu'ils 
dépenfoient à ces immenfes conftruâiohs. D'où 
Ton voit que leur premier motif , la conferva* 
tion de leur ame , détruit néceflairement le 
fécond. 

Suppofons encore que pour ôter les occafîons 
de révolte, ils vouluflent occuper longuement 
le peuple j fi vous les erivifagez comme des 
tyrans , vous les trouverez confequetis. Trois 
cent foixante & fix mille hommes employés 
pendant vingt ans à cbnftruire une pyramide, 
li'ont, ni le loifir, ni les occafions propres à la 
révolte ( fuppofe qu^il n'y ait là rien d'exagéré) j 
mais le premier motif du Souverain , détruit en« 
'core celui-là. 

Quant à la folle ^ oifeufe ofientafion décidée 
par Pline, je n'ai que ce mot à dire: il eflplus 
vraifemblable qu^une longue fuite de rois aient 
*cu la même croyance religieufe , que la mèmer 
folie morale , fur-tout en Egypte. En quoi 
d'ailleurs des pyramides qui n'^ont pas été ache- 
vées ^ font -elles une preuve de vanité? Des 

Temples, 



/ 
/ 



t) E P L î W té 401 

Temples, des .Eglifesj d'autres travaux nécet 
iaires) n'ont -ils pas été dans le nième écat, 
îïans mériter ce reproche? Sans fa voir pourqupi 
de grands travaux font interrompus, y trouver 
la preuve de leur vanités ell une log.iqùe un 
peu folle ^ oifeufe. ; 

Il nous refte à voir comment le peu d'accord 
entre les anciens Ecrivains, fur les noms des 
auteurs des pyramides 5 eft une punition très^ 
}uftement méritée j car c'eftle fens de Pline (a). 
Que ces auteurs foient les Rois pu les Archi-i 
teâes, le raifonnement me paroît faux aux 
deux égards, en ce qu'il ne comprend l'objçc 
que par fon moindre côté. Qpe nous importe, 
par exemple , de fa voir pour qui & par qui fut 
fait l'Apollon Pythien? Nous le voyons, nous 
fendons hommage à fon auteur quel qu'il foit ; 
& Ce marbre fublime attefie que la Grèce exceU 



(a) D'antres Ecrivains difent que deux Rois d'E- 
gypte 9 Chéops & Chephren , firent par impiété , fer« 
jmer les temples & celTer les facrifices; & que par une 
cruelle barbarie pour leur^ fujets , ils leur firent éle-« 
ver des pyramides, & les accablèrent de Ces travaux 
pénibles. Si cela eft , ces Rois méritent une ^ccufa- 
tion plus grave que celle de vanité, & de folle & 
oKeufe oftentatiou. . . 

Tome V. C ç 
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loit dans l^rt des ftatues. Si l'Artifte a cru qiid 
ion nom franchiroit avec fon ouvrage, un grand 
nombre de fiecles, il s'eft trompé, mais dans la 
moindre parric Le nom eft perdu, rApollon 
refte; TAuteur a joui jufqu^au tombeau des 
deux e(pérances> & ce que nous voyons te 
dédommage bien à nos yeux , de quelques let> 
très que nous ne voyons pas. Quand nous ad^ 
mirons le Gladiateur , les lettres qui compofent 
le nom HAgstfias^ nous importent- elles pour 
autrfc chofe , que pour nous affurer ^ue PAr- 
tifte étoit Grec ? Il en eft ainfi des j$yram:idc5- 
Si elles font recommendables par^Ia {cxtncQ de 
leur conftruâion, elles atteftent depuis ttois>à 
quatre mille ans , que les Egyptiens y excel- 
loient. te Roi , ou rArchitede nous font donc 
afiez inutiles à connokre , quand il s'agit de 
voir en grand , de )uger les talens de» Nation» 
& d'apprécier pour ce qu*il vaut, un ufage 
religieux* 

Convenons que Pline fe Hvmft par foi» à un 
tour d'efprit qui le fûifoit raifonner à comrefèns. 
Si les pyramides lui déplaiîbient, comme de^ 
grofles mafles infipides à l'œil, que ne le difoit- 
il? c'eft affaire de goûjt. Elles me déplaifent 
auflî de ce côtéi. mais je. me garderois de trpp 
blâmer le motif ^ui les Et; é]âger> puifqu^'jer 



fï^f Vôîis qu'une tttéùt tiiétaphyfi^tie j & que. 
ians ècre Roi^ je fetoiâ rtioA ^oflible avec la 
Ifnënlé cto^adce ^ pbuir 6itipècher âu^ que pen- 
dant deux ou trois mille ans ^ mon amé n(f 
^aflàc dans le ûbtps de coïts les animaux ims^ 
^nables« Quand je peniè à eettaiils corps bi- 
pèdes , où pout fes péchés elle feroit peut-être 
èmprifonnée i leâ eheVeux me dteiTent d'hori^ 
teur; O Pline ^ que vouS ètlea myfanthrope ! 



> fil 



^* Le fuc de Cèdre qui conferve Irtcorrûpti- 
^ blés & pendant des fiecles, les corps thot-ts^ 
5> détruit les corps viVans. Admirable différence f 
j> elle ôte la Vie à céui qui Pont , & en tient 
^y lieu à ceux qui ne Toiit plus (h)^\ 

Celui qui ne fait pas que la réiîne dé Céclirê 
eft une cloifdn impénétrable à Tait , lorfqu'eHé 
eft appliquée tur uiï corps i peut s^écrier mira 
iiifferentiû} eh lilaflt cet ufage des Êgyptieiis^ 
dans Hérodote à dans t>todotei Mais quatid 
l^eiclamâcion fierii d'ufi homme qu'on dit grand 

( 6) Ccdtî ftècus ; i . . DeiiWfta cof pora încorrupta 
leVis fervat y ^iventia cortumpit : mira difFerentia ^ cum 
.titam aufelst fpiraiikibu», defonâifque pro yita ûc L 

* Ce a 
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Naturalifte; quand il s^ tient au lieu de parler 
de la cauie i quand il préfère une antithefe 
pointue , nVt-on pas un peuraifon de le trouver 
repréheufible , fur-tout s'il ne donne point ail- 
leurs cette inftruélion ? J'en étois là , & je me 
Jbuvins du Livre de M. Louis contre celui de 
M. Bruhier. J'y lus : les ivénemens dont parle 
fltttarqtte , Apulée , Platon , font fort fufptSs .• 
ceux qu*on cite ^ après Pline , ne doivent pas être 
mieux reçus. Ainfi M. Louis croit que dans cer- 
tains &its qui ibnt du reflbrt de Pline, c'eft un 
Ecrivain léger. Cela eft beaucoup plus impor- 
. tant à fon égard , qu'à celui des autres Auteurs 
nommés j ils ne font pas Naturaliftes. Ce juge- 
ment du PhyGcien moderne, eft d'autant plus 
encourageant pour moi , qu'il appuyé moa 
opinion. 



^^Une femme nue qui a fes règles, chafilè 
fy les vents , la grêle & la foudre. Sur mer elle 
9» détourne les tempêtes : fi elle eft nue, iûèm^ 
. ,5 fans avoir fes règles (c)^\ 

* ( c ") Jam primom abi^grandîûes turbîdihelque coîu 
tra fulgura, ipfa in menfe connudata, fie averti tîc^ 
lentiam cœli : in navigando quidem tcmpeftates etiim 
fine mcnftrui9a 1. a8. a. 7. 



DE Pline. 4of 

La difcuflîon férieufe & la plaifanterie font 
également interdites, quand les abfurdités vont 
jufqu'à ce point d'e^ctravagance. Tout ce cha- 
pitre, ainfi que le if. du Livre 7, n*eft qu'un 
tiflu d'inepties fur les règles des femmes. Notre 
Philofophe qui tantôt y croit, tantôt n'y croit 
pas, a la patience de les rapporter toutes fort 
en détail , & ce détail eft long. C'eft poin: jetter 
du ridicule fur les charlatans, dira- 1- on , qui 
cnfeignoient à ce fujet, des recettes infâmes. 
Je veux le croire, mais je craindtois qu'une 
affez grande partie de ce ridicule ne retombât 
fur Pline même; car il croit, ainfi que là pluô 
firiiple femmelette, à trop de fottifts conceriiant 
les purgations périodiques des femmes. 



^* La chair de loup mangée par les femmes 
» en travail eft efficace j ou fi , lorfque l'accou-* 
,, chement commence, il fe tient auprès d'elles 
yy quelqu'un qui en ait mangé : c'eft même uti 
53 préfervatif contre les maléfices dont on ks 
55auroit chargées. Ils feroit fiinefte que. cette 
^perfonne arrivât à l'improviffe C^". 

{d) Carnes lupi edîfle parituris prodeft: aut fiîn- 
cipîentibus parturire fit juxta qui ederît, adco ûtetîam 
cofitra îUatas noxias valeat. Eundem fupervenire pcr-i 
niciofum eii. 1. zZ.q* 19, 

Ce i 



Qu*une Dame veuille fy réfoudre, povi 
IM^cQucher plus promptçment t à manger d^ 
loup, qui n'e(l, dit-on, tp^ngeable qpe poup 
le$ loups» cela e(): poifible â) toute force. Qu'unQ 
^utre periànii9, par amitié, ou pour pn écu, 
veuille bien en faire autant à m^e Un , je 1q 
le crois encore, Mais qu^ cette chair ^k ï^ 
vertu d'enlever un fort jette f^r vine fémrpe eq 
travhil , je demanderai ce que c'eû qu*un for? 
dan^ 1^ fens de male^ce, & cpmmei^t la cbaii^ 
de.jojifp peut l'enlever. Pline qui écrjvoit pour 
la pollérûé , auroit dû mieuic expliqua 4e$ efièts 
çuili çictraordinaire$, & aepas nous laîâèr croira 
lion plu^, qu'on mangçait di» Ipijp ^Biwe qq 
mange du mouton. 



TTTET^rS^^îT^^^^j^^j^^^^^ç 



^^Qi\ prétend àuflî que (I on dit dans Pot 
M reiUç à iin 4ne , qu^an a été piqué par W &Qr^ 
i,piof), le mal paâèra dansi^nftant, & qu^H 
x> brûlant le poumon de cet anima) , an^&i| 
p toutes les bètes vénim^uf^ (e) ^\ 



T7^ 



' \ ' ' ^ ' '' ." ' ■ • ■ : ■} "■ ' •■- ^"-'-- ' .l ' j ' - ■>; kK-^J-fl^ -A ' .V *"^ •■' ' '• ^ 



(^) QuJn ctîajTi fi qiïîs afma în ^yr^pî p^cuffTO 
a fcorpipnc fe dicat, tranfire înalum pfQtiï^ustradttnfc} 
yenenataque çm^}^ aççenfp lej);^, p^taç^ç fy^^h l^ 
28. c. IQ. 



e 
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On a. bçau le .prétendre , ce n*en pft pas 
moins une ineptie, qù^il ne faUoit pas ranger 
clans la claâe des ail[irmations & des doutes que 
contient: ce chapitre. Pline apparemment n'étoit 
pas certain du remède; mais le doute feul porte- 
un bien étrange caradere , quand ï\ tombe fiir 
un pareil finet. Ce n*eft qu'en lifant cet Auteur 
avec beaucoup d'attention, qu'on peut bien ^'af. 
foirer quf pour le fond, fa taille eft d'emprunt,, 
& q^'à travers fon beau ftyle on voit fes propre^' 
foihlefles, ' , ' ' 



r^, - ■ : ■ ■ ■ ■ — ■ ^ 



^Ôn dit qu^n mufle de lôùp de0eohé déw 
,^ tourne les maléfices,; c'eft poiir ceia auflt 
,5 Qu'on en attache aux portes'^ des métairies.^ 
,3 On en fait autant de la pçau «nticre du coli 
j/puifque cet animal, outre ceqôej?en ait dit, 
55 ailleurs, a les énfiàhations (Ifcifiites, qu'iia 
jj^clrévàrquî paffe^ fm Tes traces , rèfte en- 
5, gourdi (/) "• .S^ : 

f(/) YeneficHs rpftmm lupl refiftere inveteratum 
aïunt, ob kique vîllarum portis praefigimé. Hoc idem:' 
praeftare & pellis e ceryîce foïîda exiftimatur: qoîppe- 
tànta vis eft anîmalîs , praeter ea ^é- retulimus ^ u^^ 
Ti^giâ ejus ç^lç^ta equis «ifbcant torpAïesLl.aS. Q« HCU 

Ce 4 
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QuoîquMl n'y ait pas là de fens commun , Ui 
tonnes gens le croient encore j & Ton auroît 
de la peine à prouver que Pline ne le croyoît 
pas; fon quippe^ puifque, 5'y oppoferoit. Ces 
dfortes d'abfurdités fe perpétuent furement, quand 
files font dépofées dans un Livre qui a pris 
force de loi, par la fancSion de plufieurs fiecles; 
& de proche en proche , on débite ces puéri- 
fjtés à des oreilles difpofées à les recevoir. Au 
furplus » ce que Pline dit ailleurs du loup, 1. 8. 
c. zZi n'eft autre chofe que quatre' ou cinq 
contes , y compris le loup-garou , qu*il ne croit 
pac^; & huit ¥érités' qii*il paroît croire. PcA 
quels entencUt-U parler: ici, ^n renvoyant à ce 
qu'il avoir dit du loup ? Lç quippe fait naturel- 
lement penfêr que o'^ft.aux huit vérités qu'il 
paroit croicer (Soyons dont aufli qu'il ignoroit 
que les, i^Qcpufèules du: Iqpp n'eagourdifleni 
pas) le dieval Pline n*avQ^,.|W vu, ni i^it la 
chaiTe au loup, 

^ " TJiéophrafte écrit que les Stellions ( fbrta 
^Jde lé^jaçds } dépofeht leur vieille peau, à la 
rnianierç^es ;fe;:pçnts j Qu'ils la dévprent à 
9» l'inftant . .en^igtnt; par ce nioyeii apx bonimes, 
un rëmèdc^'C»qitre le^ mal ç^Wi .^ (}uç lw% 



n 
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^ morfiire eft mortelle en Grèce , mais fans dan« 
„ ger en Sicile. Cette malice eft auffi chez le 
» cerf, quoique le plus doux des animaux (^)**. 

La note de M. Poinlînet far ce paflage eft 
fort fimple j la voici. Théophrafie ne dit point 
que le fiellion dévore fa vieille peau% parce qu'il 
nous en envie la pojfejjion , mais par cet inJlmSl 
éweugle ^ inexplicable qui excite plujîeurs fi^ 
nielles d' animaux à manger leur arriere-faixy ^ 
quelquefois leurs petits mêmes. 

Pline aime tant à remettre fur le tapis, Tac- 
cu&tion d'envie contre les animaux, qu'il cite 
même pour la trouver , les Auteurs qui n'en 
parlent pas. 

U lifoit quelquefois fes Auteurs les plus fa- 
miliers, avec aflez de. négligence pour ignorer 
ce qu^ik avoient dit Le livre 1 1 , chap. fz , 
en fournit un exemple fans réplique.^ Pline y 
reproche à Xrogus , une prétendue divination 
4e la durée de notre vie, par là conformation 



fm 



(g)' Thepphraftus auétor eft, angui^ modo & ftel- 
liones fcneâtutem exnere, eamque protinus devorarc, 
praerîpientes comitiali morbo remédia. Eofdem morti- 
feri în Graecia morfus , innoxios eiTe in Sicilîa. Cervis 
iqupque eft fua malîgnitas, quanquam placidif&mo ani* 
malium. 1 8* c, } I. 
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de nos membres i il a raifon : mais il ne votC: 
pas que Trogus copie Ariftote. La tirade eft 
longue, & chacune de fes parties fe trouve 
mot pour mot , dans le Naturalifte Grec. Pline 
étoit pourtant fur la voie , puifqli'il venoit de 
dire : Je Juisftirpris qu'AriJlote ait cru , ^flur 
encore qu'il ait écrit , qn^il y a dans le corpp 
hur.iain des fignes qui indiquent que la vie d'un 
individu fera plus ou moins longue. 

Notre Auteur agit avec Trogus Pompetus, 
comme nous voyons qu'on (ait avec lui : on 
lui reproche des erreurs qu'il copioit; on lui 
fait honneur des vérités qu'il copioit aufll Mds: 
à titre de fîmple Leâeur, on ell excufable: le 
feroit^on autant , fî Pon travailloit fur Pline 
comme l'infatigable P. Hardouin , qui cite Arif*.. 
tote à mefure que Pline fait parler Trogus ? 
M» Poinfînet a eu l'attention de mettre en fran« 
çois toutes ces citations à peu près , ainfî çha* 
cun eft en état de juger» 



^* Il faut pour avoir l'haleine fainç , fe rincer 
„ la bouche avec du vin pur, avant de fè cou-. 
55 cher. Il faut prendre le matin quelques gor- 
n géçs d'ç^u froide , en nonibre impair , pour 



^ ^^ ^ 



^ h garantir du m^l de dents.... Ces remèdes 
n fotit Hm & bien éprouviés (fe)" 

J'ai déjà excraiit quelques parcelle^ de ce chai» 
j^tre, & fa fîngularité engageroit à le tranfcrir9 
tpùtender, s'il n'étoit pas aufli long: mais au 
moins le trait qu'on voit ici , eft trop ridicule 
pour le laiCer ^palier. Il iàut pourtant convenir 
que ce nombre irnpair n'eft pas un précepte 
dangereux : feulement il peut jetter quelque$ 
Routes fu): la ficuation aâueUe de refprit du 
|)j:éçepteur, 

. Il vaut mjisux croire auflî que Bayle n'avoit 
P9s lu bien attentivement fon Pline , que de lui 
fuppofer de la mauvaife foi , quand il a dit : 
^oftf ç0nnQÎife^ m^ infinité . de gms qui cçnfurenâ 
flinei & qui U nomment k menteur par ex^ 
(^elletiçe. Uf ont (art i il a rejette fouvent les fa^ 
kles qiCil rappin'tait , ^ xV/ en rapporte beau-» 
çùHp d^ autres fans ks contrediiK fixrmeHemeftt , 
il ne s'enfuit pas quUl les eroye- On lui eft Jforû 
redevable de nous avoir confervi tant de fortes 
preuves de lafiiibleffh d§ Nfprit humain » hâbleur 



(h) Merpante fqimnoç colluerp ofa, propter halU 
tus : frigtda matutinis impart numéro ad cayendos 
dentîum dplorçs , . . . certa experimer^ta funt* 1. 2i> ç. 4. 
in'finçnv 
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d^un cbtiy criitik de Poutre. Ces faits là âeromenP 
entrer dans t ouvrage de cet Auteur , puifque c'efi 
tbijioire de la Nature i & ils ne font point la 
partie la moins utile de cette hifloire pour ceux 
gui favent moralifer. ( Contin. des penC div. 
tom. j.) 

Ce raifonnement eft fi peu jufte , que Bayle 
a pris foin de le réfuter lui-même. Après avoir 
lu Pline avec plus d'attention , il a déclaré que 
cet Ecrivain^ s^voit le même efprit qulfaac Vot 
fius , lequel étoit Athée ^ crédule tout à la 
fois , pour tout ce qui^ étoit extraordinaire , fa- 
buleux , éloigné de toute créance. (Rep. aux queft;' 
d'un prov. tom. 4, ) 

Bayle ne s'en tient pas à cette accufation ; 
il relevé ailleurs la logique de Pline , qui dit 
que les édipres doivent nous confoler de notre 

■ V 

condition mortelle. Quis enim bac cernensy & 
fiasos Jiderum.... labores , wow fUiZ necejfhati mor- 
talis genitus ignofcent ? \. 2.. ô. II. Voilà en 
paiTant, un échantillon de l'erptit faux qui fou- 
vent s'emparoit de Plinç. AuiS Bayle ne trou- 
ve-^il pas que ce foit feire ufage de fà raifbn, 
& il dit : Si Pline s'étoit propofé de raifonner, 
il n'eut pas tiré la conféquencé qiCil a tiré de ce 
phénomène : il eut dit que cela prouve que les 
q/lres ne font point une nature divine* ( DiCt. art| 



ttipparque, rem. E. ) Si Pline fe fut ici propofé 
iie ne pas raifonner , on voit qu'il auroit pafla^ 
blement réuflî. 



" J-r'Afrique feule n'engendre point de cerfs (/)'*• 
Les voyageurs & les relations les plus croya- 
bles aflurent pourtant que les cerfs d'Afrique 
font plus forts que ceux des autres contrées. 
Pline copie dans cet endroit Hérodote & Arit 
tote , & même il dit quelque part qu'il a écé 
en Afrique. Mais s'eft-il avancé dans les forêts ? 
l^auroit-il pas refté fur les côtes? Les Grecs 
& les Romains connoiâbient - ils l'intérieur de 
l'Afrique ? Vagmina cervi de Virgile , feroit 
croire cependant que les Romains n'ignoroient 
pas qu'il y eut des cerfe en Afrique. Oppica 
dont l'érudition eft reconnue, loue les cer& de 
Lybie. M. l'Abbé de la Caille , plus certain de 
ce qu'il voyoit , que de ce qu'il lifoit dans Pline , 
a vu des cerfs en Afrique. Voyez fon Journal. 



^* n n'y a dans l'Afrique ni fangliers, ni 
» cerfe, ni chevreuils , ni ours (^)". 

(i) Cervos Afrîca propemodum fola non gîgnit. L 
8. c. jj. 

(ib) In A&ica autem nec apros, nec cervos, ntç 
çapreas^ nec mfos. 1. 8* c. 5$. 
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Comment peUt-on lire dans kd Annâlei j (^è 
le quatonsieme jour des càlended d'Oâobre ^ 
Domitius Âhénobarbus fit venir cent ours d# 
la petite Afrique « pour combattre dans le cir^ 
que , & parler ain(î ? On croit s'être tiré d'a& 
foire en difant ailleurs 5 y^y^iV itomiéqiCon ajouté 
qu*ils itoierit Numides i * puifquUl efl confiant qui 
r Afrique ne produit point d'ours. Miror adjec^ 
tutn Numidicos fitijfe ^ cum in Africa urfum noH 
gigni conjlet. Cap. jé. Mais ne prouve-t-on pas 
plutôt par cette aflerdon » Tignorande où Toit 
cft du fujet qu'on traite , pùifqu'il eft très-an-» 
dennement confiant que l'Afrique produit de^ 
ours i & qu'aujourd'hui l'Ecrivain qui diroie 
le contraire ^ ieroit fifflé ? Gefner dans fon hiC* 
toire des animaux, dit quW ttouve beaucoup 
d'ours en Ethiopie. On en voit encore dans 
ia bafle Egypte, & vers le défert de St. Ma^ 
caire , où l'on accordoit la Tépulture à ceux qui 
étoient confacrés. Quant aux chevreuils, l'Abbé 
de la Caille en a vu en Afrique de pluûeursl 
efpêces- Plus je lis Pline , & moins je conçois 
comment il a pu commettre certâfihés de fè^ 
fouteSé il lui en e({ échappé beaucoup que jer 
ne relevé pas « attendu que les iliiës fom eti 
quelque forte, la répétition de celles que j'bb* 
ferve , & que les autres n'étant ^U€ deâ inadt 
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Véiftànëes ^ dont les plus favans Ecrivains né 
font pas exempts , on ne doit ni s'y arrêter t 
ni les lui reprocher. 



" J'ai appris que Zôroaflxe eft lô feul honu 
59 me qui ait ri le jour même de ia naiifance « 
jt, & dont pour préfàge de fa fcience future i 
3> le cerveau palpitoit fi fort , qu'il repouflbic 
>3 la main qui en apprôchôit (/)". 

Il y avoit encore tine chance : car fi Zô- 
roaftre eût étfi, par exemple, un cetveau exalté^ 
un de ces hommes qui donnent leut délire pouf 
des vérités fublimes, le préfage eût été touc 
auflî pofitif. Au furplus , le chapitre 8 de ce 
livre 7 , paflèra difficilement aux yeux d^s hom- 
mes fenfëis 5 pour la production d^une tête faine ^ 
en ce qu'il aflure que ceul qui naiffent les t)ieds les 
premiers , font malheureux ou apportent le mal- 
heur au monde. )'âi rapporté ailleurs quelques 
parcelles de Ce chapitre abfûrde. Mats voyez 
dans l'Auteur , au coriaihencemem xfc ce livire 7i 

( /) Rififfe codcm die , tjtio genîtHS eflc , nnum ho^ 
minem acceplmus Zoroaftrem. Eidem cerebrum its 
palpitafle, ut impofitam repelleret . manum , futur;e 
prse&gio fcientiae. 1. 7. c. i5« 
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il y dit que la palpitation du cerveau d'oâ e£ 
fant eft le figne évident d'une extrènoe foiblefle: 
imbecillitatis indicium. 

La note de M. Poindnet fur ce paflàge eft (i 
judicieufe que je dois la rapporter. ^^ Ce que 
a> Pline donne ici pour une marque du génie 
s> futur de'Zoroaftre , il nous l'a donné au com- 
D mencement de ce livre pour la marque la 
n plus évidente de l'état débile des enfaiis; 
9) en quoi il me paroit être en contradiâion 
D'avec lui-même, & tomber dans la déclama- 
,9 tion, en recueillant au hazard des conteste 
„ bonnes femmes, N'a-t-il pas dit plus haut: 
» f^ntdik palpitans vertex , fumma, iiUer cun3(i 
» animaUa imbecillitatis indicium ". 

Voilà donc M. Poinfinet détradeur de Pline. 
Point du tout: c'eft la force de la vérité qui 
l'entraine ; car il fait beaucoup de ces fortes 
de remarques 5 ce qui n'empêche pas que dans 
jà préface, dans quelques difcours particuliers 
& dans plu0eurs de fes notes, Pline ne foit 
incapable de pareilles contradidions , & de re- 
cueillir au hazard des contes de bonnes femmes. 



" II. y a des Médecins qui , pour guérir tes 
i> écrouelles & les tumeurs de la tête , ordtHi- 



5^ MtitAe prendre fut un$ fur demc, ù^ foif 
» trois brins de chien-deaCj des nœuds au nom* 
x> bre d« neuf ^ & de les envelopper dans de 
53 la laine noire fana apprêt Celui qui les cueille 
,» doit ètre^à jeun: il faut qu'il aille dans la 
53 roailbn du malade abfeilt» & qu^ei^ le VQy^^t 
.t> arriver, il lui dffe trois fois; moi qui fuir â 
. 59 jeun j je donne ce remède à vous qui j^esjà 
53 jeun i puis il le lui attachera : il fera o^a 
53 pendant trois jours confécutifs (w)'\ , -j 
Pline laiffe ici la liberté pleine &.entieç^| 
on peut croire ce qu'on Voudra* Le chapitt:e 
contient des recettes qui peuve^it être bonnes , 
ou qui du moins ne paroiifent pas ^bfu^ des \ 
mais il ne leur fait pas d'autre accueil qu'à 
celle-ci. On répond qu'à l'égard de ce chien-dept 
fi cérémonieufement admiiiiftré > Tabfurdité çjit 
penfe de l'obfervation. Qiie n'en difpenfoit-elle 
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(m) Sunt qtiî genîciila novêih, vél unîtes, vel e 
duabus trîbufve herbîs , ( gramlnîs ) ad hune' atticu^ 
lorum numeeum inVolVt lanà fliccida nigta jubeant, 
ad remédia ftrumœ^ panonitiivei Jéjunum deheife tSt 
qui colligat: ita ireindomum abfentis euimçdeatur, 
fupervenientique ter dicere , jejuno JejunUiii medî- 
camentum dare, atque ita adalligare, triduoqpe id 
feceré. I.i4. c. 17, 

Tome V. D d 



4iS Passages 

'^nc auflî > loriqu'après avoir dit que pont pré- 
- venir le mal de dents , il faut avaler des gor* 
' gées d'eau en nombre impair , Pline ajoute, 
'\certa expérimenta funf ? 
' PHne » die M. de Pa\ir ^ dans un de Tes ou- 
vrages , confeiHe fc^ement la racine de la gronde 
féoiney contre îes fongep que les Latins nommoient 
fàunorum ludibrià. Pline copie là Diofcoride 
j& Théophrafte $ & fi on veut lui attribuer la 
(agefle de c'e remède , il faut donc lui atnibuer 
aufli les extravagances qu'il copie en mille en- 
droits dé Ton ouvrage. Il en eft bien quelque 
chofe , mais toutes , ce fèroic trop dire. C'efl 
à quoi on ne penfe pas , quand on ne Ut & 
ne connoit cet Auteur que par des interpréta^ 
'irions détachées. Voyez donc l'édition d'Har- 
' douin , & la tradudion de M. Foinfînet. 



- -^ On trouve dans te cceur des chevaux 5 un 
. >).os femblable aux plus grandes dents canines » 
. „ • on en fait cefler la douleur en fcarifiant la 
, „ gencive avec cet os. On prétend auflî , qu'en 
.5, ûtant une dent de cheval mort,' au même 
: 5, nombre* que délie où eft !a douleur , elle cet 
" 5, Tera. Anaxilas nous ap^Terid qu'en feifàht 
"%, brûler dains des Ïambes» le Virus du coït dei 
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^» ^a Vallès, chaduti paroitra avoir des tètes 

,v de chevaux monftruêufes s la même chofe 

.^, des ânefles ( w } "* 

Ce chapitre contient des redettes topiques» 

bonnes ou mauvaifès $ pour les maux de la tète 1 
des yeux & des dents j & la miférable paren- 
thefe du virus de cavales ^ s^y trouve interca- 
lée fans à propos & fatts jugement. D'ailleurâl 
Cl Anaxilas eût dit» qu'avec certaines prépara- 
tions i les forciers fe tranfportent au iàbbat fut 
un mancHe à balai ^ un Ecrivain qui ne vou- 
droit pas le droire , fe contenteroit-il de mettre 
fur fon papier , Anapcilaus . prodidit f C'eft i 
dit-on f une ironie. Pas plus que ce qui fuie 
immédiatement « & qui eft tout auflî faux i 
mais que Pline rapporté avec aflurance» comme 
un fait hiftotique* Ham Hippomaties tantas in 
Vefiefieio virer h(!ibet ,. Ut ajfufunt aris tnixtura 
in effigieni equa Olympia i adiHotos mares equos 
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(/i) In cordé equotûm întenitùr os, dentibus ca* 
iiiniâ maxime fimile : hoc fcariiicari dolorém ^ atit' 
exempte dente emortuî éqtit maxillis, ad numerutU 
ejus qui doleat , demOnftrant Equarum vîfus a coïtii 
tn lychnis accénfuni Aii^xilaus prodidit) equinorum 
capidim vifus reprsefentare monftrifice-: fimilit«r €A 
nfims. 1. as. ç« ix# . . 



V 



42b Passages 

ad rahiem coîtus agat. Car PHippomanes efi ttH 
charme fipuijpmtj qtCayant été mêlé avec la fonfc 
JCune jument J^airçUn , à Olympie , cette figurt 
txcite les étalons mi plus furieux rut. 

Vous Voyez que Pline fe fert même du feit 
hiftorique pour prouver la vertu de l'hippoma- 
nes. Ce raifonnement ne feroit pas mauvais, 
s'il étoit vrai que Phippomanes eût une vertu, 
'& qu'il la confervât dans le bronze en fufion ; 
mais on fait que l'un eft fku^ , & que l'autre ne 
feroit pas poffible. M» Poinfinet paroît n'avoir 
pas entendu le fens de ce paflage ; voici com- 
ment il le traduit : VHippomane a pour les ma^ 
lefces une teJk force > qu'hâtant jettée dans la fonte 
d^une figure d'airain qui doit repréfenter une jument 
d^Olympie, les chevaux entiers qui en app'ocbent^ 

m 

éprouvent à t infiant le pins furieux rut. Pline , 
ainfi que Paufànias, 1. f , parle d'un fait déjà 
paâes cette figure de jument étoit à Olympie, 
dans l'Altisi il ne s'agit^ donc, pas d'un métal qui 
doit repréfeHter^ mais qui depuis longtems re- 
préfentoit cette jument : Paufanias dit un cbe^ 
val , & que l'ouvrage étoit de Dionyfius d'Ar- 
gos. Eliçn , 4^ Jf^at. anim. 1 1 4, c. 1 8 , dit comme 
Pline, que c'étoit une jumtntj puis, en finiÇ- 
. fent le ichapitte , il ajoute : Que cela fdt, vrai 
ou faux , je le donne comme je Pat reçu. * SHl ea 
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t^ dit au tant de tous les petits .cûnt^quHlrap«\ 

porte , foa ^hiftoi];e des animaux wroit atifli. 

moins de taches qiji'elle n'en a s car on y en. 

trouve un aflb gran4 nombre, , . ; 

Enfin ce chapitre eft tput ierieux , & ne con-^, 

tient aucune irçnie (br ce que PMne^p'approuve 

pas. Dans un feul endroit où |1 dQ>ite qu^unol 

verge de lièvre guérifle le mal de tète, il ajoute,» 

fi.credimusi & ce n'pft pas là,i)nç ixpnîç, 0% 

ja'eft pas non plus le ftyle d'un N^tprîïlifte, > 

,, Venons à l'os du cœur des çlitejv^u^ , :qui des 

mande également une explication. UnNaturai 

lifte qui ne fe contenteroit pas de cqpie|: /U:i(|otfs^> 

^ qui feroit des études anatom>qge^ fur les che-r 

vaux , ne diroit pas in carde eqtion^m mpemfuf^ 

QS i parce qu'il fembleroit que p^ 9s eft néce£( 

iaire^ieut dans le(;()eut desQhpvsM^;: tandis qu^ 

fi , par j^ne monft;:Mpiîté de la !Ç^^tj^re, oa l'jif^ 

trouvoit , il y auroit (Jç la . folie ^^in4iqtIert 

comme un remède .çon\mun^ ^ iiont< chacun^ 

pçut ufcç pour le mal de denjt^ 

Le p. Hardouin rapporte qi^e Evîol^ ti^ouva^; 
VU os dans 1^ cofwir du Pr4ii4p"t,.^icD)au >& 

dans celui deMaije deMédiçif ti^iqPST^ll^ 
çfli^yit yn dws^ie çowir d'Urbaig^^J^v Ili^ufe- 
s^ex^ trouver ^^n^qu^j^yes autres encore ; maj%. 
f^enfoit-il.qii'oftoP*»^^ di^® \ on^jm^ve wf (ifc, 
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JOHT h tMt âtf hommes ? Pour le remède , ainll 
que celui de Id dent de cheval mort, ce frnit des 
coatek à faire initié : j'en ai tant rapporté de 
femblablcs qu'il feroit ^nteux de m'atrèter ai 
ceux-ci. 

Je m'arr^tç encore pour dire que Carlo Tbàm^ 
]tf . Bourgelat , & d'autres Anatomiftes qiù ont 
diâSqué des chevaux , nient qu'ils leur aient ja» 
inai9 trouvé un os dans le coeur t ^n'eft que dans- 
celui des animaux ruminans. Voici comme il cft 
fitué dafns cehii du bqeuf , & comme je l'y ai vu. 
Il embraflè les c6tés de la baie de la grofle artero 
du cœur » Taorte; mais^ans fè réunir en anneau t 
il forme deux demi-cercles irréguliers. Qjjtant k 
fon existence dans le cœur dés chevaux , le cé- 
lèbre Ânatomide & Profeâeur }A. Camper m^ 
^rniis de tranfcrire de fes manufcrits ce qu'il 
4it de cet os i & j'ai cru que ce peti de mots m^ 
ftifl^ibit; Cerium ifi os non Ttftriri m corde eb^ 
ifhAntl % nequt in eorjé eqùî : ^ ^^ ^ certain quUt 
pefe trouve pas d^os dans h cmwr '^ Pékfbant ^ 
^ dans Té cat^ dte chevçd. - 
^ On dira <:€pëndant que Fftjiè modifie & pnKr 
pofitièn âu/liVrç* il ^ c. j8»' quand il dit; On 
i^uvé -quèt^fiSs des os daHsie^^tenr des cBe^ 
tHittap g? t^%mfi. I» tfuorutirlfardr ^ hàta4 
^r^erittnhir UMrdm^'%^^ ott^ 



f » 
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trompera ^ puifqw petce prétendis mbdifîcatioft^ 
décpuvrç anflî qu'il ignore^ que. 1^ animaux ru^ 
minans, n'ont ^ViS quelquefois ^ i^aa^ le plu^ fojj^ 
vent ^ pour ne p^s dire q wft^ment , , Cf5|t j^ 
dans le cœur. Ainfi là, comme ici, nrousvQyp^^ 
que la fcipnce anatomique de- Pline ^toitjloin 
d'égaler ion éloqiience. IL ne n^flifiç p?^ , i^ 
confond. , ,«- . f , r^ 
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ce 



L*ofrge de brûler leè morts ^n'cft paô^^apnil 
^ cien àiei Ui Roraaii^ 5 ils lesiênteriroittiïî;v;.t 
^ On ne Tache pas qtfavdtfti SyUa peirfbntl^'aié 

^, étébrCilé'^(ô). ^ • ^-■- ^ ';^'' 

Mbn objet h^étant pa^ d*entrer daris Jc^te dïîô 

çuffion, v6ioi feulement ce que j'âi' <à dlte»i 

Jean Eirchmann, favant Allemand , a icjrit 4p 

Junerihuf Rmàmntmy & prw^ par divéîfM. 

autorités , & par Pline lui-même , ^u^ fuiage 

Aq brfdèr ië« mbrb efc fort'i^em! M. Bruhier 

cepcndânrvàu tien d^eti donventr^ dit': C^tjpse 

^etrèu^'Jtè flaifant, df^, tg^fmie^^efuitlSrct^ 

fharmfitr Piinei..^. PréiiHd^U'dùHc.favoir tmet^ 

; 'j ^" '.> . 1 * ,.'0h /'.* t • ''V î 

Co) Ipfem ia'émaïc apud Romanosnoti fuît vetefh 
teftîtuti : tecuà çondebantor . . .: v ncmo ^te SjUifc 
Diôataf cm liî^di^r <Sten^uJs, J. 7, c ^4- 

Dd 4 
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kt'ûfâgeï d^ Ttmains qiCun Auteur tiîehre du 
fàyrt ^ qui vivait quinze fiecles avant lui ? ( de 
Htieelt. des figdës'deU mort, totn. i, p. 499. 
ftcdnde édition). Que de légèreté dans ce peu 
de parolçs î 

-'J^ignort jufqu'où pouvoit aller la prétentîoit 
4!^ Kirchmann ; iëndée * fur les connoiâànces 
qu'il avoit des anciens ufages Romains ; mais 
ainfi que lui, )e listhns Pline, K 14, c. 12, 
Nt^mt regif Pofiumia ko; ejl: vincf rogum ne rej^ 
fe^-gHoi, Ce qtilfignifiç que , pat bïloi Pqflumla^ 
ki;W.îNtl»îa, abolit, tes^effufîons devin furleç 
bûchers funéraires, Comme on t^'ftbolit pas un 
H^gft qu'il ne (çitr^thhU, ^ notre Hiftol:ien natu- 
ïpliftei'ell'ptrangemem contr^iti&, ppuj: n% 
«oir pas aflê^ litrPHne & Kk(ikmmn\ M. Bru-^ 
lânir* fait un toproflie k w SavaiK qui ne le 

.S Si, dans le chlore feijond d«: prtinier livr^ 
^ Kirohndanif V on trouve la oen£brQ; qu'il fàifi 
4a Pline , d^ns le jibiCéme Jivré, <îbap. 6, ou 
la voit pleifiemebt^)ùitifiée par. le .#ii0age i^nni^t 
régis. Il [falloit donc lire ces deux chapitres 
avant de former le repro"che T <ï^ fî M. Bruhier 
ii^/fuL domié^;Ja./peine ,- il fe te fer^wt épaigné, 
-il liifauroit pas^ non plus mis au)jou!C:>ridéfi pre& 
gue iiifenfée ï oj^t quinze iieçles >e|itre yjiXi Âtu 



éten & nous {btil: une aâêz force barrière: pour 
le garantir de notre cenfure , quan4 il ell pto\xv6 
qu'il la mérite agitant que Pline paroit la mé* 
iriter ici. Que.diroit donc M. Bruhier^ sHl vi-i 
voit enoore & qu'il me lut? J'ai de la peine à 
croire qu'il me trouvât plaifanti car il s'en faut 
de beaucoup que je me tëftrciigne , dans les re« 
proches que je fais à Pline i autant que l'a hit 
Kirchmann. 






** On rapporte un fait qu'il eft à propos de 
„ remarquer : les paons avalent leur fiente , 
» parce qu'ils envient aux hommes l'utilité qu'ils 
19 en pourroient retirer ^ Çf). 

Ctjl fii^ ce. fondement ^ dit M. derBufiEbn, 
qu^on impute au faon d^être envieux. Le yvdi 
Natyralifte voit combien ce fondement eft .ri- . 
dicule>' mais l!Eqrivain fujet à intenter pareille 
accufàtion, contre d'autres animaux, fur de fem- 
blables griefs , n'eft pas plus à cet égard , qu'à 
Jt>e^coup df autres , au de^s du yulgaire. J'ai- 
merois autiant qu'il nous contât, cpmme Chri- 
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; (p) Qpà in mentione fignificandum; cft, P3^vq^ 
^fimum fuum reforb^pre tradi , iufldentçs ii'oiiûniitn uti^ 
Jitatibus. 1. 29» ç. 6^ I 
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fippe, quettf pfK)|i fac ctéé pptir admirer H^ 
beauté de ia iq^eiiè. . - 

La forme dans tout ceci m'oçcype infiniment 
moifts que le fond: je n'autois piis befoin d'en ' 
avertir $ & la qùeftion'eft de favoir fi mes ob^ 
Nervations font juOfes ou non» Mais )e ne (au-? 
rois trop répéter que 6» par exemple t quelque 
Commentateur de ftine tordoit le fens de (es 
paroles, pour juftifier fes abfurdité^i sHl fe U* 
vroit aux exclamations pour nous le montrer » 
comme un des; pl^s granits hommes connus , ce 
Commentateur £éroit injufie ^ partial ; & la 
manière d'interpréter, une fois apperçue» mérî- 
teroit quelques repréhenfions. 



■■* I» 



** Archelàùs écrit que les lièvres ont égale- 
» ifaent l'un &Jl'autre, la vertu d*engendrei^ 
%, feuls, & fans te ïeçours'du mâle. La Nature 
t, bienfaifante envers nous , a produit des ani* 
„ maux féconds , 3ouX| & propres à notre nour-* 

3J, ritUre " ( 5 V 

''Hérodote,!, i, le dit en toutes lettres j Arit 

toteïe nie: niais Pline, à ^ui l'idée plaît , Ta* 



(a) Archelaus auétor cft.... utramque ( leporcs ) 
viirn 'firigolfe îneflc , ac fine mare xqûè gîgnere. Bcnî^ 
gna circa hoc natiarav innocua &^ <?càlcnta aniinalin 
fccunda gcneravit 1. 8. c. çç* * ' 



àùptt latis fce&er. Il connoiflbit leà feculiis^ 
génératrices & le fkxe des lièvres dans les Au« 
teurs les plus SaCpeûs fur cette matière ^ il fa- 
vaîfr odfnplinienter éloquemmem la Nsutnre fur \à^ 
{éconàiié de ces animaux i mais il ne diâequoit 
I^as un lièvre avant d'écrire le compliment. En 
un mot r fi Pline eût été Naturalifte » il n'eût 
rapport^ rberma^rodifme du lièvre qa*cn ap^ 
prouvant ou en rejettant cette opinion. d!Ar* 
chelaiis. Elien Pepprouve» &r croit auffi qu'ils 
ibnt hermaphrodites ; mais lifez l'article fiiivant. 



" lyCS amphisbenes ont deux tète?, c'éft-à-dire, 
93 qu'ils en ont une auilî à la queue , comme fî 
99 c'eût été peu que de répandre le venin par 
^ une feule bouche " (r). 

Pline » cpmme on voit en rapprochant ces 
deux paâagcs , prête ai;! ^nichéifme s & le prin-«^ 
ci^.4A^|l:;ien comme celui du mal 9 (e trouvent 
chez Ijiy^ffifamgii^ut ét^bl^^^ Mîtis nelej)ret 
fons pas trop: le feul pepçhant^ qu'il ayojt à la 
dçclamatipjti , Jui Jfeifojt jproduire ces contrad ic- 
tioos : nous ne trouvons ailleurs dans ion pu- 

<r) GeminUfli capot amphisboetue, bec eft^ d: # 
CHQdft) isànqoâm fanna effet imo <n:e fiiûcli^veziènum. 



Ytage âicmi germe des deux principes. Seule-, 
ment nous y voyons que là Nature bienËû- 
famé nous fournit abondamment, des lièvres , 
& qu'elle parait craindre de trop, nous ^argner 
le venin*. Ailleurs il dit qu'elle eft cruelle, dans 
Texcès même de iès Êiveurs. Si vou^ parcourez 
tous les endroits où Pline marque le c^âerer 
de la Nature, vous trouverez que fon penchant 
le. porte à en dire plus de. mal que de bien. Poor 
nous, convenons plutôt, que noua ne la con^. 
noiflbns pas aflèz, & que, foit pour.tal^er, 
{bit pour la blâmer ,Jmmpdérement fur-tout, 
nou; devrions mieux fkvoit ion fècret. Cepen- 
dant je pencherpis plus volontiers du côté de 
Padmiration & de Téloge que rie celui du blàmeV 



_ _^ 
ce 



Les taupes , enfevêlies fous la terre , fous 
» Vêlement le plus denft, le plue (burd, ea. 
^ tendent plus diftiliAérnéntr quoique la voir 
» s'élêvè, elles erttende'ntîê difcours dePhommc,^ 
»,^ s'il parie "d'elles ; ' bH tJlt qu'elles Ife comptent 
i tient & fuient"' 0'.'' ' ' - '' : 

(s) Xîqûidîus "^ audiunt tàpx ' otnîtae t^, tairf 
dcnlôratque fartlc Na t ui a s elem em e. - Pf aet c r ca TOce 

amniuni in fublime^ttdd^nte fei^Aeyin, e3çr9<ll^^> 
&. fi. -de lis loquare>, ioû^UigeiQ^lia^ .4)<<piMy ^P^ 
fugere. 1. lo. c. 69. 



,>-.»•« 
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Pline, quoique inftruit, croit les contes les 

plus abfurdes des hommes les plus ignorans; 

c'eft la nourrice qui endort Penfant, ce n'eft 

pas le précepteur qui l'éclairé : jamais il ne Te 

demande le pourquoi d'une choie : tout ce que 

nous venons de dire le prouve} un plus grand 

nombre d'exemples ne le démontrcroient pas 

-mieux, je ne puis cependant pafler fousfilence 

celui-ci. " Dans la mer Rouge des forêts en- 

yy tieres végètent r on y trouve fur -tout des 

93 lauriers , des oliviers portant leurs fruits , & 

)3 quand il pleut le fongus fe forme fur leur 

)} tronc, & fe change en pierre ponce par les 

,3 rayons du foleil , &c. "(/). Il ne lui man- 

quoit plus qu'à nous montrer des madrépores 

fe former fur le fommet des montagnes. Les 

Naturalises ont oublié cette origine des pierres 

ponces: t'eft dommage. ; Au moins l'on voit 

qu'avec de la mémoire & peu de fens , on peut 

&ire de bien gros livres , & ce qui eft plus 

' encore , de gros livres célébrés , canonifés prêt 

que par des Savans qui ont auifi de la mémoire. 



(t) In mari vero Rubro fil vas vîvere , laurum 
.maxime, & clivas ferentem baccas , & cum pluat, 
. fuhgos , qui foie tadi mutantur in punicem. Frud* 

cum, &c. L ij. c, 25 , j; $0^ 
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G^eft Bn pkdfir de vok comment Pline étsu 
wt la dmreté du diamant, pour nous conter 
dam le chapitre 4 du Livre ^7, que le fang de 
Ikhic rompt cette pierre indomptable , & qui 
réfifte aux deux plus grandes forces de la na- 
ture, le fer & le feu. Il île (à voit pas que W 
feu iblaire & celui de réverbère^ font entière- 
ment difparoitre le diamant, & qu^on peut te 
brifer à coups de marteau : ce que les diaman^ 
taires appellent c/rv^ un diamant ^ ilsfefervent 
auflî de la fcie pour le divifer. On le réduit en 
lames très -minces avec un petit couteau très- 
mince que Ton 6rappe avec un petit marteau 
ou maillet de bois. Si les Anciens Tignoroient, 
Pline à cet égard , n^eft pas plus reprébenfible 
que fon ûecle. Mais vous allez voir les belles 
chofes que le fang de bouc lui fait dire. 

" Cette force invincible ( celle du diamant ) 
fy qui réfifte aux deux plus fortes puiâahces de 
yi la nature , le fer & le feu , eft brifée par le 
„fang du bouc, pourvu qu'il foit frais, & en*" 
jy core chaud , quand on y met tremper le dia- 
,3 mant , qu'il {faut auffî frapper à pluCeurs coups v 
,) fi même alors , les enclumes & tes marteaux 
» ne font pas excellens , ils fe brifent. A quel 
» génie doit-on cette invention ? par quel hazard 
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^ a-t-elle été trouvée ? ou quelle conjeâurc a 
^ pu donner lieu de faire l'éptéuve d'uniî grand 
^ fccret , & par le moyen du plus puant des 
n animaux ? Cette découverte eft certainement 
f,>.un bienfait des^ Dieux (m)^'. 

Celui qui voit Éà un bienfait des Dieux, eft 
pourtant le même homme qui, pour çommein* 
cer fon Livre jé , dit que les hommes ont porté 
ieur folie jufqu^à tailler les montagnes , afin 
d'en tirer la pierre & le marbre, fans parler des 
métaux & des, pierres préçieufes,.^fww/^. Mois 
ici les Dieux de moitié avec tous ces fous , leur 
donnent certainement^ profe3o^ un moyen de 
porter leur délire à fà pcrfedion 5 & voilà que 
ce moyen n'a ni fens ni raifon. Où eft donc 
celle de Pline, je vous prie? 



Le chapitre 4 du Livre 57, finit par nous 

. O) SiquidenjL îlU învtôa vis duanim vîolentiflîma* 

Tum naturse rerum, ferri îgnifque, contemptrîx , h^i^ 

cîno' nimpitur fanguine, ncque aliter quàm récent! 

calidoque'macerata, & (îc qùoque multis idibus: tunç 

etiam , pfsterquam eximîas , incudes maleofque fraiu 

-gens. Cujus iioc îngenîo înventum? quove cafu re- 

, pertum? aut quae fuît'conjedora exper^ndî rem îm-i 

. mcnfi fecreti , & in fedifTimo animalium ? Nutninuzn 

profeâô muneris talis lÂventio «ft. l.)j, c. 4. 



\ 
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eitftignêr que le diamant chaffé ta colère, Ie$ 
' vifions , les troubles de l'e^ric & les ccaîntea. 
Adamas ^ venérta irrita faditi & Jym^atimes 
abigit^ metufque vanos expellif a mekte. C'eftce 
qu'il eft toujours bon de fa voir s Car peut- on 
répondre de n'être pas ibjet ou fujecte à ces 
divers accidens ? Auflî voyons - nous que plus 
certaines tètes font chargées de diainans, moins 
elles font attaquées des rufdhes maladies, & 
qu'on appaUe la colère des Dames en les priant 
d'accepter des diamans. 

I 

La Dracotltite ou Dracontîa, eft au^ foft 
amufante. Pour poflèder ce joyau , il faut endot- 
mir les dragons qui les portent, & leur coupée 
la tète; car fi on les tuoit ëvdllés, dès qu'ils 
fe fentiroient mourir, ils efcamoteroient la ma- 
tîere de la pierre précieùfe, à caufè de l'envie 
que chacun fait qu'ils portent aux hommes. 
• Dracontites Jîve Dracotîtia , e cereBro fit âracO' 
^rium : fed nifi viventibus abfcijfo ftumquam gemefiit 
invidia animait s mori fi fentimtis. 1. jy. c. lo. 



\- 



Si vous parcourez les deux ou trois denderâ 
chapitres de ce Livre 57, vous trouverez la 
pierre Bmùfs, qui po^é fous la tète pendant 

la 
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lantiit) fait avoir des (bnges à-peu-près comme 
des oracles. La Glqffopetre, qui pourroit bien 
tomber du ciel au décours de la lune. VOm^ 
bria , qui peut bien auifi tomber avec la foudre 
& les orages* La JPaneros^^m fit faire des en« 
&hs & compofer des ven à. la reine Timaris* 
LdiSidériie, qui excite la chicane. La Dendrite 
blanche 5 qui enterrée fous un arbre quand ou 
le coupe V empèdiç que la hache ne s^émouâe^ 
Quand vous aurez tout lu , voiis exercerez 
votre critique pour démêler» dans un nombre 
infini de pierres arrangées par ordre alphabet 
tique, ce que Pline vous donne, pour vérité » 
d'avec ce qu'il vous donne pour mènfonge. 

Pour moi fatigué de tous ceux qui fourmiU 
lent dans cet Auteur , je m'en tiens aux article$ 
repréhenfibles que j'ai tranfcrits: Il y en auroit 
bien d'autres fur mon papier, fi je les avois 
rapportés tous^ mais le leâeurà la finobfédé, 
me reprocheroit Tennui que lui cauferoit tant 
de ibttifes populaires accumulées, & mon ar^ 
' deur perfévirante à lui prouver ce qui n'a plus 
befoin de l'être, il ne me liroit pasj ce qu'il 
pourra bien &ire encore en voyant la maCe de 
ce que* je lui donne ici. Mais je l'iavite à con- 
fulter la ti^duâion de M. Poinfinet de Sivry* 
Quoi qu'en plufieurs endroits^, elle (oit plus 
Tome K E e 
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Ëtvorable à Pline que fon texte , on y voit en* 
oore une foule d'erreurs de toutes les efpeces. 
Je riilvice auiE à parcourir dans le 9^ tome » 
ks 1 60 pages environ de notes alphabétiques ; 
& s'il veut connoitre la critique des erreurs de 
Vline en'Rotitmqxiet.pu Leomcenus Vincentiytus y 
ik la trouvera dans le même volume. 

Après quelques obfervations générales , & 
une conféquence néceflaire que j'ai à tirer, j'a- 
bandonnerai pour une bonne fois ce déplaiiknt 
travail, en fuppofant même qu'il fut de quelque 
utilité. Très^âurément je ne l'ai pas entrepris 
pour le fot ^ vain plaiiir de déprimer Pline , 
il eft aifé. de s'en appercevoir. Laiflbns faire à 
la fottife qui ne raifonne pas ^ cette imputation 
odieufe. LaiJTons-la &ire encore à ceux qui ne 
difent le mal que pour s'en donner la froide & 
cruelle facisfaâian , & qui portent volontiers le 
même jugement des autres. 

J'admire fincércment Pline par fes beauiç 
côtés. Je le vois comme je verrois une femme 
d'une grande réputation de beauté , mais qu*k 
fon infçu ; je furprendrois lé matin : ce qu'elle 
auroit de charmes vrais, ne m'empêcheroit 
pas d'appercevoir les défeéluofités que fa cou- 
turière , fa femme de chambre & fon coëffeuc 
mafquent à d'autres .yeuxs .Bien entendu que 
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}e ne ferois pas ibn amants car je la verrcrâ 
alors plus belle que la Vénus de Médicis. £a 
un mot ) fi j'ai peu loué Pline -, ( car je Tai loué ) 
c'eft que mon fujet ne m'y engageoit pas da« 
vantage y que je n'ai aucune raifon pour être 
récho de Tes amans & de ceux qui le fardent i 
& qu'enfin, on a tant exajgéré les éloges de cet 
Auteur, qu'il eft inutile de répéter encore les 
voix qui l'ont célébré* Mon motif une fois 
bien vu , paroitra tout autrement honnête i 
puifqu'il tend à détruire le preftige qui nous 
égare) & à montrer la vérité toujours fi utile 
aux fciences & aux arts. 



Si Ton voulait faire un ouvrage intitulé, recueit 
des fottifes populaires , on devroit écrire comme 
une bonne partfe du livre de Pline eft écrite. Mais 
fi on feit l'hiftoire du monde phyfique , fdvant 
& philolbphique , on ne doit pas l'affubler de 
toutes les abfurdités des rues, les donnât- on 
quelquefois pour telles. Que penferoient les 
Ledeurs de l'Encyclopédie , fi dans l'article Bo^ 
tanique , on leur difoit : cette herbe eft bonne ' 
pour laftevre ^ mais on ajfiirè quHlfaut dire trois 
fois} Domine, falvum fac regem , en fe fonr- 
rant le petit doigt dt k main gauche dans P oreille 

£e a 
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droite y fans être vu de perfonne ? Ou bien , ou 
dit que le cerfeuil efi rafraicbijfant , & qu^il pu- 
fife le fang i mais flufieurs perfotines qui Vont 
éprouvé , ajfurent qu'il faut le cueillir la veille 
de la Si. Jean , au clair de la lune i P envelopper 
dans du drap rouge ^ & le mettre dans la poche 
de fa culotte , en/e pinçant neuf fois le bout du 
nez ? N'eft-il pas vrai que ces ledeurs fèrme- 
roient le volume où Ton abuferoit ainfi de leur 
patience ? 

• Il y a des exemptes. Nos Annales rapportent. 
Quelques-uns enfeignent. On ajfure. On dit. On 
remarque. Flufieurs en ont fait t expérience. Nous 
avons appris. On prouve , &c. ne tireroit jamais 
d'affaire un Savant qui fans ceiTe & indiftinde- 
ment employeroir ces formules pour dire une 
vérité & une fottife \ on ne voudroit point du 
tout convenir que cette manière d'inftruire fut 
bonne: c'eft pourtant celle de Pline. 

Il déclare à la fin du chap. j. 1. 25* , qu^il 
ne veut parler, ni des moyens de troubler la 
raifon , ni de ceux de faire avorter , ni de ceux 
qui provoquent à l'amour , à moins que ce ne 
foit pour enfeigner à s'en garantir , & pour les 
cenfurer. On ne peut rien dire de plus rai- 
fonnable : le progrès des mœurs eft le but du 
Phibfophe } c'eft Tintérèt univerfeL Otez les 



mœurs de la focieté, qu'y reftera-t*il? des du^ 
pes & des fripons ^ des fcéleracs hypocrites ou 
à vifage découvert , & des viâimes de leur fcé^ 
lér^teâe. L'homme célèbre par la fagefle réunie 
aux talens fupérieurs , (ait chérir* la vertu & 
les talens ; la probité obfcure n'a malheureu»^ 
fement pas cet avantage* Mais que des hommes 
fublimes par la fcience & le génie, foient dét- 
pravés par les mœurs, éclairaflcnt-ils l'univers, 
ils ne feront pas moins le fcandale & le poifon 
de leurs concitoyens. Auffi devons-nous garder 
nos hommages les plus compléta, pouf celui 
tpki joint la fagefle à la célébrité. 

Comment donc ce Pline qu'on vient de voir 
il honnête , n'a-t^il pas efiàcé le chapitre où les 
propriétés funeftes de certaiiies plantes , font 
miles à , la difcrétion de ta première Lwiftct qui 
en voudra faire ufage ? Elle y trouvera ce qu'il 
&ut pour &iFe devenir entièrement fou , & pour 
&ire mçurir plus promptemeot qu'avec l'opium. 
La loi Comeha de venejknt net retenais pas l'£r 
crivain. 

Cet homme fi {âge a oublié d^efFacer auffi 
vingt endroits où une fille peut s'inftmire de 
la vertu do diSerentes herbes propres à l'avor- 
tement Qpe»4isr)e^^?t PU^^le permet, le co&* 
feillei on k'4 Im- Pç«x.ott trois chapitres, & 

Ee j 
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environ cinqaame autres traits répandus dans * 
Tonvrage , forment un catechifme précieux pout 
les débauchés des deux fexes > il leur offire à 
choix des moyens d^dbuvir leur lubricité. Je 
iàis que les recettes erotiques & aphrodifiaqueis 
ibnt enfeignées dans plus d'un traité faits par 
les modernes , & je demande pourquoi plufieurs 
de ces enfeignemens , même en admettant ce 
qu'ils ont d'utile , font écrits ea langue vulgaire? 
Je fais que dans Paris , on vend & on affiche 
publiquement aujourd'hui, le vinaigre icfucelh 
à Tufage des dames , & qu'o;i explique fur les bou- 
teilles la manière de s^en fervir. Dans le Kvrçt 
difttibué en 1779 avec brevet de Sa Majefié^on 
le nomme vinaigre dç Vénus ou afiringent. On 
^ l'attention d'avertir que les ferfounes qui f^^ 
rant dans le cas dç faire ufage de ce vinaigre^ 
fettvent envoyer avec confiance un mot de lettre 
fans craindre que le porteur fâche ce (piHl vient 
chercher , les boutei^es étant enveloppées & ct^ 
•^loétées des armes du Roi, S'il m'étoit permis 
d'imitçr ici quelques-unes des pointes de notre 
Auteur , je dirois v cette infamie aftruig^te , 
qui ne l'eft pas pour les mœurs , puirqu'eUe 
-ouvre publiquement une voie à la débauche, 
ifed pas nouvelle fans doute ; mais il y a qu2i- 
)^nte mis que le$' feule; marçhandç^ à la toilQtt^ 
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la.' dêhitpiçtH & s'en çachoients îa conruptipn 
avoic alprs une. efpece de voile. Il eft vrai qtfà 
Londres on vend le fecret de fe faire avorter, 
mais le papier d'adre0e eft coulé dans la main 
des filles & des jeunes femmes. 

Je ne yeux rapporter qu'un exemple de cha- 
cun des principaux chefs d'accufation qu'on 
pourroit former contre Pline , & je fupprimerai 
le nom des poifons..*. ejfe^'^^^ ^ ta3ts quoque 
genitalibiu feminini fixus animalium eodem die 
inferre mortem ? Hoc fuit venenum , quo inte^ 
remptas dormientes a Calpurnio Befiia uxores M» 
C^cilim accufator objecit. Hinc illa atrox perch 
ratio ejus in digitum. 1. 27. ç. 2. Ceux qui en- 
tendent ce latin favent ce qu'il figni^e. Je leur 
demande s'il ne contient pas une hprreur d'au- 
tant plus dangereufe qu'elle eft appuyée d'ex- 
périences réitérées. On fait que Ladiflas , Roi 
de Naplcs, & fa maitrefle, fille d'un Médecin, 
moururent ainfi : on connoît un pareil exem- 
ple arrivé chez nous y Brantôme l'a rapporté 
deux fois j c'étoit de fou tcms. 

Tertio folia fimt **''^* , tnimme diligenter de^ 
ntonfirando , remédia non venena traSantihus : 
quippe infaniam facit , parvo quoque fiicco > quatn^ 
quant ^ Graci au3ores^ in jocum vertêre. Drach^ 
KM mm pondère hffum pudoris gigni dixerunt ^ 
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fpecks vmêos imaginefque con/pkaas ohvertari iiù 
tmmjhrantes. l>uplica$um hune moâtm^ /r^li- 
mam infaniam facere. Quidquid vers adjiciatur 
fonderie refrdtfentari mortem...,^. Quin ^ dit* 
rum genus , quoi **♦* vocant , fùporiferum ejl, 
nique etiam opio velocius ad mortem , ^r . 

Je ftippofe qu'un honnête homme parmi 
nous , ait écrit de la médecine & qu'il ait dit : 
^ Cette plante a des propriétés dangereufes, 
f, mais je ne les expliquerai pas , attendu quQ 
i> je me garde bien d'enfeigner les poifons » 
»> & qu'elle rend infenfê , pour peu qu'on pren^ 
n ne de fon fuc. Le poids d'Une drachme pro^ 
D duit des illufionat libidineufes , & d'auties vi^ 
9, fions dont on croit les objets réels & fenG** 
9) bles. Si on double la dofe , on devient en- 
9, ticrement fou : & pour peu qu'on y ajoute 
99 encore , op avance bientôt (a mort Une au- 
99 tre efpece de cette plante eft fomnifere \ elle 
9^ fait même auffi mourir plus promptement que 
^ l'opium. C^eft du moins ce qu'en difent les 
9, Auteurs qui en indiquant ce poifon, avoient 
99 les intentions les plus innocentes '\^ 

Si cet honnête homme qui auroit auffi tes 
intentions les plus innocentes , vouloit faire 
imprimer fon ouvrage , croyez-vous qu'il en 
^tjint le privilège ? Il ferait coupable fam 
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doute ; mais Plkie ne Teft-il pas davantage ? 
pui(que après avoir déclaré dans ià préface , 
qu'il n'écrit que pour le pçtit peuple , pour les 
gens de la campagne , pour la foule des ouvriers ^ 
en un mût pour les gens fans études , il a Tin* 
conféquence de dire que fon deflèin n'efl: que 
d'inftruire les Médecins , & non ceux qui font 
un criminel ufage des poifons. 

Adeoque ex Veneris nafcuntur , ut femen ***^ 
ajperfum genitali , feminarum aviditates augere 
ad infnitum Xenocrates tradM x Itemque très ra^ 
dices juxta adalligatas. Voyez fi vous trouve* 
riez convenable de publier en toutes lettres Tin-* 
famie contenue dans ce pailage. 

Sic & **** feritur in Thafo, aut ^^^^ ftU 
vejler^ aut **** qiiod ^^^^ itfcant 9. quoniam 
abortus facit. Cela eft fîmple. & clair s mais je 
ne crois pas qu'on doive le traduire de Diof- 
coride , & enfeigner aux dames à faire du vin 
abortif, quand on dit qu'elles font portées à 
fe procurer l'avortement , qQ'^s l'ont inventé : 
feminis vero ahprtus. 1. jo, c. 6j. Et quand 
on fait«un livre qui fera lu par les méphans , 
les fous , les libertins , eft-il prudent de leur 
donner de pareilles inftruâions ? Mais quand 
on ajoute , En demonfiraftda remédia^ quorum 
medicirtiê majoris tnali periculum afert ! 1. zu 
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c. Jl. Dait-on enfeigner des remèdes plus dan-^ 
gereux que le mal contre lequel on les employé ! 
très-aâurément alors oa a petdu la tète. 

Voyez comment ces fortes d'articles (j'en 
excepte un petit nombre qu'il n'efl; pas à pro-^ 
pos d'indiquer ici ) Ibnt traités dans l'Encyclo- 
pédie , dont pourtant les Auteurs avoient le 
droit de s'expliquer fur certaines matières à pro^ 
portion qu'elles intéreffént la fociété. Compa- 
rez leur conduite à celle de Pline , & jugez la- 
quelle des deux vous voudriez fiiivre. ^ea 
jeroit-il pas de Pline comme de certains coh-« 
fefleurs de petites filles, qui à «force de leur 
détailler l'objet & les formes variées de la* con- 
cupifcence , développent des idées qui abrègent 
le chemin ? Pwkmque ejl , virum alias f agacent 
^ vitéC utilijjîmum ^ mmiojuvandi mortales JiuMo 
frolapfum^ dit Pline dé Détpôcrite ; on peut 
avec beaucoup de modération lui appliquer en<- 
core ici fes propres pturoles. 

Il pàroît que le célèbre Mead ,' Médecin du 
feu Roi d'Angleterre , étoit plus fege que Pline.. 
Après avoir décrit les eiFets terribles d'tfne eau 
qu'il appelle infernale^ il dit dans fpn traité 
fur les compofitions chymiques : " je poâede ce 
53 fecret dangereux^ mais je n'en donnerai paa 
>) la recette : n'apprenons pas aux hommes iul 
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^ art dcftruôcur '\ Hélas ! il n'avoît plus qu'uii 
pa» à faire, pour rcflembler à Pline 5 c'étoit de 
donner la recette, après avoir die qu*il ne fa 
dbnneroit pas. 

Cependant on veut toujours fe faire illuHon , 
& certaines gens ont tout prêts des didloas tri- 
vials pour mafquer leurs prévention^ , leur pa« 
reâe , leur inattention , & pourquoi ne dirois-je 
pas , leur ignorance ? Vline étoit homme i Pline 
étoit fujet aux erreurs de Pejprtt humain i Pline 
a pu & dâfe tromper. Voilà le jargon j & Ten 
ne manque pas de mettre ?n jeu le mot d'Ho- 
Tace : Verum opère in longo fas eji obrepere fonu 
num. Mais j'oferois demander à ceux qui croient 
ainfî payer leur monde 5 s'ils pourroient mettre 
ces lieux communs à c6té des pafTages que je 
viens de rapporter, & de quelques autres que 
je n'ai pas non plus voulu traduire? & (i le 
fonmieil de Pline ne pailè pas un peu la per- 
miffion de dormir ? 

Mais , dira - 1 - on , la plupart de ces recettes 
pourroient bien être faufles. Cela peut-être j 
cependant le méchant & le débauché n'en fe- 
ront pas moins induits à chercher le crimes & 
qui vous aflure qu'ils ne rencontreront point 
^ celui qu'ils ne chèrchoient pas ? Qui vous aflure 
^uç l'autorité de Pline , appuyée de celle de Xé- 
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nocrate, de Diofcoride & des autre$ qu'il co- 
pie » ne fera pas d'un grand poids pour quelque 
inauvaife tète? Si le Tradudeur qui donne Pline 
tout entier en françois » n'en a pas fouftrait ces 
paflages dangereux , c'eft apparemment qu'il a 
cru bien faire : je ne fuis pas fon juge > mais 
je n'aurois pas traduit ces lignes odieufes. Si 
Pline les abandonnoit à la merci de ion cuid- 
nier & de fa fervante ; (car à cinquante fîx ans 
qu'il mourut > il pouvoit efpérer d'en voir le 
fuccès de fon vivant) notre Tradudeur qui 
certainement relpeâe la fociété , n^a pa$. voulu 
iàns doute, rappeller des crimes qui n'ont été 
que trop firéquens > il n'a penfé qu'à bien faire 
connoitre fon Auteur. 

Je fais que » fi non des Apologiftes de ce$ hor- 
reurs, mais au moins des âmes plus, que toléran- 
tes , difent que les débauchés ne s'aviiènt guère 
de confulter ces fortes de recueils , pour ex- 
citer leur lafciveté & fes fuites $ mais attendes^ 
que chacun ait eu le tems de feuilleter une tnu 
duâion complette de Pline : découvrez , fi vous 
pouvez , les crimes fecrete qu'elle aura pu. fiig- 
gérer i & n'oubliez pas que les Eicobar ^ ka 
Sanchez & les autres Ecrivains de cette forte» 
font enfermés Ibus clef, dans plufieurs biblio- 
thèques publiques. Lorfqu'en i6ii on fit .à 
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Paris la condamnation du livre de Sanchez de 

ntatrimonio , la fentence prononqpit four être le 

livre abominable , ^ la leBure dHcelui pernicieufe^ 

Pafcal, dans fa 9e. Provinciale, refpedeaflez 

la pudeur , & prévoit aâez le danger pour dire: 

f appris fur cela les quejliom les plus extraordi" 

naires qu^on puijfe s'^imaginer. Il nùen donna de 

quoi remplir plufieurs lettres : mais je ne veux 

pas feulement en marquer les citations , parce que 

vous faites voir mes lettres à toutes fortes de per^- 

fonnes ^ ^ je ne voudrois pas donner Poccafton 

de cette leSure à ceux qui rCy cherchent que leur 

divertijfement. J*ai été plus hardi que Pafcal , 

mais peut-ètire avec aflez de précaution pour 

urètre pas plus dangereux. 

Ce qui doit paroître plus extravagant que la 
publication de Sanchez & des Efcobar, puif* 
qu'ils ont écrit en latin ; & ce qui marque la 
corruption & la groflîéreté du tems , c'eft le 
privilège accordé pour la tradudion de Pline, 
par Dupinet. On fait dire au Roi : Charles par 
la grâce de "Dieu K. nous auroit fait remon- 
trer que puis rfa guères il auroit fait traduire 
Pline de la naturelle hifioire , de Latin en Fran^ 
çois : lequel livre ejl non feulemeut déle&able , 
mais aujji de grand prouffit & utilité pour Pinf 
truSiion , édification , ^ recréation des bons ef^ 



1 
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frits qtd fi voudront appliquer à le voir......^ 

Donné à St. Germain des prez lez Paris ^ lefei^ 
zientt de Juin^ Pan iféi. Charles IX devoit au 
moins donner ce privilège, & fa Cour trou- 
ver Pline très-recréati£ 

Si je voulois examiner toutes les erreurs phi- 
iofophiques & phyCques de Pline , je ne man- 
querois pas de produire fur Tefprit des Philo- 
sophes naturaliftes, Tefiet que quelques Ecri^ 
vains opèrent fur celui des Artiftes & des Con- 
noifleurs , lorfque ces Ecrivains veulent entrer 
dans trop de détails fur Tartî je les ferois rire. 
Mais en mettant fous les yeux du Leâeur» 
le jugement d'un fa vaut Naturalifte qui inftruit 
& ne fait pas rire , je ferai à l'abri de toute rai^ 
fonnable cenfure. Ecoutons M. de Bufibn. 

Pline , dit-il , dont le fond de P ouvrage fur Phif 
toire naturelle efi en entier tiré £Arifiotey ffa 
donné tant de faits équivoques ou faux , que 
parce qu'il les a indifféremment ptdfés dans les 
différents traités attribués ^ Arijiote , & qu^il 

a réuni les opinions des Auteurs fubféqiieuts ^ la 

» » « « • • 

plupart fondées fur des préjugés populaires. M. 
de BuiTon en donne un exemple curieux par 
fon abfurdité, & qu'il faut lire dans l'ouvrage 
même ; après quoi il ajoute : Que de faits in^ 
sroyabUs font compris dans ce paffage ! Que de 
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tbcfes ahfiirdes & contre toute analogie ! &c. 
Puis ilcoticlot en difant ; c*efi ajouter trois fmti 
abfolumenf incroyables à deux qui font déjà difr' 
ficUes À croire i ^ quoiqu^il y ait dans Pline 
bien des chofes écrites légéretnçnt^ je ne puis me 
perjuader qtCiljbit P Auteur de ces trois ajjertionsy 
& j^ aime mieux croire que la fin de ce pajfage 
a été entièrement altérée, (voy. les pag. Xi8 & 
119 du 1 6 tom. de l'hift. nat. in.4*.) 

Voyez-y auffi , pag» 4f o, un fait contradiâoire 
avancé par Pline au fiijet de l'autruche 5 &.çoûi- 
battu par M. de BuiFon > & Remarquez qu^il 
ajoute.: . D'ailleurs ce fait, avancé par Pline ^ 
répété par: beaucoup d'* autres , ne me ^aroit pas 
avoir été .confirmé par auain moderne digne de 
foi 9 '& P on fait qtie Pline avait beaucoup plus de 
génie que de critique. Il fe pourroicdonfc à toudi 
rigueur, qu'il fut PAuteur de ces trois aflertiàns. 
Il paroit d'ailleurs un peu étrange qu'un Ecri- 
vain- -i^»^ Js^ond de J^vmge efi en-entier tir é 
d'Arifiqte &^ ibit reconnju dans ce mèqie , ou- 
vragiô » potttun Ecrivain de génie 9 fi toutefois 
j'(Hlténd^4iién la fignification de ce mot. Quoi- 
qu'il en feit, M. deBûSbn, dansfon hiftoiré dé 

'HyâHéi â^rès avoir rapporté quelques-uns^ defe 
contes que les Anciens faifoient de cet anïmàl, 

es termine ainu : je finis pour qu'on ne me fme 
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pas k reproche que je vai^ faire à Pùne ^ qui 
faroit avoir pis flaifir i cofnpiler Çf â racoK- 
ter ces fables. Tom. 9. in-4*. pag. ^79. 

Si dans le premier volume de Yhijloire natu-- 
relie , M. de Bufibn a parlé de Pline bien diffé^ 
remment, c'eft peutrètre <)ue fon ouvrage ^tant 
à peine commencé, il fui voie encore le torrent, 
& que le voile n'étoit pas tombé. Mais comme 
il ne m'appartient ^{^ de vouloir pénétrer les 
laifons de cet illuftre Savant , & que je n'ai pas 
fait route à côté de lui dans^ la carrière im- 
mjeoiè de la Nature , je m'en tiens à dire qu'au 
lé^ volume il a jugé Pline bien autrement qu'il 
n'àvoit (ait au premier. Si tiyant reconnu ik 
méprife , il avoit chanté la palinodie , je crois 
qu'il feroit d'autant plus eftimable que les exem« 
pies en font rares (x). 

EnÊn , je le répète , Pline s'efl; emparé de 

prefque 



■Vian 



{x) Qu'il me foit permis d'admirer que M. Brotier 
place au rang des témoignages £ivôrables à Pline , 
cdui du difcours premier de M. de 6u£fon; & qu'il 
reg^de apparemment comme non avenu, ce. que je 
viens de rapporter du i6e. tome. Je ne crois pas que 
cptte conduite ioit équitable , au moins en ce qu'elle 
paroîtrpït Tuppofer qu'on fte lit pas tous les volumes 
du Naturalifte François. - . . 
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pttCque toutes les abfurdités qu'il trouvoit dans 
lés Uvres qu'il copioit» & comme il y avoit des; 
çhàfks excellentes 5 il les a auffî {^lacées dans fa 
compilation. Si à cette marque on ne reconnolt 
ai un bon PMofopke ni un bon Critique » ni 
on bon Natutalifte^ ce n^eltpas ma faute. On 
pourroit cependant faire un gro$ volume , pour 
prouver qtie Pline eft un grand homme : on en 
pourroit égatonmnt faire un aufli gros , pour 
prouver le contraire. Mais^ fi on démontroit 
qu'il n'a preique rien dit de lui-même , je crois 
^u'on pourroit diminuer le premier volume. 

Pline fa voit beaucoup, dit-on^ mais qu'im* 
porte la quantité*^ lorfqu'il s'agit de bien lavoir? 
Si vous n'avez ni le tems ni l'occafion d'étudier 
certains objets de la nature dont Pline a parlé, 
Ufez au moins les ouvrages^ des favans Nata« 
faliftes modernes) comparez^les à celui de Pline « 
ic vous verrez c6mn>ent il étôit favant. Mais 
défiez-vous de ceux qui le fardent pour vous le 
finre trouver beau , viGtez-le chez lui*^mèrae & 
iâns apprêt. Voyez -le fur-tout dans l'éditiaii 
d'Hardouin , à caufe des ndtes , où vous trou^ 
verez les fources connues, dans lefquelles il a 
puifé: p^ elles vous comprendrez aifement l'u« 
fige qu'il a &it d'une foute d'écrits que nous 
n'avensplus, & dont il a eftployé J^n^èoLbrei 
Tome V. F£ 
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épars , pour former ce qu'on appelle Caji PHnii 
ficundi hijhria naturalis. 

Ceux qui connoiflènt Pline » iavent quMl ne 
fait .qu'effleurer les matières qu'il traite. Cette 
méthode comparée à celle des vcai&Naturaliftes» 
fi>it anciens^ Toit modernes, ne prouveroit-elle 
pas auffi contre hii? Voici ^^crois comment*. 
Le tems, les peines «les. frais ^ l'étude profonde 
de la nature , conduifent à domier des inftruc* 
tions plus étendues fans comparailbn que celle 
de Pline. Quand par desTeeherches labodeufes , 
on a bien connu une plante, un animal» oa 
ne s'en tient pis à jen. marquer fbiccintemene & 
finjvent fans ordre,. quelques propriétés vraies y 
&ufle$ bu douteufes. On eftimeaflèz fes recher- 
ches & l'utilité; dont elles peuvent être^ poui:, 
n'en pas refufer le fruit au public i & ne lèroit* 
ce que pour fà propre gloire ,; . on lui &it part 
de toutes fes connoiflanees : (i Pline l'a &it , il eft 
aile de méfurer & de pefer fon Êvoir. Quelque 
art qu'il y ait dans Ton ftylç, &^ fi l'on veut;,; 
dans la conte^tùce de. fon ouvrage, cet art n'efl^ 
au fond que celui d'un compilateur qui feduit». 
& d'uQ abréviateur élégant, mais ^ui montre 
bien peu de critique. Se mépi^ndre à chaqua 
page . donner à toucinftant fivraye mêlée avec, 
te bon grain, n!eftrpas^le caraâere d'un Katu-^^ 
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Jralifte. Ceci eft moins un jugetflent que les rail- 
lons ^ (i je ne me trompe » de celui que)^ai rap^. 
porté de M. de Buffon» 

Mais Pline mourut) dit-on , avant d^avoir pu 
4pnner la detniere main à fon ouvrage. On en 
dit autant d'Elien , qui copiant divers Auteurs > 
ànféroit des contradî<Sions dans lès écrits, parce 
que ces Auteurs ne s'accordoient pas toujours 
entr'eux , & qu'il n'y faifoit pas non plus afless 
d'attention. Tout Ecrivain dont on voudra cou»- 
vrir les fautes, aura droit au même jugement^ 
puifque le plus médiocre peuf cottme le plus 
habile , corriger fon ouvrage; & je veux croire 
que Pline auroit bien pu corriger le fien, fans 
pour cela qu'il lui eût fait changer de caradere. 
Mais la queftion n'eft pas de favoir ce qu'il 
auroit faitj il s'agit feulement de voir fi les 
foutes que j'ai obférvéés font bien ou mal ob- 
fervées; & fi on doit juger un Auteur fur ce 
qu'il a écrit, ou fur ce qu'un beau jour^ ilaù- 
toit écrit s'il en avoit eu le tems. Si ce n'eft 
autre chofe que la vérité qui nous touche, nous 
dirons ) amicus tlato ^ amicus Socràtes ^^fed magis 
arnica veritas. 

Voilà tout ce que je me fuis propofé de dire 
fur l'hiftoire naturelle de. Pline. Si ma hardiefle 
déplaifoiti fî on croyoit que cette forte de cri« 

Ff a 
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tiqne n^eft pa$ de mon reflbrt» & que tout au 
plus» je ne dois juger Pline que fur Tart, je 
prierois encore les cenfeurs d^écoutèr robfervai» 

don fuivante. 

• 

On convient généralement que les meilleurs 
juges dans quelque partie que ce foit de nos 
£onnoiflances « font ceux qui par le fuffirage 
univerfel» ont été reconnus pour s'y être le 
plus diftingué. J'ai cité quelques jugemens de 
i;ette efpece, & fi je n'ai fait que in'y confor* 
mer, je n'aurai donc pas mal jugé non plus, 
j^ais je vais en produire qui pour le tems où 
ils ont été faits » & le grand homme qui va 
* parler ^ font d'un poids auquel toute prévention 
doit céder. Si dans le fèizieme fiecle , on pen« 
foit ainfi , pourquoi feroit - on moins éclairés » 
^oins libres, en un mot, pourquoi vers la fin 
j4u dix-huitieme , voudroit - on moins pa0èr 
pour des êtres penfans ? Ecoutons François 
Bacon. 

** Nous voyons dans Thiftoire naturelle beau- 
5, coup d'erreurs témérairement admifes, & dé- 
;,,crites avec peu de choix & de jugement; 
,3 comme on n'en peut douter par les écrits de 
,, Pline, de Cardan, d'Albert, deplufieurs ou- 
,»vrages des Arabes, qui de .tous côtés font 
.^remplis de narrations fkbukufes & faites à 
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^plaifir; non feolement incertauies & dénuées 
D de toutes preuves , mais clairement & mani* 
nfeilement convaincues de fauâbté (^ ) ^V 

^^ Ces trois choies ( le cours de la nature i 
3ii!on étendue» & Tart) doivent être également 
„compriiès dans Phiftoire naturelle. C- eft cç 
S9 que Pline a Ëiit en grande partie ; il eft le fetil 
30 qui en ait embraâe la dignité.) mais il né 
93 Ta embraâee en aucune forte comme il conr 
» vient , ou plutôt il Ta traitée d^une manière 
30 indigne ( :5 ) '\ > 

Âinfi Pline a embrafle Thiftoire naturelle avec 
dignité, parce qu'un bon Ecrivain en répand 

i - • 

(y^ ^ naturali fùjioria, vîdemus multa temere 
ac parum cum deieâu, aut judicia recepta^ 6? deA 
cripta} ut Kquet ex fcriptis Pilniiy Cardani^ Jlbertî^ 
f^piurimorwn ex Arabibus^ qwt commcntiliis &fai 
bulqfis narratiombus pajftmjixitent^ufiiuenonfolun^ 
incertis^ ^ nciUiquamprobatis^Jid ptrjpicuefaîfîk^ 
gf manifèftd conviSis ( de dtgnitate & augmentti 
fcientiarum. L i. ) 

(0) InhiftorianaturaU^ tria iUa compr^cndi par 
eft ( curjus natura , expatiath natura-y 6f ûrj ) quod^ 
etiam fc Flinius magnâ ex pœ^tc fedt $ qid hifloriani 
natur aient folus pro digmtateœmplexas ejl$fed com^, 
plexwn , minime <^ ut decuit , imo potius indignis^^modit 
tra&avit^(dfi augm, K.2kC, 2.,) 
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toujours fur ce qpiHl écrit} parée que louvent 
le ftyle de Pline a de la dignité , de la grandeur» 
de rénergiCé Mais il 1^ traitée à^wu tnamerc 
indigne par les erceurs, les ^bles , & les puéri- 
lités dont il l'a remplie. Il feroit aifô de juftiâer 
par un grand nombre de phrafes , ce que Bacon 
appelle digukas dans Pline, comme il Ta été 
de juftifier la dernière partie de fon jugement 
J'ai dît que je finirois par une conféquence 
néceflaire , il hnt tenir parole. Si dans Iqs parties 
eflentielles de fon livre » dans celles qui en font 
h>bjet , & qui le lui ont fait entreprendre , 
Pline manquoit fouvent de oonnoiâances , ne 
(erçit-ce pas au moins un préjugé qu'il n'en 
avoit daçs la peinture & la fçulpture , que do 
|brt fuperBcielles ? On fait quMl n^a parlé d» 
ces deux s^rts » que par occaiion. Mais , pourroit* 

• 

on dire, en fuppoiànt à cet Auteur quelques 
{bibleCeçi dans la carrière immenfe qu'il a parw 
çour ue , nç pouvoit-il pas avoir de vraies con-^ 
noiâances en peinture, & ne voit-on pas tous 
les jours des Ecrivains foibles dahs uii genre» 
s^élçver dans un autre ? Voici ma réponfe. Tout 
Ecrivain conrtoît ou doit connoître la matière 
qu'il fq propofe de? traiter ex p'ojijja. Il eft à 
croire ^uffi que cette matière étant de fon choix» 
les parties accidentelles oùlç conduit fqn fujçt» 



lÎYirqirïl croit devoir y faire entrer, ^ourroient 
lui être moins famUteres que le fond qui Ta 
déterminé. On s'engageoit alors comme au»- ' 
jourd^hui^ Uoccafion de parler de& beaux-arts » 
fe préfentoit, on la faiildbit ou même on la 
faifoit naître^ Les. tableaux,, les ftatues & les 
écrita des Artiftes qui en traitoient, ne man* 
quoient pas; c'en étoit aflez pour en écrire. 
Nous avons parmi nous , des preuves bien con- 
nues de ce àéCiv de l'univerfalité, joint à Pin- 
fortune de la mauvàife réuflîte : pourquoi les 
Anciens n'en auroient-ils pas été pareillement 
atteints, & pourquoi auffi quelquesruns d'eux 
n'y auroicnt^ils pas échoué ? Si j'ai prouvé que 
maigri fon élégance, Pline étoit foible Natu- 
ralise, je crois donc pouvoir conclure qp'àplus. 
forte raifon, il étoit foible connoi0èur en pein- 
ture , Éc en fciilpture. Le premier- point m» 
paroit comme démontré dans cet éerit, le feconc^ 
l'eft pouif le moins autant, dans les notes fur 
trois Livres diB PKne. Voilà cette cpnféquenco' 
néceflairjB dont fayois befoin ,, & que je ne 
pou vois. obtenir fana en avoir pofé le principe. 
Eft-il vrai ?: la confëquence eft-clle tirée ex vif» 
eeribus rei? les hommes fènfés, les faommâ^ 
înftruits en jugeront. H faut citer Ih erreurs 
afin qu^ elles fe détruifent eUes^mêmes^ dit HL fe 
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Bttffon» ta finiflant Taiticle €aiSi$ & moi, je 
lie puis citer M* de Buffoa plos à propos. 



R 



POST.SCRIPTUM (a). 



Apportons le firagment d'une fable ; elle 
eftde la Motte i j'aimerois mieux qu'elle fut de 
h. Fontaine 9 mais elle eft de la Motte. Ce n'eft 
ni pour la na!veté ni pour Télégance ^ mais o'eft 
pour fon grand fens que je la cite : c'eft cella 
de récrevifle philofophe. 

pon^ dit une vieille obJHnAi 

CeUe^d vçutjavoir plus que nos Andens, 
Suivons la loi qiiils ont donnée: 

Marchons comme eux^ quant 4 moi Je m* y tiens. 

Pour nous régir fe croit^lte donc née? 

Petit ç/prit ! mettez Jes raijbfis bout à bout; 

Vbus trouverez orgueil^ rêverie^ & c*ç/î tout. 

Jja vieille cUt: ^fes injures 

V emportèrent fur la raifon. 

La Philofophe eJJUya les murmures 
Du fot peuple 'i & les têtes dures 
Jurent gloire d'aller toujours à reculon, 

(a) C*eft une parcelle d'un écrit que je n'ai pas 
Sut I mais où j'avois ^urni quelques pages. Qu'il niQ 
foit pemiis pour le peu qu'elles valent, de lea repla^r, 
cer ici ; jç ne les Cj:ûis pas abrolumçnt éciangçres ^ 
mon fujet 
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Une partie de cette furodigieufe vénération 
qu'on a pour ftine^ eft éxxt à l'aveugle adoii^ 
ration que nous avons en général pour ce qui 
eft ancien, & à nc(lre mépris pour ce qui.efl; 
moderne. N'en foyons pas étonnés: TAntiquo- 
manie eft la maladie de tops les tems; Horace^ 
Pline h jeune & d'autres, s'en font plaint Ces 
deux Auteurs, fur*tout, ont été vraiment cho- 
qués de ce qui fe paflbit dans leur fiecle » lorfqu'il 
s'agiflbit de prononcer entre les Anciens & les 
Modernes , & il parok que le premier ne croyoit 
guère à l'in&illibilité du public* Ilétoit même 
indigné de voir accorder une préférence aveu*, 
gle, & qi|i n'avoit d'autre fondement que le 
droit d'ancienneté. 

"Pour 'moi, dit Horace, je vous avoue que 
» je fuis indigné , quand je vois que l'on con- 
)3 damne un ouvrage, non pas parce qu'il eft 
33 mal écrit , mais parce qu'il eft nouveau s & 
33 que quand il eft queftion des Anciens , on 
33 ne veut entendre parler ni d'indulgence ni de 
33gracc, mais feulement d'éloges & de récom- 
33 penfès. Que je m'aviiè de douter û les corné- 
33 dies à^Attà fè {butiennenc bien fur la fcene , 
33 tous nos vieux Sénatiurs s'écrieront auffî- 
33 tôt , qu'il faut être de la dernière impudence 
3) pour ofer critiquer des pièces qui ont été jouées 
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M par le pathétique Efope & le lavant Rofcîur. 
« D^où vient cela ? c^eft que ce qui nous a plà 
9> autrefois , a comme acquis le droit de nous 
M plaire touiours i c'eft que Pon eroiroit fe de- 
„ grader fî Ton réformoit fcm jugement fur celui 
,9 des jeunes gens : c'eft que Ton a honte de 
„ reconnoitre fur fes vieux jours , que ce qu'on 
„ a appris dans (a )euneâe ne mérite que d'être 
»s oublié. Qii'un homme loue aujourd'hui les 
5, Hymnes que Nunta fit pour être chantés par 
„ les Saliens, & qu'il entreprenne de nous &ire 
», accroire qu'il eft le feul à les entenchre, quoi- 
qu'il n'y entende pas plus que moi; eft -ce 
par eftime pour les Anciens qu'il cherche à 
les faire valoir ? Point du tout : c'cft qu'il veut 
déprimer les nouveaux ^ c'eft qu'une jalouiie 
5, aveugle le porte à méprifer les AuteOcs de notre 
tems & tout ce qui fort de leur plume (b ) "• 



9) 



*> 



( 6 ) Indïgnor qiddquam reprehcndi > non quia crajji 
Compqptum iUepidevè putetur ^Jed'quià ntiper: 
* Vcc veniam cmtiquis ^fed honorem ^pramiapofd^ 
' Scéiè necnt crocum fiàrefque ptrambulct AttA 
Tabula y Jt didâum^ dament peri{ffi pudorem- 
CunBi penè Patres ,• ea quùm reprehendere coner ^ 
Qud gravis JEfopus , (jihe doBus Rofcius egit^ 
Vel quià rdlreHum , nijt quodpiacwtjîbi , ducunts^ 
Vel quià turpe putant parère minoribus , ^ qwd 
Jmberbi didicercfenes perdendafateiù 
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L'ami d'Augufte, de Mécène, du .bon vin & 
des belles, aimait auffi à philofopher gaiement. 
Ce que notre Pline avoit en morale aâez trifte^ 
en pointes & fouvent en {uperficie , le volup* 
tueux Horace Pavoit en finefle , en goût exquis 
& en gaieté. La même Epitre lui, fournit ibu-> 
vent des occafions de s'égayer fur cette ma-> 
tiere , & il en fait des queftions auflî judicieufes 
qu'elles font amufantes. En voici qu'il avoit pra« 
polees plus haut. 

^^ Un Auteur mort il y a cent ans ; doit-il 
99 être mis au rang des Auteurs par&its , c'eft-à« 
19 dire, anciens ? ou n'eft-il encore qu'un Ecrivain 
s, fans nom , c'eft-à-dire , un moderne ? Ëtablit 
3> fons ua point fixe , pour bannir toute con« 
jjteftatioft. 

jySéponfe. Je conviens qu'un Auteur peut 
ètxe regarde comme ancien & comme excellent, 
un fiecle après fa mort. 

. 39 Horace. Mais s'il ne lui manque qu'un mois 
,) ou qu'une année , pour fournir le fiecle, dans 



Jam Saliare Numa carmen qui lau^tj & iUud 
Quod mçciim ignorât foins vultjcire viderij 
Jngmiis non iOefavet plaudUqueJcpultis > 
Vi^ftraLfedirnpugnat y nos nqflraque lividus odiU 

(£p. I. L II.) 
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19 qud rang le fiêiudra*t-il mettre ? Le placerons* 
s» nous avec les anciens & les excellens Auteurs^ 
«ou le laiflerons-nous avec ceux qui doivent 
« eflfuyer le mépris de notre âge & de Tàgo 
» fuivant ? 

19 IL Un mois ou une année (ont peu de choie 
» fur un fîecle entier : je veux bien avoir la 
» complaiiance de lui donner place parmi les 
» anciens Ecrivains. 

s, H. J'accepte la grâce que vous voulez bien 
» m'accorder, & je fais comme celui qui de* 
M pouilla peu - à - peu la queue d'un cheval en 
,9 arrachant les crins Tun après Tautre: des cent 
n années je commence par en retrancher une , 
9) puis j'en 6te encore une féconde » & ain& 
9» conlecutivement , jufqu'à ce que celui qui mé- 
i9fure le mérite fur le calendrier, & qui ne 
i> donne fon eftime qu'à ce qui a été comme 
n confacré depuis long-tems par la mort, trouve 
99 que (on raifonnement lui échappe partie par 
99 partie, & iè réduit à rien(c)". 



(c) Scriptor abhincamos centum qui deddit^j intcr 

FerfeSos veteryqucrefcrri débet? an intcr 

Viles atque novos ? Excludatjurgia finis. ^ ' 

Re^nfio. ^ vêtus atque probus^ centum quiperfiai 
annps. 
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Ecoutons à préfent ce que dit Pline le jeunt 
à ce fujet, en parlant de Pompée Saturnin. 
^ Quoi ? s41 avoit vécu parmi des gens que nous 
,3 n'eufiîons jamais vus , nous courrions après fes 
9, Livres 5 nous rechercherions jufqu'à (es pôp. 
yy traits ; & quand nous Pavons au milieu de 
), nous, n'aurons-nous que du dégoilt pour fort 
iy mérite , à caufe de la fecilité que nous avons 
j, d'en jouir? Les hommes, feloàmoi, ne font 
), rien de plus indigne , rien de plus injufte que 
i, de refufer leur admiration à un homme , parce 
„ qu'il n'eft pas moçt -, parce qu'il leur eft permis 

non feulement de te louer, mais de le voir^ 

deTêntendre, de Tentretenir , deTembraflèr, 

de raimer(/f)". 



9J 



Horatius. Quid? qui depcriitminor imo mcnfe^ vclarmo^ 
jhterquos referendus erit? veterefne probofquct 
An quos ^prajhns & pojlera r^uat atas? 
R. IJiequidem veteres interponetur honejiè^ 
Quivtl rrienfe brevi veîtoto eft junior anno. 
H. Utor permijjb , caudaque pilos ut equina 
Paulatim veUo^ 6f démo unum^ démo Êf item unum^ 
Dum cadat éliifus ratione mentis acervi ^ 
[Qui redit in Fqftos^ & virtutém djlimat cmrds ^ 
Miraturque rdfdl^ rdjî quod Libitinajacravit. 

(Ep. I. L II.) 
'idy kn fiinter eosquos nun^Qàm vidimus florûiÇ» 
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Cette manie de trouver tout merveilleux chez 
les Anciens , n'a pas peu choqué le P. Sanadon. 
U t*en explique fore au long ; & voici comme il 
termine ià judicieulè plainte. *^ Dans les diô(ès 
«^obfcures & problématiques, une crédulité 
,9 ancienne & univerfelle, n'a aucun avantage 
,, fur une opinion nouvelle & fingulicre» QpeU 
>, que tard que l'on vienne , l'on eft. toujours à 
9, tems d'app^evoir la vérité. L^ critique dé- 
y couvre tous les jours des choCes , qui nous 
», paroilTent nouvelles & (ingulieres , & dont la 
9, connoiâance ^roit de tous les tems & de tous 
ii les hommes, fi notre efpric étoit moins borné* 
,) La nouveauté & la fingularité d'un fentimenc 
„ ne font donc pas des raifons de le rejetter '\ . 

Notre Naturalifte n'écoit pas , à beaucoup 
près, aufli accommodant que le P. Sanadon. 
If faut voir comment il fe prévaut d'un proverbe i 
comment il craint qu'on n'écrive contre lui; 
comment il Tonne l'allarme Contre les critiques» 



jTet 9 ,i)on folum libros ejus verùm etiam imagiiies con- 
quireremus; ejufdem cunc honor prsefends & gratta 
quafi fatietate langiiefcet? At hoc pravum maligiuim* 
que eft^ non admirari hominem admiratione dignifli. 
mum, quiavidere, alloqui, audire, compledti, nec 
^laudare tantùm, venim edam amare ooatingit n 
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& fur-tout quand c^eft une femme qui fait ua 
livre contre Théophrafte. Ahrs 9 ditÀl y onn^a: 
plus qtCà dmfir un arbrç pour s^ aller pendre 1 
fiifpendio arborent eligendi(e). Cela n'empèoha 
pas que lui ^ Pline 9 (mais il étoit homme) ne 
reprit Démocrite , & qu'il ne lui eût volontiers» 
donné de bons coupsi de houiïïne; parce qu'il 
raifonnoit mal en Vhyfique: U^inamquej dit4)y 
eo ramo contaShis ejfst Dèmocritus (/). D s'agit 
là d'une branche de palmier, qui, félon Démo^ 
crite^ (î on en touche l'eau, la rend fi trans- 
parente , qu'on voit tout ce qu'elle contient ; & 
Fline manquoit rarement l'occafîon de faire une 
pointe. Démocrite 9 qui rioit tant du ridicule des 
autres*, méritoit bien aufH qu'à fon tour on le 
tançât un peu. Mais pour Théophrafte , pouvoît- 
il fe tromper, même en aflurant que toutes les 
feurs en Egypte font inodores ^ excepté le myrte? 
D'ailleurs, Arijlote lui avoit donné .un nom qui 
fignifie éloquence divine , & chacun fait qu'un 
homme éloquent ne fe trompe jamais. 

Cicéron réprimande auffi l'audacieufe Léon^ 
tium i voyez le premier Livre de la î>ïature des 



ie) Prdf. ad P'ejpajtanum. 
(/) L. 2g. c. 8* 
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Dieux, n\ jj. Mais jettez un coup d'œil fur 
le n\ iji vous y trouverez que le même Ci- 
ééron n'eu traite pas moins d'infupportabte , 
l'inconftance des idées théologiques du divin 
Jhhfhraftt. Liontium , toute f^vante qu^elle 
étoit« quelque âneflè & quelqu'atticifme qu'il jr 
eut dans fon Ecrit » n'en étoit pas moins auflî 
une impertinente. 



Fin du ciKat^i^MS Volume. 
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